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P R E F-Л CE.

ОN fera peut-être furpris de voir, qu'au lieu de
publier lé fécond volume de mes voyages danf Iesj4lpesy

qui auro'it déjà dû paroître, j'aie travaillé fur un.
fujet d'un genre auiïi. différent. Mais on m'excufera,
i'efpere, quand on fâura comment j'ai été/acheminé à
iùfpendrë' ce premier . ouvrage pour m'occuper de
celui - cL

LE fécond volume de ces voyages de voit com-
mencer par la defcription des montagnes qui bordent
la .vallée de Chamouni. Je les avois fou vent obfer-
véesj cependant, lorfque je mis la-main a la plume
pour les décrire, je fentis que je ne pourrois en don^
ner une defcription qui me fàtisfit moi-même, fi je
ne les étudiois encore. Je retournai donc à Chamouni
en juillet 1780: mais à peine avois-je commence
mes obfervations, que je fus íurpris k l'improviite &
fur la cirne même d'une montagne trës-élevée, par
une, violente fièvre, dont les accès répétés m'obligè-
rent a revenir à Genève. Cette fièvre ceffa bientôt
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après mon retour, mais elle me lailïà une foibleflc
qui ne me permit pas de fonger, de tout le refte
de l'été, k entreprendre de nouvelles couriès fur les
hautes Alpes,

ME voyant forcé k renvoyer ces courfes k Tétc
fuivant, & ne voulant point décrire ces montagnes
avant de les avoir revues, je peníài k profiter de
cet intervalle pour mettre la dernière main k mes
recherches fur les hygromètres & fur l'évaporation.

J'AVOIS commencé ces recherches bien des années
auparavant, mais je ne m'en étois occupé que par
intervalles , tantôt attiré par l'importance du fujet &:
par 1 efpérance d'y découvrir des vérités nouvelles ;
tantôt rebuté par fa difficulté.

L'INVENTION d'un hygromètre comparable m'a-
voit principalement occupé 5 j'avois еЯауе difrerens
corps & différentes méthodes, mais rien ne m'avoit
fatisfait, lorfque j'eus en 1775 Шее d'employer le
•heveu k la conftruótion de cet initrument. Je m'en
occupai pendant tout l'hyver de 1776, & je me
croyois afluré du fuccès , lorfque je découvris , que
les cheveux, tels que je les employois, fouflfroient
au bout de quelques mois une altération qui les
rendoit abfolument impropres k cet ufage, & ce
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me parut alors (ans remede. MR. SENEBIER
inféra dans un mémoire qu'il envoyoit au Journal
de Phyfîque , une lettre dans laquelle je lui commu-
niquois Iç réfultat de ces recherches. Voyez le

de PhyßqM annét 1778. Tbw. /, f. 43 5.

DES lors jufqu'k la fin de l'année 1780, tou-
jours occupé de mes travaux fur les montagnes ,
j'avois entièrement perdu de vue l'hygrométrie 5 mais
l'interruption forcée de ces mêmes travaux m'invita
k revenir aux hygromètres à cheveu & à tenter de
les perfectionner. J'y travaillai tout l'hyver & le
printems de l'année 1781 ? j'eus le bonheur de
découvrir la caufe du défaut qui me les avoit fait
abandonner , de trouver un remede k ce défaut , 8c
de déterminer avec beaucoup de précifion les ter.
mes d'humidité & de fécherefle extrême que j'avois
entrevus en 1776. Enfin je donnai a ces inftru-
mens une forme commode & portative.

J'EN fis alors conftruire quatre pour pouvoir les
comparer entr'eux 5 mais k peine étoient-ils finis qu'il
fallut partir pour aller achever dans les Alpes les
obfervations de géologie que mon indiipofition de
l'année précédente avoit interrompues. Je peníài k
faire cette comparaifon dans le voyage même , j'em-
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portai avec moi ces quatre hygromètres, & ils me
Servirent aux obièrvations que l'on verra dans le
IVe. elTai. J'eus lieu d'être fatisfait de ces initru-
rnens^ leur accord entr'eux, leur extrême promp-
titude a fuivre les variations de l'air, leur commo-
dité , la manière dont ils réfifterent k divers petits
accidens inévitables en voyage, me perfuaderent
qu'ils pouvoient être réellement utiles aux phyii-
ciens.

AVANT de partir, j'avois déjà ébauché leur de£
cription j je crus à mon retour que je pourrois
l'achever en peu de jours & me livrer enfuite tout
entier k celle des montagnes que je venois d'obier-
ver, Mais comme je deiîrois de pouvoir tirer quel-
ques conféquences générales des obfervations hygro-
métriques que j'avois faites k de grandes hauteurs,
il fàíloit absolument trouver le moyen de compar

rer entr'elles des obfervations faites k des degrés de
chaleur différens. C'eft ce qui m'engagea â travail-
ler aux tables de corre&ion que renferme le IId.
eflài. Je n'imaginois point que ce travail pût me
coûter beaucoup de tems j mais il m'arriva ce qu'é-
prouvent fi fouvent les phyiîciens , c'eft qu'une
expérience en entraîne une autre j il furvient des
doutes, on veut les éclaircir.j Se d'autres expériences

deviennent
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deviennent encore néceílàires. Souvent auiîl une
connoiíTance nouvelle vous met fi fort à portée d'en
acquérir d'autres qui paroùTent encore plus intérêt
iàntes , que* Ton ne peut pas réfifter au deiîr de les
chercher. Lors, par exemple, que j'eus achevé 1er
tables de correction, je fouhaitai de connoître la
quantité d'eau difloute dans l'air & de déterminer
cette quantité pour tous les degrés'de l'hygromètre
& du thermomètre. Ainlî de recherche en recher-
che & d'expérience en expérience, je fuis venu au
point de voir , qu'en y coniàcrant, comme je l'ai
fait, le reile de cette année j je pourrois donner une
théorie à peu près complète , Ôc j'oferois même
dire nouvelle de toute cette branche de la phylîque.

EN effet , quoiqu'on fe foit beaucoup occupé
des hygromètres, on n'avoit prefque pas fongé à
l'hygrométrie ou à î*rt de mtfurer U quantité ahfolue
A ели qui eß ßtfftndue daw lair. Le célèbre LAMBERT ,
qui le premier a donné un nom a cet art ou a
cette icience, eft je crois le feul qui s'en foit occupé ;
& même ce grand géomètre, conlîdérant cet objet
fous fon point de vue favori, femble s'être occupé
du foin de tracer géométriquement la marche de
l'hygromètre à boyau & les progrès de l'évaporation
de l'eau, plutôt que de Hygrométrie proprement
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dite. D'ailleurs le haut degré de perfection auquel
on a porté la chymie dans ces derniers tems, la fa-
cilité que Ton a acquiiè de rappliquer aux différen-
tes branches de la phyfique, répandent'fur la théo-
rie de l'hygrométrie des lumières dont ce grand
homme n'a point pu profiter, & a l'aide defquelles
il auroit indubitablement traité ce fujet avec beau-
coup plus de profondeur & d'exaéHtude.

JE crois donc pouvoir dire que la théorie de l'hy-
grométrie , que je donne dans le IIa. eflài eft abfo-
lument nouvelle , de même que la plupart des expé-
riences fur lefquelles elle eft fondée. Mais elle eft
par cela même très-imparfaite & je ièns fort bien
qu'elle n'eft comme le porte fon titre, qu'un eflài
ou une première ébauche.

QUANT k l'évaporatîon, dont la théorie fait le
fujet du IIIe. eflai, les principes fur lefquels elle
repofe ne font certainement pas nouveaux: la con*
verfion de l'eau en vapeur élaftique a été connue,
pour ainiî dire, de tout tems j la diflblution de l'eau
dans l'air Га été par Mr. LE Roi 5 les véiîcules qui
compoiènt les brouillards &: les nuages ont été ima-
ginées par HALLEY & mifes fous les yeux par KRAT-

Mais auciAphyiîcien n'avoit, à ce que
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je crois, bien nettement diftingué les différentes mo-
difications des vapeurs. Les auteurs fyftématiques
s'étoient tous efforcés de réduire toutes les vapeurs
à une íèufe & même efpece, tandis qu'elles exiftent
réellement fous des formes abfolument différentes.
On n'avoit pas vu non plus que l'eau ne fé diÎïout
dans l'air qu'en fe convertiiïànt en un fluide élafti*
que : or c'eft un fait que j'ai démontré par les expé-
riences les plus précifes, qui font en même tems
connoître, juiqu'à quel point les vapeurs en iè di£
folvant dans l'air diminuent (à pefanteur ipécifîque.
Enfin les loix fuivant lefquelles varie l'humidité de
l'air a mefure qu'il fe raréfie ow fe condenfe étoient
un fujet tout neuf, fur lequel on n'avoit que des
idées ou vagues ou fauflbs, & que je crois avoir
ébauché d'une manière fatisfaifante dans le JIJ. &
dans le IIP. eiïài.

L'APPLICATION de ces príncipes a la météorolo-
gie , qui fait le fujet du IVe. effai, établit certaine-
ment quelques vérités nouvelles, mais elle fait pour-
tant voir combien cette fcience eft éloignée de la
perfection dont elle eft fufceptible : & les nombreu-
iès recherches qui reftent encore k faire, dont l'é-
numération termine cet ouvrage, démontrent com-
bien peu je me flatte d'avoir épuifé mon fujet.

b 2
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JE me ferois fait un plaiiîr de I'approforidir davan-
tage j mais Ja vie entière du phyfícien le plus actif
ne fuffiroit pas pour l'épuifcr. Í1 me iiiffit d'avoir
tracé Je plan de l'édifice & d'en avoir jeté les premiers
fondemens.

JE vais maintenant coniàçrer ce qui me refte de
loiiîr & de forces k remplir de mon mieux les enga-
gemens que j'ai contractés relativement k la défi
cription de nos montagnes Sc k la théorie de leur
formation.

A Genève ce z 64 Décembre
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je
DESCRIPTION D'UN NOUVEL HYGROMETRE COMPARABLE.

CHAPITRE I. STRUCTURE Je hygromètre, pag. ï.

Extcnfion du cheveu par l'humidité , ibid. Moyen de rendre cette
extenfjon plus fenfible, p. 2. Dcfcription de l'hygromètre à arbre, ibid.
Étendue des variations de oet hygromètre, p. $. Defcription de l'hy-
grometro portatif, p. $. Étendue de fa variation«, p. 10.

CHAP. IL Préparation du cheveu , p. ia.

Onduofité naturelle du cheveu , ibid. On peut l'enlever avec l'Alkalï
cauftique , ibid. Mais le fel de foude eft préférable , ibid. Choix de»
cheveux, ibid. Détails, de l'opération, p. ï}. Caractères des cheveux
lefllvcs à propos, p. 14.

CHAP. III. Détermination du terme de î humidité extrême, p. if.

Moyen d'obtenir cette humidité, ibid. Moyen de la сопГегтег , ibid.
Effets de .cette humidité fur le cheveu, p. 16. Cheveux rétrogrades, ibid.
Une charge trop forte leur donne ce défaut, p, ig. Réfumc de l'opé-
ration, p. 19. La chaleur ne change point le terme d'humidité, p. ao.

CIIAP. iv. Détermination du terme de fécberefje extreme, p. 23.

Defféchement produit par les fels , ibid. Sa quantité n'eft ras toujours
J« même, ibid. Caradere du dcflccliement extreme, p. 24. Derails
^e l'opération, ibid. Contraction du cheveu par un très.grand froid,,
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p. 2g. Signes d'une epération manquée, ibid. La même tôle peut ref-
fervir, p. 29. D'autres moyens ne donnent pas le même degré de fc-
cherefle, ibid.

CHAP. V. Des variations paramétriques du cbevtu, p. 3«.

On peut les apprécier dans un air complètement deiTéché, ibid. Mefure de
ces variations ', ibid. Leur rapport avec les variations hygrométriques , p. ji.
Gradations dans l'étendue de ces variations , p. j 4. Réponfe à une ob-
jeuion, p. и- Ce qu'il faut entendre par fécherefle extreme, ibid.
Les mîmes recherches tentées dans l'humidité extrême, p. \6.

CHAP. VI. Graduation de t hygromètre , p. 38-

Échelle de cent degrés , ibid. Pourquoi les degrés croiiTcnt avec l'humi-
dite, ibid. Différentes manières de marquer les degrés , p. 59. Gradua-
tion par comparaifon, p. 41. Précaution qui rend cette opération plus
fûre, p. 42. Raifon de cette précaution, ibid. Accord obfervé entre
les hygromètres à cheveu, ibid.

С O W Z) & $ $ А> X.

T H É O R I E D E L ' H Y G R O M É T R I E .

CHAP. I. Principes généraux de cette théorie , p. 44.

Définitions , plan de'cet effai , ibid. Divers moyens de mefurer l'humidité
de l'air, p. 45. Théorie des hygromètres de la première clafle, p. 46.
Affinité de l'eau avec les corps qui Tabforbent, ibid. Cette affinité n'eft
pas la même dans tous les corps , p. 47. Elle croit d«ns un même corps
en raifon de fa fécherefle, p. 48. Expérience qui le prouve, p. 49.
L'affinité l'hygrométrique diffère à cet égard de l'affinité chymique, p. ?o.
Diftribution de humidité entre différens corps , ibid. Limites du defie-
chement, p. 42. Réfultat général de la théorie des hygromètres delà
première claffe, ibid. Ce qu'il refte a faire pour perfectionner cette théo-
rie, p. * ;. Seconde méthode de tnèfurer l'humidité, p. «4. Principe
fur lequel elle repofe , ibid. Cette méthode à fouvent induit les phyfi-
ciene en erreur , ibid. Principes de la troifieme méthode, p. çç- Hy-
gromètre de l'Académie dei Cimento , ibid. Hygromètre de M. l'Abbé
Eontana, p. cf. Hygromètre de M. Le Roi, ibid. Inconvénient des
hygromètres de ce genre, p. ç 7.
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CHAP. IL Examen des hygromètres à cheveu, p. f 9.

Néceffité de cet examen , ibid. Qualités que devroit avoir un hygromètre
pour être parfait, ilnd. Moyens d'augmenter la fenfibilité de l'hygromè-
tre , p. 60. Par la leffive , ibid. Par des moyens méchaniques , ibid.
Inconvéniens des hygromètres parefleux , p. 61. Quels cheveux font 1er
plus mobiles, p. 62. Et dans quelles çirconftance* , p. 69. Ils font
plus lents dans des vafes clos, ibid. Senfibilité de l'hygromètre à cheveu,
p. 64. Confiance ou durée de ces hygromètres, p. 65. Leur compara-
bilité, p. 66. Précaution à prend*e, p. 68. Les cheveux n'ont une mar-
che parallèle que quand ils font également leffivés , ibid. Autre précau-
tion à prendre v p. 69. Pourquoi l'on a'a pas. comparé ces hygromètres-
avec d'autres , ibid.

CIï AP. III. La vapeur fquwfe eft elle la feule qui allonge le cheveu ? p. 7 г .

Introduction , ibid. Appareil errtjeoyé dans ces expériences , ibid. Expé-
rience préliminaire, p. fi. Expérience avec de l'eau ou des corps qui"
en font imprégnés,, ibid. Huile éthérée de térébenthine, p. 75. La
même huile foigneufement deflechée , ibid.. Le camphre , p. 74. L'é-
ther , ibid. Le même éther dépouiHé de fon eau furabondante , p. 7$..
b'efprit de vin, p. 78. Huile d'Olives, ibid. Cire molle, ibid. Alkali
volatil concret , ibid. Réfultat de ces expériences, p. 80.

CHAP. IV. Des effets hygrométriques de la chaleur fur fair & Jur le
cheveu, p. 8i-

Expofltion du fujet , ibid. Utilité de ces recherches , ibid. Elles doivent
être faites dans dei rafes fermés, p. 8}- Procédé mis en ufage, ibij,.
Tabl« des différentes variations qu'un degré de chaleur produit dans l'hy-
gromètre 4 cheveu, fuhrant le degré d'humilité qu'il indique, p. 87-
Ufage de cette table, p. 89. Autre table fervant à des ufages ana-
logues , p. 90 & 92. L'ufage de ces tables difpenfe de toute autre
corrtafon, p. 9}. Pourquoi Je cheveu cft plus affecté par la cha-
leur quand il eft plus humide , ibid. Limites île cette augmentation ,
p. 94. Ces tables M peuvent fervk que pour l'hygromètre à cheveu,

P- 9Í-

CIIAP. V. jfrni rapport y a-t-il entre les degrés de t hygromètre & 1л
9uantité d'eau contenue dam fair? p. 26.

Introduction , ibid. Recherches fur la quantité d'eau que peut diiToudre
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un pied cube d'air, p. 96. Idée générale dn procédé i fuivre dans ce«
recherches, ibid. Premiere précaution à prendre, p. 97. Seconde pré-
caution, ibid. Troifiéme précaution, p. 98. Réfultat de mes premières
expérience«, p. 99. Réfultat« différons obtenus par M. Lambert, ibid.
Réponfe à un doute qui pourroit s'élever, p. 100. Réponfe à un autre
doute, p. 101. La quantité d'eau diflbute eft peut-être encore plus pe-
tite à l'air libre, ibid. Ballon employé aux recherches les plus exaftes,
p. юг. Manomètre inféré dans ce ballon, p. loj. Réfulta« généraux
de ces expériences, p. 104. Détails de l'appareil, p. юс. Sels employés
au deflëchement de l'air, p. 106. Détails d'une expérience faite fuivant
ces principes, p. 107. ( *) Note fur la dilatation de l'air par la chaleur,
p. 108- Réfultats de cette première opération, p. uo. Seconde opé-
jration du defféchement, p. ni. Fin du dcfféchement, p. 112. Pro.
dudlion des vapeurs dans un air dcfléché", p. MJ. Première immerfioa
d'un linge humide dans un air fee, p. 114. , Seconde iminerfion, p. nç.
Troifiéme, ibid. Quatrkme, ibid. Cinquième, p. 116. Sixième &
dernière immerfion, ibiÎF Tableau de toutes ces expériences, p. 11 g.
Table de la quantité d'eau contenue dans l'ait de ю en ю degrés de
l'hygromètre, p. *«9- Kéfultat«relatifs à l'hygromètre, ibid. Réfultats
relatif» au manomètre, p. 120. Réfultats relatifs au poids de l'eau éva-
porée , p. «*• Réfultats des expériences troifieme & quatrième, p. i2j .
Vapeur élaftique produite par la glace, p. 1*4.

CHAP. VI. Qui efl fur tbygromtre l'effet de la raréfaãion £? de la
condenfation de Fair, p. 127.

Différentes opinions des phyliciens fur cette queftion, ibid. L'hygromètre
à cheveu peut fervir à la réfoudre, ibid. Phénomène fingulicr de mes
premières expériences, p. 127. Defcription de l'appareil, p. 128- Dé-
tails de ce phénomène, p. 129. Conféquenccs qui en réfultent, ibid.
Source de la vapeur qui fe développe dans Vair raréfié, p. i;o. Soupape
deftince à empêcher l'entrée de cette vapeur, p. i j t . L'effet de cet
inlhument, p. ц2. Les mêmes expériences faites dans un air raréfié &
tondenfé par le mercure, p. 41- Ralfon générale de ce phénomène,
ihld. Premier appercu fur l*s loix qu'il doit fuivre, p. ï H- La théorie
de M. Lambert n'eft pas conforme à l'expérience, p. i j $. 11 faut recourir

(O,M. le Chev«Wer VAndriani avoit déjà
obk-rve avant moi, 1Hf itt fc|, Alkalis en
abforbant les v»penri atflonto. «lain l'air tli-
miniient lenfiblcment fon flafticité. Il avoit

la quantité Aont cette abforption diminue fou
volume j maïs il a1-renoncé Л cette cfpcce
il'hygrometr« à calife de u trop grämte len-

- - - - - - -— ---• ^i«tti4ie. u uv un ï teiir.
même pçjjfé à теГцгег l'humidité d« l'air par

П
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an principe des affinité« hygrométriques, p. i j ç . Experience! fur les
progrès du deflechement dans un air qui fe «rénev p. i|<. Explica-
tion de la table , ibid. Explication des loix du doftéchement dan» un
air raréfié , p. ï } g. Application de ces principes à l'expérience trof-
fieme, p. 1)9. Tableau comparatif des rcfeluts de calcul are« ceux
de l'expérience, p. 143. Conféquences météorologique»-dt ces expé-
riences, p. 14.^. Nouvelle épreuve fur letesme d» fécheteifc entréihe.

P. 14*-

CHAP. VII. Quel effet t agitation de l air produit -elle fur rbygreme-
tre? p. 146.

Eut de la queftion, ibid. Obfervation qui lui a donné lieu, ibid. Con-
jecture fur la cauie de ce fait, p. 14,7. Expérience qui vient à l'appui
de cette conjedure, ibid. Expérience pies exafte qui la renverfc,
p. 148- Explication de l'effet des coup» de vent, p. ijo. Conclu.
Con, p. i c i .

CHAP. VIU. Comment Г bytrometreeß-ilaffeäe par féleericitél p. i-ç».

Introduction, ibid. Hygromètre fournis à l'aftlon de l'cleftricité, ibid.
L'éleftricité ne le fait point varier, p. i $ j . L'électricité entraîne l'eau
furabondante & non pas l'eau combinée, p. 154. Expérience qui le
prouve, p. i f f . Conclufion, p.

CHAP. IX. L'air inflammable of lair fixe ont-ils avec les vapeun Ici
mêmes rapports que fair commun ? p. 15 8- j

Introduction, ib'id. Difficultés a furmonter, ibid. Details de l'expérience,
p. 159. La même expérience répétée & variée, p. 161. Réflexion
fur ces expériences, p. 162. Doute & expérience fur le mélange dei
deux efpeces d'air, p. 16}. L'air inflammable diifout l'eau comme
l*»ir commun, ibid. Effete de l'air inflammable fur divers métaux,
P- 164- Mêmes experiences & mêmes réfultats avec l'air fixe, p. t 6 f .

CHAP. X, Projet & exemple de tablet générale deJHnées à évaluer là
indications de l'hygromètre dans toutes les tnodißcatiovi

de fair qui peuvent influer fur lui, p. 10*7.

Introduction, ibid. Principes gcncraux, p. itfg. Idet géncrjie te ET«
с
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tables, ibid. Manière dele* conftruire, p. 169. Méthode plus coerte
mais, moins exacte, p. 1 7*- Table auxiliaire-, ibid. Table du poide
des vapeurs aquenfes contenue» daïis un pied cube d'air à i ç , ï б du
thermomètre & achaque degré de l'hygromètre, p. 172. Principes du
calcul del» table génitale , p. 17;. Ufages de cette table, p. 177. Il
faudrait tfiunet tabl« pour d'autres degrés de denfité de l'air, p. 178.
Table :det texpoTa« de la diminutiotí que fouffre la force diffolvjnte de
l'air à mefure qu'il fe raréfie, p. 179. Table du poids des vapeurs aqueu-
fcs contenues dans un pied cube d'air à différens degrés de l'hygromètre
& du thermomètre, p. igi.

Я О X S X Я ж JE JE 3 3 Л. X
T H É O R I E D E L ' E V A P O R A T I O N .

Introduäion, p. ig? . Définition des vapeurs, ibid. Différens fyftémes
fur leur formation, p. 184.

CHAP. L. Des vapeurs elaßiques Êf de leur diffolution dans fair,
p. i 8 f .

Vapeur claftique produite par l'dolipyle, ibid. Origine de cette vapeur,
ibid. Degré de liberté néceiTaire pour fa production , p. 187. Phéno-
mènes des tubes- où la chaleur de la main fait bouillir de l'eau , ibid.
Froid produit par l'evaporation , p. 189. Vapeur élaftique pure, p. 188-
bis. (*) Vapeur élaftique mêlée d'air , ibid. L'eau ne s'cvapore qu'en
fe changeant en vapeur claftique , p. i89 bis. Cette diffolution doit
être favorifée par l'agitation de l'air, p. 192. Belle expérience de Mr.
l'Abbé Fontana , ibid. Explication de cette expérience , ibid. Expe-
rience nouvelle qui confirme cette explication, p. i9 î - Pourquoi 1«
vents augmentent Pévaporation , p. 195. Divers égards auxquels la
chaleur favorife l'évaporation , p. 1 96. Nuances entre la vapeur mêlée
d'air & la vapeur élaftique pure , ibid.

CHAP. H- Ve* vaPetirs véficulaircs & des vapeurs concrètes, p. 198.

Condenfation de la vapeur claftique contre des corps folides , ibid. Con-

C») Tc marque bis рлгсе quc par imc ï & 199 ont été répété» au lieu de 190 &
farte a'impftffio" le* numeo* dM Р*2«Ш ] 19«-
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denfation de la vapeur élaftique au milieu de l'air, p. 191;. Vapeur
concrete, ibid. Vapeur vcficulaire, ibid. Grandeur de ces vélicules ,
p. soi. Manière de les obfcrver, p. 202. Épaifleur de la lame qui

les forme, fuivant Mr. Kratzenfteln , p. 20j. Conféquence que Mr. K.
tire de cette épsifleur, p. 204. Les brouillards & les nuages font com-
pofés de ces réticules, ibid. La lumière n'elt pas divifce par les nuages
comme par des gouttes pleines, p. 206. Ces véikules font aulii legeres
,que l'air, ibid. Réfutation des calculs de Mr. Kratzendem, p. 207.
Atmofpherc de ces vcficules, p. 210. Quelk eft la nature de cette яс-

mofphere ? p. s 11. Qu'y a-t-il dans leur concavité? p. »13. Comment
fe forment-elles ? ibid. Condenfation de ces veiicirfe«, p. 314. Modi-
fications fucceflives des vapeurs, ibid. Confutations ultérieures fur les

vapeurs véhculaires, ibid. Doute fur leur formation, p. 2164 'Nuages

dont la production eft inftantanée, p. 217.

CHAP. III. De ïévnporttio* dans un air raréfié ou condenfé, p. 319.

La vapeur élaftique fe forme plus aifément dans un air rare , ibid. M»ÍJ
un air rare diffout moins de vapeurs, ibid. Phénomènes de l'hygro-
mètre dans un air qui fe raréfie, p. »*i. Phénomènes de l'hygromètre

dans un air qui fc condenfé, p. 221. Vapeur véficulaire dans un n'ci-
pient qu'on purge d'air, Uiid. L'Abbé Nollec croyoit qu'elle fe il-parc
de l'air même le plus feo, p. 22J . Source de cette erreur, il>i,l. Ex-
plication de la formation de cette- vapeur dans le ré*ipient, p. ;ss-
Solution d'une difficulté, p. 226. Rareté de l'air dans lequel cette va-
peur peut fe former, p. 327. Détails de l'expérience, ibid. Les dit
férentes couleurs paroiflent en même tenu, p. 229. 11 eft difficile de
mefurer ces véficules, p. 230. Vapeurs produites par h raréfaction d'ua
air condenfé, ibid. Explication de la bailie du thermomètre dans le
vuide , p. 2}i .

C11AP. IV. Le paffage du feu d'un lieu dans un autre cß-il une dei

caufcí de i'evaporation ? p. 234.

Introiluilion, ibid. Premier fait qui a donné lieu à cette queftion, Mid.

Examen de ce fait, p. 2?$ . Son explication, ibid. Second fait ana-
logue au premier, p. 2}7. Objection tirée de la diftiUation, ibid. Rc-

ponfc à cette objection ; théorie de la diftillation, -ibid. La théorie (jc-

nurale donne aulfi la mime rcponfe, p. a}8-
с а
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СВАР. V. De la quantité de I evaporation t p. 240.

Conditions desquelles dépend cette quantité, ibid. Theoreme général,
P- 241. Preuves tirées de la théorie. Vafes égaux en tout , ibid. Vafes
d'orifices égaux ma" «le hauteur« inégales , ibid. Vafes inégaux en tout ,
p. 24»- Expérience de Mufchembroék ^ui parolt contraire à la théo-
rie , p. 24î- Expérience & explication de Richman, p. 244. N.WaU
lérius confirme cette explication , ibid. Expériences de Lambert con.
formes à la théorie , p. 244. Mefure de l'évaporation relative à la me.
teorologie, p. 346. Atmidometre pour la quantité de l'évaporation an-
nuelle, ibid. Autre atmidometre pour l'évaporation momentanée , p. 247«

CHAP. VI. De Evaporation dela glace, p. 249.

La ^ glace eft fujette à l'évaporation, ibid. Mais le froid diminue cette
evaporation, p. 249. Mettions contraires de Mr. Gauteron, p. iço.
Examen de l'une de ces aflertions , ibid. L'autre ne paroit pas mieux
foadée, p. a ci. Expériences tri» - exaAei de N» "Wallérius, ibid.

CHAP. VIL De f evaporation de l'eau mélangée d'antres fabßajxes ,
p. «53.

Principe général, ibid. Expériences finguliere» de N. Walléiius , p. 254.
Recherches à faiie fur ce fujet, ibid. Le« fel« fixes retardent l'évapo.
ration, p. 2 f f . Haller Га prouvé par dee expériences direftes, ibid.

CHAP. VIII. Réfamé général de cette théorie, p. a ç 7.

Introduftion, ibid. Vapeur proprement dite, ibid. Vapeur claftique
pure, ibid. Vapeur élaftique diffoute, ibid. Vepeur vcficulaire, ibid.
Vapeur concret«, p. 2 ç 8- Oénéralifation de cette théorie, ibid.

APPLICATION DES THÉORIES PRÉCÉDENTES A OJUELOJÜES PHENOMENES

DE U MÉTÉOROLOGIE.

Jntroduilion , p. 2 ç 9.
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CHAP. I. De la dißribution des vapeurs datts l'atmofpbere , p. 260.

La théorie eft ici notre unique guide , ibid. Comment les vapeurs fe dif-
tribueroient dans un air parfaitement fee, p. 261. Accumulation &
diftribution des vapeurs furabondantes dans un air faturé , p. i6\.
Différentes quantités de vapeurs dans les différentes couches d'une co-
lonne cTair faturée , p. 264. II n'y a aucune limite abfolue à l'éléva-
tion des vapeurs, p. 26 ç. C'eft le froid .des hautes régions de l'.iir
qui redent Tenu fur notre planète, p. 266. Diflerens degrés d'humidité
à différentes hauteurs, p- 267. Les nuage» augmentent la quantité
abfolue de l'eau, fufpendue dans rattnofphere, p. 2 f>8 . A quelle hau-
teur peuvent s'élever les nuages , p. 270. Différences hygrométrique*
entre différentes couches verticales, p. 272.

CIIAP. II. Des orages, p. 273»

Les vapeurs élaftiques peuvent i'elever À de très-grandes hauteurs, /ЙЛ/.
Liberté & adion du fluide cleclrique dans les hautes régions de l'air,
p. 174. Les vapeurs établirent une communication entre la terre &
les hautes régions de l'air,, p. 27$. Application générale de ces prin-
cipes à difFérens météores, p. 276. Explication détaillée d'uneuragan,
p. 277. Vents produits par la formation des vapeurs, p.. ago. Grains,
P-

CHAP. III. Des variations du baromètre , p. 2 g a.

Introduction , ibid. Syftême de Mr. de Luc , ihid. Expérience deftirwk
à vérifier ce fyftéme, p. 28?. Cette explication eft infuffifante, ibid.
Objection prévenue, p. 2gç. Autre objection, p. 286. Troifieme
Objection, ibid. Autres argumens contre Le même fyftcme , p. 287.
Hypothefc de Mr. Pignotti, p. 289. Vues générales, ibid, l'ourqïiioi
ces variations font pies petites fous l'équateur, p. 290* Parce que la
température y eft moins variable, ibid. Les vents conftans , p. 291.
te dëcroidement de la chaleur en montant plus gradué , ibid. Objec-
tion générale contre l'influence des modifications ehymiqucs de l'ak fur
le baromètre, p. 292. Comment la chaleur fait baiifer le baromètre,
p. 29?. Caufes qui diminuent Tes effets de la chuleur. Première caufe ,
ibid. Seconde, p. 294. Cas où la chaleur inflee le plus l'nr le bari/.
metre, p. 295. Influence des vents fur la température locale de l'air,
P. 296. IU changent cette température à une grande hauteur, p. 297.
Réponfe a une objection, p> -98- Influence méchanique des vents fur
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la denfité de l'air, p. 299. Violence des- vents dans les hautes régions
de l'air, p. JQO. Rapports des mouvemens du baromètre avec la pluie,
p. }oj. En hyver, ibid. En été, ibid. Autre objection, p. $04.
Sojution de cette objection, p. jo$. Incertitude des prédirions du ba-
romètre, p. jo6. Conclullon, p. 307.

CHAP. IV. Comment il faut fituer {# obf erver tbygrom être , p. 309.

Fautes à éviter, ibid. Manière d'obferver dans la campagne, p. Ji°-
Dans une maifon , ibid. Obfervations en voyage, p. }ii.

CHAP. V. De taãion des rayons du foleil fur l'hygromètre à cheveu , p. f 1 3 .

L'aftion d'un foleil pâle n'affecte point hygromètre , ibid. Mais un foleil
vif le fait aller au fee , ibid.

CHAP. VI. Des heures du jour on régnent la plus grande humidité &
la plus grande fcchereffc , p. з Ч-

L'heure la plus feche du jour eft entre J & 4 , ibid. Confidérations fur
ce phénomenç, p. J i 6 . Conféquencequienréfulte , ibid. Le moment
le plu» humide eft une heure après le lever du foleil , p. } 1 7.

СНЛР. VII. Des caufcs qui produifent dans l'atmofpbere les plus grandes
fccbercffes & la plus grande humidité , p. 319.

Circonftanoes des plus grandes fécherefles que j'aie obfervécj , ibid. Pré.
mier exemple, p. jzo. Second exemple, p. jai. Humidité extrême,
i°. dans les brouillards & le§ nuages, p. 322. 2°. Pendant une force
rofée ou une nuit calme, après la pluie, p. )a j . j°. Pendant les
pluies qui tombent de nuit par le calme , p.

CHAP. VIII. Différentes applications des tables qui fervent à réduire au
même degré de chaleur les obfervations hygrométriques,
p. 325.

Introduction , ibid. Diminution de l'humidité apparente & augmentation
ал la réelle , ibid. Diminution réelle & apparente de l'humidité , p. 3 26.
Diminution de l'humidité apparente tandis que la réelle demeure la même ,
P. ^27. La même coniparaifon faite dans le cas où 1» chaleur diminue,
•ibid. Comparaifga des faifons différentes, p. }»8- La méthode de
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Mr. Le,' Roi ne donne pu oraclement les meines txfulrato , p. 529. RUN
fön de cette différence, p.

CHAP. IX. Oèfervationf ntétéorokgiques faites eu voyageant dans Ici
Alpes t p. a j a .

But de ce voyage , ibid. Explication de ta table d'obfervations météorolo-
giques, p. Hî- Table de ces obfervntions, p. цб. Réfultats. Соги-
paraifon des hygromètres, p. 142. Comparaifon des obfcrvations ig,
19 & со, p. 34}. Comparaifon des oblcrvations 28 & 29 , p. H4-
Delà 29 Л dela joc., p. ) 4 f . Doute, ibid. Coinparailbri de la j i e .
avec la j je. , ibid. De la 40*^ ave« Ja 44«. , ibid. iUponfe à ce doute ,
p. 346. Autre doute , ibid. Exemple. Comparaifon de la бос. avec lu
б ic., ibid. Réponfe. Comparaifon de la 6ie. avec la 6}e. A de la 6}e.
avec la 64*. , p» 347. Exception«. Comparaifon de la 7çc. avec la 76«.
ibid. Obfervations > j & 94 , p. H9- Autres exceptions. Obfcrvations
94 A $î , ibid. Obfervations çç & 96 , p. j ço. Obfervations çg, 99»
joo, l o i , юг, ibid. En général les vapeurs difTontes paroilTent
moins abondantes fur les hauteurs , ibid. Premiere raifon de l'humidité
des couches tes plin bailes de l'air, p. ;çi. Seconde raifon, ./lurf.
Caufe de k grande« des variations, diurnes de l'hygromètre, p.

CIIAP. X. Réflexions générales fur les pronoßics météorologiques , p. 374.

Les payfans & & l«s batteliers s'y connoifTent mieux que les phyficiens,
ibid. Mais les connoiffanccs du phyficien font plus générales, p. j^.
И faut combiner & réunir plufieurs pronivltics , ibid. De l'hygromètre
comme pronoftic, Und. Détails fur l'état du ciel , p. ц 6. Tranfpa-
lence de l 'air, p. $$7. Couleur des nuages qui paflent fous le foleil ,
P- î î8 - Lune baignante, halo, p. 3^9 . Efpcrances de la météorolo-
gie, p. }6o.

CHAP. XI. De ce qui rcße à faire pour perfectionner tbygromctrie ,

Tuit de ce chapitre, ibid. Il n'eft pas probable que l'on fade de grands
chancemcns à l'hygromètre à cheveu, ibid. Mais il faudra perfection-
ner Ws tables de réduction, p. }62. Dreflcr une table des diftances
de la faturation fu ivant Mr. Le Roi, ibul. Éprouver la quantité île va-
peurs qu'attiré le verre à diftcrens dcgrcs d'humidité, p. }éj. Dcefler
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un tableau de comparai/on des différens hygromètres connut, ibid,
Approfondir les rapports des différens airs arec les vapeurs, ibid. Join-
dre l'eudiometre aux inftruraens météorologiques, p. )04- Étudier U
nature de la vapeur élaftique dans le vuide, ibid. Recherches à faire
Гиг les vapeurs véficulairei, p. j 6 f . Sur les nuages, ibid. Sur 1»quan-
ti té d'eau qu'il« contiennent, ibid. Trouver un diaphanometre, p. j 6t.
Étudier la nature de la vapeur bleue que l'on voit flotter dans l'air quand
il eft fee, ibid. Autres recherches à faire fur les vapeurs, ibid. Gcaé-
ralifer la théorie de l'évaporation, p. 367. Conclufion.
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PREMIER ESSAI.

D E S C R I P T I O N
D' ü N N O U V E L

HYGROMETRE COMPARABT Ч.

C H A P I T R E P R E M I E R .

S T R U C T V - R E D E V H Y G R O M E T R E .

§. ï. LE cheveu s'alonge quand il e'humeâe, & fe contracte
ou fe raccourcit quand il f e defleche. La différence entre le "
plus grand alongement que puiiTe lui donner I'humiJite, & la dite
plue grande contraction qu'il puifle recevoir de la féchcreflc

r
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eft, dans un cheveu convenablement leffivé & chargé d'un poids;
de trois grains, de 24 ou 25 millièmes de fa longueur totale;,
ce qui revient à trois lignes & demie ou trois lignes deux
tiers par pied. Lee variations du cheveu crud ne vont qu'au
quart ou même à la cinquième partie de cette quantité: mais
dans l'un & dans l'autre elles font trop petites pour que l'on
puiffe fe contenter de les obferver immédiatement, à moins
que l'on ne nouât bout à bout un grand nombre de cheveux
pour obtenir une longueur de plufteurs pieds ; mais il y auroit
divers inconvéniens à cette conftrudlioa, qui d'ailleurs ne don-
neroit pas un inftrument portatif & commode. J'ai donc
cherché les moyens de rendre cette variation fenfible, fans,

ïendre l'inilrument volumineux & embarraffimt.

Moyen de §. 2. Le pios efficace de tous eft d'accrocher h un point
rendre cette ßxe un. des bouts du cheveu, & d'attacher l'autre à la circon-

férence d'un petit cylindre ou d'un arbre, qui porte à une de
fes extrémités une aiguille légère , qui marque fur un cadran
tous les mouvemens de l'axe. Le cheveu eft tendu par un
contre-poids de 3 à 4 grains, fufpendu à une foie t rès-f ine,
qui eft roulée en fens contraire autour du même cylindre.

Defcrïptïon LA figure première de l'a planche première repréfente un
de l'Hygro- fjygrometre conftruit fur ce .principe. L'extrémité inférieure du

bre, cheveu a b eil retenue par la mâchoire de la pince à vis b.
Cette pince repréfentée à part en В, fe termine en une vis qui
entre dans l'écroue à rondelle C, & cette écroue qui tourne
fans fin dans la pièce qui le porte, fert à faire monter ou def-
ccndre à volonté la pince B.

plus fenfi-
ble.

L'AUTRE extrémité л du cheveu eft retenue pax la mâchoire
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inférieure de la double pince mobile a, repréfentée h part en A.
Cette pince faifit par en-bas le cheveu, & par en-haut une lame
d'argent très-fine & foigneufement recuite, qui fe roule autour

de l'arbre ou cylindre d, dont la figure féparée fe voit en D F.

CET arbre , qui porte l'aiguille e c, marquée E dans la figure
ftiparée , eft entaillé en forme de vis, & les pas de cette vis

ont leur fond plat & coupé quarrément, pour recevoir la lame
d'argent qui eft engagée dans la pince я, & liée ainfi avec le
cheveu. J'ai été forcé à placer là une lame d'argent, parce que,
lorfque le cheveu étoit fixé immédiatement au cylindre & fe
rouloit autour de lui , il fe frifoit & contraftoit une roideur
que le contre-poids ne pouvoit point furmonter ; au lieu qu'une

lame d'argent très-fine & bien recuite conferve toujours la
même fouplefle. Et il a fallu entailler l'arbre en forme de vis,
pour que cette lame, en fe roulant fur elle - même autour du
cylindre, n'augmentât pas l'cpauTeur de ce cylindre, & ne prît
jamais une fituation trop oblique & variable. Cette lame cft
fixée à l'arbre par une petite goupille F.

L'AUTRE extrémité de l'arbre D a la forme d'une poulie plate
dans le fond , pour recevoir une foie fine & fouple à laquelle
eft lulpendu le contre - poids marqué g dans la grande
figure, & G dans la figure détachée. Ce contre-poids, deftiné

à tendre 1« cheveu , agit dans une diredion contraire à celle

du cheveu & de la pince mobile à laquelle eft fixé ce cheveu.
Si donc on veut que le cheveu foit chargé d'un poids de quatre
grains, il faut que le contre - poids pefe quatre grains de plus

que la pince.

CE même arbre paiTe d'un côté par le centre du cadran, &
A 2
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roule là dans un très - petit trou fur un pivot bien cylindrique
& bien poli. L'autre extrémité' a auflî un pivot femblable, qui
eft reçu dans un trou pratiqué au bout du bras b de la double
équerre b i, H I. Cette double équerre eft fixée par derrière an
cadran, par le moyen de la vis I.

LE cadran k e e k, divifé en trois cents foixante degrés, eft
porté par deux oreilles / / ; celles - ci font foudées à deux
canons, qui embraiTent les colonnes cylindriques m m, m m;
les vis de preffion », », traverfent ces canons & fervent à
fixer le cadran & l'arbre qui lui eft adhérent, à la hauteur qut

l'on fouhaite.

CES deux colonnes qui portent le cadran, font fermement
liées avec la bafe de l'Hygromètre, qui repofe fur les quatre

•vis о, о, о, о, à l'aide defquelles on peut le caler & le placer
dans une fituation verticale.

LA colonne quarrée p p qui repofe fur la traverfe poftérieure
de la bafe de l'Hygromètre , porte une boîte q , à laquelle
tient une efpece de porte - crayon я , dont le vuide a pour

diamètre iépaiifeur du contre - poids cylindrique g. Lorfqu'on
veut tranfporter l'Hygromètre d'un lieu dans un autre, & que
Ton craint le dérangement que pourroient occafionner les ofcil«
Jations du contre - poids, on fouleve la boîte q & fön porte,
crayon r, de manière que le contre-poids entre dans le vuide

de celui-ci ; on le fixe là par le moyen de la vis de preffion f,
& la boîte môme fe fixe par une autre vis í. Qi-iand on veut
mettre l'Hygromètre en expérience, on dégage le contre-poid»,
& on abaide Ц boite comme elle eft dans la figure.
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E N F I N , on voit au haut de l'inftrument une pièce de métal
recourbée x, y, s, qui lie entr'elles les trois colonnes que je
viens de décrire. Cette piece eft percée en y d'une ouverture
quarrée , qui fert à accrocher l'Hygromètre lorfqu'on veut le

fufpendre.

§. 3. LES variations de cet Hygromètre font, toutes chofes Étendue

d'ailleurs égales, d'autant plus grandes que l'arbre autour duquel f "J™*"
s'enveloppe la lame d'argent qui tient au cheveu , a un plus l'Hygrome-

petit diamètre, & que l ' inftrument, par fa ha '•eur, eft capable t r eadr re*

de recevoir un cheveu plus long. J'en ai de quatorze pouces
de haut, mais un pied fuffi t , & c'eft la grandeur de celui qui a
fervi de modelé à la figure première. Quant à fon arbre , il a

trois quarts de ligne de diamètre dans le fond des entailles fur
lefquelles fe roule la lame. Ses variations , lorfqu'on lui adapte
un cheveu convenablement préparé , font de plus d'une circon-
férence entière ; l'aiguille décrit environ quatre cents degrés en
allant de la féchereÎTe extrême à l'humidité extrême.

MAIS cet Hygromètre a l'inconvénient de ne pas revenir bien
exactement au même point lorfqu'on l'agite un peu fortement,
eu qu'on le tranfporte d'un lieu dans un autre , parce que le
poids de trois grains qui tient la lame d'argent tendue, ne peut
pas la ployer affez exactement pour la forcer à fe coller tou-
jours avec la même précifion contre Tarbre autour duquel elle
fe roule. Or, on ne peut pas augmenter fenfiblement ce poids
uns des inconvéniens plus grand s encore.

CET inftrument eft donc très-bon pour demeurer fédentnire
dans un obfervatoirc ; il pent auffi fervir a diverfes expériences

hygrométriques, puifque l'on peut fubftituer au cheveu tous les
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corps que l'on veut éprouver, en les tenant tendus par des
contre - poids plus ou moins forts, fuivant que leur nature
l'exige ( ï ) ; niais il ne convient pas pour être tranfporté , ni
même pour des expériences qui l'expofent à de fortes fecouffes.

Defcription
de l'Hvgro-

с 4- P°UR *е remplacer dans les cas où il ne peut pas

i t l,ir, j'en ai fait conftruire un autre, plus portatif, plus com-
:atif.e Г°Г" mode, & qui, s'il n'a pas des variations auffi étendues, eft en

revanche très-folide, & ne rifque- point d'être dérangé par l'agi-
tation & le tranf^ort.

LA figure II de la planche première repréfente cet Hygro^
mètre, que je nomme Hygromètre portatif, pour le diftinguer
du précédent que j'appelle grand Hygromètre од fiygrometra
à arbre.

LA pièce efïentielle de cet infirument eft fön aiguille abc f.
On voit la coupe horifontale de cette même aiguille & du bras
qui la porte dans la figure détachée G B D E F.

CETTE aiguille porte à fon centre D un canon percé de part
en part, & faillant en avant & en arrière. L'axe qui le traverfe
& autour duquel tourne l'aiguille , eft aminci au milieu de fa.
longueur & renflé par fcs extrémités, afin que le canon cylin-

( i ) M. DET-UC , à qui j'avoM fait
voir ces Hygromètres il y a plufieurs
années , vient d'adapter le même me-
chanifme à des lames très - minces de
fanon de haleine, dont il croit pouvoir
faire de bont Hygrometret. Le feul chan-
gement de quelqu'lmportancc qu'il ait
fait a cette conftrudion , c'eft d'em-
ployer un reflore au Ней tfwi poid4

pour tenir fon ruban tendu. J'avois auili
eu cette idée, & j'en avois même fait
divers eflais, mais lei reiToru les plus
foibles étoient encore trop forts pour le
cheveu ; & d'ailleurs je craignois les
variations que le froid, la chaleur & le
tems font néccflàirement fubir à la fore«
des rciïbrts.
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drique qu'il traverfe ne le touche & ne frotte que par fes

extrémités.

LA partie d e D E de l'aiguille fert d'indice & marque fur
le cadran les degrés d'humidité & de féchereflfe ; la partie op-
pofée d b D B fert à fixer & le cheveu & le contre-poids. Cette
partie qui fe termine en portion de cercle , «Se qui a environ
«ne ligne d'épauTeur , eft creufée fur ion champ d'une double
rainure verticale , qui rend cette partie iemblable à un fegmcnt
d'une poulie à double gorge. Ces deux rainures qui font des
portions d'un cercle de deux lignes de rayon , & dont le centre
eft le même que cehù de l'aiguille d , fervent à loger , l'une le
cheveu , & l'autre la foie à l'extrémité de laquelle eft fufpendu
le contre - poids. Cette même aiguille porte verticalement au.
deflus & au-deffous de fan centre , deux petites pinces à vis ,
fituées vis-à-vis des deux ramures ; celle d'en-haut a vis-à-vis de la-
rainure poftérieure , fert à fixer la foie h laquelle eft fufpendu le
contre-poids z , & celle d'en-bas b , fituée vis-à-vis de la rainure
antérieure , fert à tenir une des extrémités du cheveu. Chacune
de ces rainures a fes parois évafées , comme o» le voit dans
kür coupe en В , & fön fond plat , pour que le cheveu & la
foie s'en dégagent avec la plus grande liberté. L'axe de l'ai-
guille D D traverfe le bras g f G F , & il eft fixé dans ce
bras par la vis de preflîon f F. Toutes les parties de l'aiguille-
doivent être parfaitement en équilibre autour de fon centre j
tellement que quand elle eft fur fon pivot fans contre - poids ,
elle refte indifféremment dans toutes les pofîtions que l'on peut

i donner.

ON comprend maintenant que quand le cheveu eft fixé par
tuie de fes extrémités dans la pince e , & car l'autre dans. 1&,
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pince y, fîtuée s., haut de l'inftrurnent, & qu'il paiTe dans une
des gorges de la double poulie b, tandis que le contre - poid*
dont la foie eft fixée en a, pafle dans l'autre gorge de la même
poulie; ce-contre-poids fert à tenir le cheveu tendu, & agit

toujours dans la même direction & avec la même force quelle
que foit la fîtuation de l'aiguille. Lors donc que la fécherefle
contracte le cheveu, il furmonte la force de gravité du contre-
poids , & l'indice defcend ; lorfqu'au contraire l'humidité relâche
ce i. > !i v?u . 3 cède au contre- poids, & l'indice monte.
Ce contr roids ne ùoic pefer que trois graios, & ainfi il faut
que r-iiguille foit légère & tris-mobile , pour qu'une force auffi

petite la gouverne & la ramené toujours à fon point lorfqu'elle
en a été écartée.

I cadran b e Ъ eft une portion de cercle dont le centre

ift le même que celui de l'aiguille, & qui eft divifée, comme
je l'expliquerai, §. 34» ou en degrés du même cercle ou en
centièmes de l'intervalle qui fe trouve entre les termes de féche-
refle & d'humidité extrême. Le bord intérieur du cadran porte
à la diftance h i une efpece de bride faillante i i, formée par
un fil de laiton courbé en arc «Se fixé dans les points i i. Cette
|bride maintient & préferve l'aiguille, en laiffimt à fon jeu toute
la liberté néceffaire.

LA pince a vis y , dans laquelle s'arrête l'extrémité fupéiïeuro

du cheveu, eft portée par un bras mobile qui monte & def-
cend à volonté le long du cadre К К. Ce cadre, qui eft cylin-

drique par - tout ailleurs , eft applati par derrière dans cette
partie, jufqu'à fa demi - épaiffeur, pour que le coulant à reffort

qui porte le bras, ne Me pas de faillie pardeiTous, & que ce
bras
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bras ne puiife pas tourner. On l'arrête à la hauteur que l'on
fouhaite au moyen de la ris de preffion x>

MAIS comme il importe quelquefois de pouvoir donner de»
mouvemens très - petits & très-précis, afin de faire tomber l'ai-
guille précifément fur le point où on la veut, la coulitTe / qui
porte la pince y à laquelle eft fixé le cheveu. eft conduite par la
vis de rappel m.

Au bas de l'mftrument eft une grande pince и o p q, qui fert
à fixer l'aiguille & fon contre - poids lorfque l'on veut tranf-
porter l'Hygromètre. Cette pince tourne fur un axe n, terminé
par une vis qui entre dans le cadre ; en ferrant cette vis, on
fixe la pince dans la pofition que Ton veut lui donner. Lorfque
l'on defire d'arrêter le mouvement de l'aiguille , on donne à
cette pince la pofition défignée .par les lignes ponftuées ; le long
bec p de la pince faifit la double poulie b de l'aiguille , & le
bec plus court о faifit le contre-.poids ; la vis de preffion q ferre
les deux becs à la fois. Il faut , en affujettiffant l'aiguille , la
placer de manière que le cheveu foit très-lâche; afin que, fí
pendant le tranfport le cheveu venoit à fe deffécher , il puiiTe
fe contracter avec liberté. Lorfqu'enfuite on veut mettre l'inf-
trument en expérience , on commence par relâcher la vis n,
& l'on fait reculer la double pince avec beaucoup de précau-
tion, en prenant bien garde de ne point tirailler le cheveu; il
convient pour cela de retenir d'une main l'aiguille auprès de ion
centre, tandis que de l'autre main on dégage & la poulie £ le
contre-poids des pinces qui les tiennent affujettis. Le crochet r
fert à fufpendre un thermomètre ; il doit être de mercure, à
boule nue, très-petite, afin d'indiquer le plus promptement pofii-
ble les variations de l'air. 11 doit encore être monté en métal, &

В



Étendue
de fés va-
riations.

J O S T R U C T U R E

aííujetti de manière à ne pas faire des ofcillations qui puiiTent
venir déranger le cheveu.

ENFIN , on voit en 5 une coche faite au - deiTous dîi cadre ,
pour marquer le point de fufpenfion autour duquel l'inftrument
eft en équilibre, & fe tjent dans une iîtuation verticale.

TOUT l'inftrument doit être de laiton : l'axe de l'aiguille &
fon canon donnent cependant des frottemens plus doux , fi on
les conftruit de métal de cloche ou de matière duce ( r ).

§. y. L'^TENnuE des variations dé cet Hygromètre n'eft
guère que la quatrième ou la cinquième partie de celle des
Hygromètres à arbre ; on pourroit l'augmenter en donnant un.
plus petit diamètre au fegment de poulie auquel eft fixé le
cheveu ; mais alors le cheveu, en fe roulant autour d'elle , fe
friferoit & contrafteroit une roideur qui le feroit adhérer au
fond de la gorge. Je ne crois donc pas que l'on doive donner
à cette poulie un rayon plus petit que deux lignes, à moins
que l'on n'y adaptât une lame d'argent ou quel^u'autre mécha-
nifme ; mais alors l'Hygromètre deviendroit trop difficile à conf-
truire, & il cxigeroit trop d'attention & de foins de la part de
ceux qui i'emploicroicnt. J'ai cherché à en faire un infiniment
d'un ufage général , & d'un emploi iacile & commode. On

( ï ) M. PAUL , l'un 'les Artiftes les
plus diitingués de notre ville, & qui eft
capable, non- feu lement d'exécuter les
inftrumens les plus délicats , mais de
perfectionner même les ici л* du Phyi i-
cien qui les fnit conftruirc, a f.iit pour
moi un grand Hygromètre à arbre &
jj>k)lieurs portatifs, qui ont toutc \-d per.

feclion dont leur conftrucition les rend
iufceptiblfs.

Le prix de ceux à arbre eft de troi»
louis. Les portatifs coûtent quarante-
deux livres de France avec leur étui ,<fe
quin/e francs de plus fi l'on fouhaite
qu'il y joigne un thermomètre de mercure
mente fur une plaque d'argent.
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pourra fe fervir de l'Hygromètre à arbre pour les obfervations
qui exigeroient une extrême fenfibilité.

ON pourroit auffi augmenter les variations de cet infiniment

en le faifant plus haut , parce qu'alors on pourroit lui adapter
des cheveux plus longs, mais il feroit moins portatif. D'ailleurs
и le cheveu eft trop long, le vent, lorfqu'on obferve en plein
air, a trop de prife fur lui, & communique ainfi à l'aiguille des

ofcillations incommodes. Il ne convient donc pas de donner à
l'inftrument plus d'un pied de hauteur. Lorfqu'il a cette mefure &
qu'on lui adapte un cheveu convenablement leffivé, fes varia,
tions, de la fécherefTe à l'humidité extrême, font de quatre,
vingt & même de cent degrés, qui, vm fur un cercle de trois
pouces de rayon, forment une étendue fuffifante pour des obfer-

valions de ce genre. J'en ai même fait conftruire de beaucoup
plus petits pour porter habituellement dans la poche, & pour
faire des expériences dans de petits réeipiens ; ils n'ont que fept
pouces de hauteur fur deux de largeur, & cependant leurs va-

riations font encore très-fenfibles.

В г



P R E P A R A T I O N

C H A P I T R E I T .

P R É P A R A T I O N : D U C H E V E U .

Oníhiofité §. g, LES cheveux, ont naturellement une efpece dlonftuofité,.

Ф" les Préferve Juf4u'à ш certain point de l'adion de l'humi-
dité , ou qui du moins ralentit beaucoup cette aftiqn.

On peut §. 7. POUR, les dépouiller de cette onftuoílté, & les rendre-

Plus fenfibles aux alternatives de l'humidité & de la fécherefle,.
j,'employai d'abord du fel alkali cauftique ; mais je trouvai de la/

difficulté à en fixer la dofe : pour peu qu'il y en ait trop, ce-
lel diiTout entièrement les cheveux i & s'il y. en a. trop peu, île.
ne deviennent pas аСГег fenfibles. Ce qui augmente cette diffi-

culté, c'eft que la force de ce fel varie beaucoup, fuivant qu'il
a été plus ou moins bien préparé, & que l'on a été plus ou
moins foigneux à. le préferver du contad de l'air qui diminue.
facaufticite,en l'humedlant & en lui rendant de l'air fixe.

Mais le fel §. 8- POUR détourner ces fources d'incertitudes, j'ai eu re-
cours au fel de foude cryftallifé ' 4ui » f°us cette forme » contient
conftamment la même quantité d'eau & d'air fixe, & j'ai trouvé,
après bien des tâtonnemens, que fi l'on prend de l'eau pure
& qu'on y ajoute fix grains de ce fel par once, cette leffive a
un degré de force tel, qu'en vingt - cinq ou trente minutes

d'ébullition, elle donne aux cheveux toute la mobilité que Год
peut fouhaiter.

Ghoîx des §. £, LES cheveux deftinés à former des Hygromètres doi-
yent être fins, doux,, non crêpés, la couleur eft indiS'ér.ente ; il
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m'a cependant paru qu'en général les blonds réuffiffent mieux
que les noirs ; mais ce qui eft eífentiel, c'eft qu'ils aient été
coupés fur une tête vivante & faine ; car ceux qui tombent
d'eux - mêmes, ou que l'on coupe après de longues maladies,
tels que la plupart de ceux que les perruquiers achètent dans
les hôpitaux , font fujets à un- vice dont je parlerai dans le
chapitre fuivant. Il eil inutile que les cheveux aient plus d'un
pied de longueur ; il eft même rare qu'on en emploie d'auflt
longs.

S. то. IL ne convient pas de leffiver à la fois un volume Détails de
de cheveux qui furpaffe l'épaiffeur' d'une plume à écrire. Pour r°P<iration-
les affujettir, pour que l'agitation de Peau ne les mêle pas, &,
qu'ils foient également expofés à l'aflion de la leffive, je prends,

une bande de toile fine, large d'environ quinze lignes, & un,
peu plus longue que les cheveux; je les couds dans cette toile-

eomme dans un fac, fans les ferrer & fans que la toile fade

plus d'une révolution autour d'eux ( ï ). Je plonge ces cheveux
ainfi renfermés dans un matras à long col, qui peut contenir
quarante ou cinquante onces d'eau ; je le choifis à long col,.
afin que l'ébullition ne produife pas. une trop grande evapora-
tion & ne concentre pas fenfiblement la liqueur. Je mets dans
ее maîras trente onces d'eau , dans laquelle je fais diifoudre
cent quatre-vingts grains ou fept deniers & demi de fei de
foude cryftalufé». Alors je fais chauffer ce matras jufqu'à l'ébul-
lition de la 1Ццещ; je foutiens cette ebullition doucement <fc

( i ) Je me contenteis d'abord de
Îîer les cheveux, fans les renfermer ainfi
dans un fac, mais alors leurs extrémités
qui flottoient librement dans la lellive,
& ceux qui fc fépiroient des autres en
tant ou en gartie, fe. trouvant entouré»

de toui cote's parcette-leffive & expofés
immédiatement à fon action , étoient
toujours trop leflîvés, & fouvent le même-
cheveu qui l'etoit trop dans une place.,'
l'étoit trop peu dans une autre..
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uniformément pendant trente minutes, au bout defquelles je
retire le fac & les cheveux qu'il renferme, & je les lave foi-
gneufement en les faifant bouillir à deux reprifes pendant quel-
ques minutes dans de l'eau pure. Je découds enfuite la toile, &
après en avoir retiré les cheveux, je les agite en divers fens
dans un grand vafe rempli d'eau froide & claire pour achever
de les laver & pour les détacher les uns des autres. Enfin, je
les fufpends & les laufe fécher à l'air.

g. ir. Ce n'eft que quand ils font fées que l'on peut juger
de la réijflite de cette opération. Ils doivent paroître nets, doux»
brillans. tranfparens, bien détachés les uns des autres. S'ils
étoient rudes, crêpés, ternes, opaques, collés enfemble , ce
feroit une preuve certaine que l'on a employé trop de fel en
les leffivant. Il faut bien fe garder de conftruire des Hygromè-

tres avec des cheveux qui aient ces caractères. Leurs variations
font à la vérité très-grandes ; mais ils s'alongent trop «Se d'une
manière irréguliere, fur-tout lorfqu'ils approchent du terme de
l'humidité extrême ; leur état eft prefque celui d'une gelée qui
perd tout fon reflbrt dans un air humide. Il vaut mieux un pew
moins de fenfibilité & un peu plus de folidité & de force.

IL eft rare que l'adion de la leflîve ait été la même fur tous
les cheveux que l'on a préparés en même terne : on reconnoit
à leur plus grande tranfparence ceux qui en ont été le moine
affeftes. Si donc le premier qu'on eflaie fe trouvoit trop exten-

fible, il faudroit en chercher un de la même cuite qui fût plue

tranfparent, & vice-ver su.
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C H A P I T R E I I I .

DÉTERMINATION DU TERME DE VHUMIDITÉ EXTRÊME.

с I3. _/\u moment où je commençai à m'occuper de ГНу- Moyen
grotnetrie , je vis que , pour obtenir le terme de l'humidité ^e^[
extrême , il falloit plonger l'Hygromètre, non pas dans l'eau, miditc.
dont l'aftion peut être fur certains corps, fort différente de
celle des vapeurs ; mais dans un air complètement faturé d'eau,
& par cela même auffi humide qu'il peut l'être. Le moyen le
plus fimple me parut être de mouiller exactement toute la fur-
face intérieure d'une cloche de verre ou d'un récipient, & de
pofer cette cloche fur un plat rempli d'eau. Il eft clair qu'un
Hygromètre fufpendu dans ce récipient fe trouve placé dans un
air entouré d'eau de toutes parts ; que cet air doit fe faturer de
cette eau , & produire fur cet Hygromètre l'effet de la plus

grande humidité poflible.

§. 13. MAIS quand l'Hygromètre demeure long-term fous Moyen dfe
cette cloche , il arrive quelquefois, fur-tout lorfque l'air du lieu bconfcrvw.
dans lequel on opère vient à le réchauffer, que les parois inté-
rieures de la cloche fe de(fechent, du moins en partie, qu'alors
PHygromctre n'indique plus l'humidité la plus grande poflible,
& qu il peut même s'en écarter de trois ou quatre degrés. 11 faut
donc de tcms en tems lever la cloche, Fhumeftcr intérieurement
avec une éponge , & la replacer bien vite fur l'Hygromètre ; il
marche de quelques degrés vers la fécherefle pendant cette/
opération, avec quelque diligence qu'on l'exécute , la fît - on-
même, comme cela elt poflîble, en dix fécondes ; mais aa
baut de trois ou quatre minutes il retourne à fon terme d'hu-
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midité extrême. Quelquefois auffi, pour éviter ce deflechement
momentané , j'humefte les parois intérieures de la cloche en
paffant pardeffbus fes bords & fans les dégager de l'eau dans
laquelle ils trempent, la pointe recourbée d'une feringue rem-
plie d'eau, & j'arrofe ainfi toutes les parois intérieures de la
cloche ; mais en employant cette méthode, on court le rifqtte
de jeter de l'eau fur l'Hygromètre & de le déranger ; ainfi je
préfère ce qui eft plus fimple & fans inconvénient, de lever la
cloche & d'y pafler de l'eau ou de l'humefter avec une éponge.

Effets de §. 14. LE cheteu que l'on a laiffé fécher à l'air après l'avoir
ditTfurmie leffivé, fe trouve ordinairement tortueux; le poids deftiné à le
«heveu. tendre ne fauroit le redrefler tant qu'il eft fee ; mais dans un air

faturé d'humidité , <;e même poids, quoiqu'il ne foit que de
trois grains, le redreffe & l'étiré autant qu'il eft néceflaire. A la
vérité, il faut une heure ou deux de féjour dans cette humidité
pour qu'il y prenne tout l'alongement dont ii eft fufceptible. Il
faut donc laiiTer l'Hygromètre fous la cloche, & y entretenir
une humidité confiante jufqu'à ce qu'il cefle de s'alonger.

MAIS fi au tout de cinq ou fix heures de féjour dans cette
humidité extrême, le cheveu ne ceflbit point de s'alonger, ce
feroit une preuve qu'il a été trop fortement leffivé, & que l'adion
du fel Га dépouillé de fon nerf & de fa force organique ; il
faudioit l'ôter pour en fubftituer un moins cuit.

Cheveux §. if. Si au contraire on voyoit le cheveu, après s'être
rétrogrades. ajongé jufqu'à un certain point, fe raccourcir fenfîblement,

enforte que l'aiguille, après avoir marché vers l'humidité, rétro-
gradât vers la fécherefte malgré l'eau & les vapeurs que l'on
introduit dans la cloche, cela prouverait que le cheveu a

été
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été trop fortement tiraillé , foit avant, foit après fa préparation,
& il faudroit également le rejeter.

CETTE rétrogradation m'étonna beaucoup les premières fois
que je l'obfervai : je croyois toujours que l'air fe deiTéchoit
dans l'intérieur de la cloche, j'employois mille moyens différens
pour humefter cet a i r , & plus je le rendois humide, plus le
cheveu fe contractoit ; mais je reconnus enfin que l'on n'obferve
ce vice que dans les cheveux que l'on a fortement étirés, foit
en les féparant les uns des autres, foit en les nouant, foit enfui
en les chargeant d'un poids trop confidérable.

IL y a lieu de croire que le tiraillement déchire en quelque
manière le cheveu, ou delimit du moins fes parties intégrantes ;
qu'enfuite , lorfqu'il eft expofé à l'action de l'humidité , elle
commence par produire fon premier effet, qui eft de le relâcher;
mais que l'action continuée de cette même humidité guérit peu
à peu les plaies qu'avoit faites le tiraillement, réunit les parties
féparées & raccourcit le cheveu à-peu-près au point où il auroit
été naturellement. Si ce raccourciiTement opéré par l'humidité
duroit autant que le cheveu, il pourroit également fervir ; mais
cet effet n'eft pas durable, une féchereiïe long-tems continuée
enlevé au cheveu cette eau qui avoit réuni fes parties ; celles-ci
donc fe féparent, & le cheveu s'alonge pour fe raccourcir de
nouveau s'il fe trouve dans une humidité furabondante. Or,
comme ces mouvetnens contraires répandent de l'incertitude
fur les variations hygrométriques, il faut rejeter les cheveux
que l'on voit atteints de ce défaut; c'ert-à-dire, ceux qui , après
s'être alongés jufqu'à un certain point dans l'humidité extrême,
fe raccourcirent dans cette même humidité , lors même que
l'on remplit de vapeurs le lieu où ils font renfermés. Si cependant

С
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cette contraâion ne paiTe pas un degré, on peut bien ne pas
y prendre garde, d'autant qu'il eft très - rare d'en trouver qui
en foient entièrement exempts, & que ce défaut produit des
effets beaucoup mains fenfibles en plein air que dans des vafes
fermés.

Une charge §. i6. Si l'on charge le cheveu d'un poids trop grand rela-

îeur donne *ivemen* à fa force, mais pourtant pas exceifif; fi, par exemple,
ce défaut. un feul cheveu eft chargé d'un poids de douze grains, le tirail-

lement caufé par ce poids ne fe manifefte pas d'abord, l'Hygro*
mètre conftruit avec ce cheveu a dans les premiers tems une
marche affez régulière, mais au bout d'un ou deux ans, &
même de quelqnes mois, il s'étire trop & devient fujet à rétro-
grader dans l'humidité extrême.

C'EST ce défaut qu'avorent mes premiers Hygromètres, &
dont ^ignoreis la ca-ufe, qui me fit défefpérer de pouvoir em>-
ployer le cheveu à la canftruftion d'un infiniment durable ;
mais depuis que j'en ai reconnu l'origine, que j'ai trouvé dans
la diminution du poids le remède àr ce défout -r depuis fur-tout
que j'ai vu, comme je l'ai dit dans-la préface, que des cheveux
confervés pendant cinq ans dans un lieu fee, étoient exactement
auffi bons qu'au moment où ils furent préparés, j'ai repris ce
travail avec confiance,

UNE autre précaution que j'ai cru devoir employer, c'eit
d'arrêter les cheveux par des pinces à vis, au lieu de les nouer
comme je faifois autrefois, parce qu'il eft bien difficile de ferrer
un nœud fait avec un corps tel que le cheveu, fans courir le
rifque de retirer & de déranger fon organiiàtion intérieure.
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§. 17. MAIS il convient de réfumer en peu de mots le pró- Ráfumé de
cédé que j'emploie pour obtenir le terme de l'humidité extrême. l>°Peratum-

J'AI un récipient cylindrique de quinze à fei/e pouces de
hauteur, fur fix à fept de diamètre. Pour tenir les Hygromètres
fufpendus dans ce récipient, je prends un chandelier de verre,
dans la bobèche duquel font fixés des crochets aflez élevés,
pour que les Hygromètres fufpendus à ces crochets ne tou-
chent point le plat fur lequel doit repofer le chandelier , &
pourtant aflez bas pour que le chandelier chargé d'Hygromè-
tres puifle entrer dans le récipient ; ce fupport eft très - com-
mode, parce que l'on peut y fufpendre quatre Hygromètres à
la ibis, & obferver leur marche à tous en môme tems.

LORSQJUE je veux déterminer le point d'humidité extrême
d'un ou de plufieurs Hygromètres, je les accroche à ce chan-

delier , que je place enfuite fur un plat, dont le fond eft cou-
vert de quelques lignes d'eau ; je mouille bien complètement
avec une éponge tout l'intérieur de la cloche de verre, &
fur-lc-champ je couvre le chandelier & les Hygromètres de cette
cloche, dont le bord inférieur eft ainfi plongé dans l'eau.

BIENTÔT les cheveux commencent à s'alonger, & les Hygro-
mètres à marcher à l'humide : je les obferve au moins de quart
en quart d'heure, en donnant quelques légères fecouflfes à l'ap-
pareil , pour favorifer le mouvement de l'aiguille , & je note u
chaque fois le degré & la fraction de degré qu'elle indique dans
chaque Hygromètre.

Si les cheveux ne font pas trop fortement leflïvés, au bout
d'une heure, & môme quelquefois d'une demi-heure , ils ont

С 2



s o D É T E R M I N A T I O N D I T T E R M E

atteint leur plus grande extetiiion » & par conféquent le terme
de l'humidité extrême : alors on les voit demeurer au même
point, tant que l'intérieur du récipient demeure parfaitement
humide. Mais comme il feroit poffible que les parois intérieures
fc Ment un peu deflechées, il faut, lorfqu'on vcit les Hygro-
mètres ftationnaires , injeder de l'eau dans le récipient, ou le
lever, le mouiller intérieurement & le replacer fur les Hygro-
mètres avec toute la diligence poffible. Si le cheveu s'étire tou-
jours de plus en plus, & qu'au bout de deux ou trois heures
de féjour dans l'air humide, il ne celle point de s'alonger, il a
été trop leffivé, il faut le rejeter & en adapter un autre. Si au
contraire il rétrograde de plufieurs degrés vers la féchereffe,
malgré l'humidité foigneufement entretenue dans l'intérieur de
la cloche, il a le défaut dont j'ai parlé plus haut, §. iç , il eft
rétrogade ; il faut encore le rejeter : mais s'il demeure fixe, ou
à-peu-près fixe autour du même point, il eft bon, & le degré
le plus élevé auquel l'aiguille foit allée , elt le terme de l'hu-

midité extrême.

Si l'on defire un inftrument qui mérite la plus grande con-
fiance , il faut, après cette opération , le tirer de deiTous la
cloche, lui faire fubir pendant quelques jours diverfes alterna-
tives d'humidité & de féchereffe, & le remettre enfuite fous
la cloche remplie de vapeurs. Si alors il revient au même point,
ou même s'il ne s'en écarte que d'un demi degré , on peut
être affuré que le cheveu adapté h l'Hygromètre eft de la
meilleure qualité, & que le terme le plus haut qu'il ait atteint,
indique bien la plus grande humidité que l'on puiiïe jamais

obferver.

Lâchaient §. ,8> JK fais toute cette opération avec de l'eau froide,
ne change
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c'eft-à-dire, à la température du lieu dans lequel je me trouve; point le ter.
& l'on ne doit pas craindre que les réfultats foient diffe'rens
lorfque l'air eft plus ou moins chaud. Car on peut verfer de

l'eau chaude dans le plat qui fupporte la cloche fous laquelle

font les Hygromètres, fans que les vapeurs chaudes qui s'en
exhalent & qui remplirent la cloche, relâchent le cheveu plus
que ne le faifoient les vapeurs de l'eau froide. Quelquefois
même, au contraire,, on voit les vapeurs chaudes contrafter le
cheveu, «Se faire faire à l'aiguille quelques pas vers la fecheretTe.

Mais cela n'arrive qu'aux cheveux viciés par le tiraillement ou
par quelqu'autre caufe, & qui par cela même font fujets k rétro-
grader : сея vapeurs abondantes les pénètrent de toutes parts,
les nourriïïent, pour ainfi dire , & leur rendent pour quelque

tems le nerf qu'ils ont perdu ; ces mêmes cheveux qui éprou-
vent cet effet dans les vapeurs chaudes, l'éprouvent auffi dans
les froides, fi , en injedant continuellement de l'eau dans h
cloche, on la tient conftamment fuperfaturée de vapeurs. Seule-
ment les vapeurs chaudes produifent-elles cet effet avec plus de
promptitude. Mais des cheveux bien fains & leffivés à propos»

ne font nullement contrattés par les vapeurs de l'eau , même
bouillante, elles ne produifent pas fur eux plus d'effet que celles
de la froide. Et lors même que les vapeurs, foit chaudes foit
froides, produifent fur un cheveu quelque rétrogradation, je
ne le rejette pas, pourvu que cette rétrogradation ne foit que
d'une moitié ou des trois quarts d'un degré, l'erreur qui peut
réfulter de là pouvant être négligée dans un inftrument de ce
genre.

ON ne doit donc point craindre que la chaleur plus ou moins

grande, loit de l 'eau, foit des vapeurs, fuit de l'air ambiant,

produife un changement fenfible fur le terme de l'humidité extrême.
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CE n'eft pas que la chaleur ne dilate le cheveu comme elle
dilate tous les corps connus. Nous déterminerons même , dans
le chapitre V de cet effai, la quantité de cette dilatation, &
nous verrons que, bien qu'elle foit affez petite pour que l'on
puifle la négliger fans rifque, on peut cependant en tenir compte
fi l'on veut employer une exaftitude très-fcmpuleufe,

MAIS quant aux vapeurs, elles ne pénètrent, ou du moins
elles n'alongent pas plus le cheveu lorfqu'elles font chaudes que
lorfqu'elles font froides, & c'eft-là une propriété du cheveu
bien remarquable, & qui le reqd bien précieux pour 1'Hygr.o^
metric.
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C H A P I T R E I V .

DÉTERMINATION DV TERME DE SÉCHERESSE EXTRÊME.

§. 19- IL ne fuffit pas d'avoir trouvé un point fixe d'hu-
midité , il en faut un de féchcreffe. On a depuis long - tems ddtparles
penfé à l'obtenir par le moyen des fels qui attirent l'humidité fcls-
de l'air. M. SENEBIER en a fait le plus heureux ufage pour la
graduation des Hygromètres à boyau ; j'avois même auffi em-
ployé ces fels dans le travail que je fis il y a fix ans ; mais je
ne m'étois pas encore pleinement fatisfait, parce que je n'avois
pas trouvé de critère ou d'indice fur «Se infaillible auquel on
pût reconnoitre fi le point de féchercflfe que l'on avoit obtenu,
étoit un terme confiant & invariable.

EN effet, les alkalis cnuftiques, les acides concentrés, les Saquantité
neutres déliquefcens, deilechent toujours très - fortement l'air n'dl Pns

dans lequel on les renferme ; mais j'ai cependant éprouvé, que tul"ours la

fuivant que cet air eft plus ou moins fee dans le moment où
l'on y introduit les fels, fuivant que la quantité de ces fels eft
plus ou moins grande relativement au volume de l'air qu'ils
doivent defTécher, & enfin fuivant qu'ils ont été préparés &
confervéi avec plus ou moins de foins, le degré de féchereife
qu'ils produifent varie d'une manière très-fenfible. Ainfi lors
même que j'avois employé les plus grandes précautions pour
deifcchcr complètement l'air qui entouroit mon Hygromètre, il
me reftoit toujours quelque doute fur le fuccès, & fur-ton t fur
l'uniformité des effets de mon opération. Mes derniers travaux
ont été plus heureux , j'ai trouvé pour l'Hygromètre à cheveu
un caraftcre fur de fon delfrchement parfait, ou du moins d'un
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degré de defféchement bien déterminé, & qui eft en même
tems, à ce que je crois, le plus grand dont cette fubftance
foit fufceptible fans fé détruire.

Cai-aftere §. ao. Voici le fondement de ce critère : les belles expé-
dudeiTéche- . . ,, _ т, . r •.. ï, • n . ,,,-.- ,
ment extré- "ences de M- LE Roï Ont fait voir 4ue *air eft un vrai dííTol-
mç« vant des vapeurs, Se que la chaleur augmente fa force diffol*

vante. S'il pouvoit refter quelque doute fur cette vérité, l'Hy-
gromètre en fourniroit la preuve. Que l'on en renferme un fous
une cloche de verre feche, dane laquelle il ne fe trouve ni eau,
ni aucun corps d'où la chaleur puiflTe en faire fortir ; qu'où

obferve le degré auquel l'Hygromètre fc fixe dans cette cloche,

& qu'on l'expofe enfuite anx rayons du foleil, ou à une autre caufe
quelconque de chaleur, on verra l'Hygromètre marcher au fee ;
qu'au contraire on le porte dans un lieu froid, on le verra aller
à l'humide. Cet effet a lieu tant qu'il reite dans l'air une quan-
tité fenfible d'humidité, & lors même que l'adion des fels abfor-

bans l'a defleché à un degré fort fupérieur au plus haut degré
de féchereiTe où nous puiffions jamais le voir - dans l'athmof-
phere : mais lorfqu'enfin ces fels l'ont totalement dépouillé de
Геаи qu'il tenoit en diiTolution, alors l'Hygromètre renfermé
dans cet air ne va plus au fee quand on le réchauffe, ni à l'hu-

mide quand on le refroidit, & même, au contraire, la chaleur
agit alors fur le cheveu .comme elle feroit fur un corps métal-
lique ; elle le dilate, le froid le contrade, il ceiTe d'être Hygro-

mètre, il devient pyrometre, Mais il taut voir les détails de

•cette obfervation.

Détails de §. ar. J'EMPLOIE toujours, pour le deiTéchement de l'air, le
l'opération, procédé que j'ai décrit dans ma lettre à M. SENEBIIÍR. (Juiirnal

tie phyfiquc, 4778 , Tome I, .page 43- ) Je choifis un récipient
de
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de forme h-peu-près cylindrique, le plus petit poffible relative-
ment à l'Hygromètre qui doit y être renfermé; je faig enfuite
courber une feuille de tôle en forme d'un demi cylindre, dont
les dimenfions Toient telles, qu'il puilTe entrer dans le récipient,
& qu'il occupe toute fa hauteur & la moitié de fa largeur. Je
place cette tôle fur des charbons ardens, je réchauffe jufqu'à ce
qu'elle commence à rougir, je Tafperge alors de tous côtés,
tant dans fa concavité que fur fa convexité, d'une poudre corn*
pofée de parties égales de nitre & de tartre cmd ; je fais enforte
qu'après la détonation, Palkali fixe, qui en eil le réiultat, couvre
toute la furface de la tôle, & foit également répandu fur elle ;
je calcine ce fel en continuant de tenir la tôle à peine rouge
pendant le premier quart d'heure , pour laiiTer au fel le terne
de perdre fa trop grande liquidité qui le fer oit couler «Se aban-
donner la tôle; mais à mefure que le fel devient moins fufible,
j'augmente la chaleur, & je la poufle jufqu'à ce que le fer &
le fel qui le couvrent foient d'un beau rouge de cerife ; j'entre-
tiens ce degré de chaleur pendant une bonne heure ; après
quoi je retire la tôle du feu , & je la laiiTe refroidir jufqu'au
point de ne pas courir le rifque de faire fendre le récipient
dans lequel elle doit être infmuée ; je la place alors encore
chaude dans ce récipient, que j'ai tenu auffi chaud & parfaite-
ment fee ; j'y renferme en môme tems l'Hygromètre ( ï ) & un
thermomètre monté en métal, & j'empoche la communication

( i ) Four que l'aiguille ait la liberté
d'aller au fee, il faut, avant cette ope-
ration, lui donner, prv le moyen de h
vis de rappel HI tit;. 2 , une portion
telle, que le terme de l'humidité extrême
tombe tout près du point le plus élève
du cadran ; alors le cheveu, en fe con-

l'étendue de ce même cadran.
Quand on a plufieurs Hygromètres 4

graduer, on peut, comme en détermi-
nant le point d'humidité extrême , les
fufpendre à un chandelier de verre ou
de métal, & en placer ; inli trois ou
quatre fous la mcme cloche.

tradant, peut lui faire parcourir toute

D
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avec l'air extérieur, par du mercure, ou en lutant avec de la
cire molle les bords du récipient.

Au moment où l'Hygromètre eft renfermé avec la tôle alka.
lifée, on le voit marcher au fee avec une très-grande rapidité;
je l'ai vu faire, dans les dix premières minutes, vingt - quatre
degrés: ce qui eft prefque le quart de l'intervalle compris entre
les deux extrêmes d'humidité. & de féchereife ; mais peu à peu
fa marche fe ralentit, & fur la fin il fait à peine un quart de
degré en vingt-quatre heures. Je laiiTe cet appareil fans y tou-
cher , jufqu'à ce que l'aiguille foit demeurée au moins douze
heures fans faire aucune variation; feulement ai-je foin de donner
de tems à autre de légères fecouifes à l'appareil, pour faciliter
le mouvement.de l'aiguille & lui aider à furmonter les frotte-
mens £ la roideur du cheveu. Si la tôle a été bien garnie &
l'alkali bien préparé, l'Hygromètre fe fixe au bout de deux ou
trois fois vingt-quatre heures.

ALORS , comme il fieroit poffihle que cette fixité vint de ce
qu'il fe feroit établi un équilibre entre la force attradive du fel
& la force diifolvante de l'air, fans que pourtant celui - ci fût
dépouillé de toute fon humidité, pour écarter ce doute, je
place l'appareil au foleil ou devant le feu ; dans ce dernier cas »
je le mets k une diftance telle qu'il ne rifque pas d'éclater , &
que pourtant il puiife s'échauffer jufqu'à quarante ou cinquante
degrés : & pour qu'il s'échauffe également de tous côtés, j'ai
foin de le tourner régulièrement, en lui faifant faire un quart de
tour de deux en deux ou de trois en trois minutes, enforte que
toutes les dix minutes l'appareil fàûfe un tour entier fur lui-même. ( r)

( ï ) Ли reftc , la régularité de ces I on veut obfcrver avec beaucoup d'exac-
revolutions n'çft nticfiftaltc que ^usuid l ticude les effets de la chaleur fur Lt
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ORDINAIREMENT le premier coup de chaleur, fur-tout fi clic
eft vive & brufque , alonge le cheveu & tait marcher VaiguilUc
du côté de l'humidité , d'un quart & même d'une moitié de
degré, lors même que l'air n'eit pas encore parfaitement def-

féche' ; fans doute parce qu'il faut moins de tems pour que la
chaleur pénètre & dilate un corps auffi mince qu'un cheveu ,
qu'il n'en faut pour qu'elle réduife en vapeurs l'humidité qu'il
contient encore , & pour que l'air ambiant puilfe ablbrber ces
vapeurs. Si donc il reite de l'humidité, foit dans le cheveu, foit
dans l'air , fi l'un ou l'autre eft éloigné , ne fût-ce que de trois
ou quatre degrés du point de deiféchement extrême , on verra
la même chaleur, Soutenue pendant deux ou trois heures, faire
rebrouiTer chemin à l'aiguille , & la faire marcher vers U féchereffe.

Si au contraire le cheveu & l'air qui l'entoure font parfaite-
ment fées , on verra le cheveu s'alonger conftamment & môme

proportionnellement à i'intenfité de la chaleur qu'on lui appli-
que ; & fi on tranfporte l'appareil dans un lieu froid , on verra
le cheveu fe contracter avec la même régularité. Cependant ,
comme un cheveu ifolé fe réchauffe & fe refroidit incompara-
blement plus vite que le thermomètre même le plus fenfible ,
fes dilatations & fes contrarions devancent toujours de beau-

coup celles du thermomètre.

MAÍS ее qU'ü faut fur.t0ut foigneufement obferver, c'eft que
quand le cheveu cft parfaitement defféché , fi , après l'avoir for-
tement échauffe , on le fait palTer a une température moyenne ,
il retourne toujours précifément au même degré -, au lieu que
s'il lui reite encore de l'humidité, cette môme température le

cheveu ; car ft Ton n'a d'autre but que inconvenient à ce que Vun des côtés de
ас graduer l'Hygromètre , il n'y a aucun l'appareil s'échauffe plus que l'autre.

D
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ramené à des degrés de féchereffe continuellement plus grand«.
Je reviendrai à ce fait dans le §. 30.

Contrac- §• 22. Il m'a paru intéreflant de favoir S cette contraction
tion du chc- nyrométrique du cheveu, s'obferveroit encore dans des degrés
veu par un _ °
t rès-grand de froid qui palferoient le terme de la congélation. J'ai placé
!roid- tout l'appareil, c'eft - à - dire , l'Hygromètre renfermé dans fa

cloche avec fa tôle alkalifée, fou thermomètre & fon air par-
faitement deiféché ; j'ai placé , dis-je , tout cet appareil fous une
grande cloche de verre, & j'ai couvert & entouré cette cloche
d'un mélange de glace & de fel marin. Lorfque le froid a eu
bien pénétré tous ces corps, j'ai retiré l'appareil de defTous la
cloche, & j'ai trouvé que le mercure dans le thermomètre
s'étok condenfé jufqu'au douzième degré au-deffoue de la glace
fondante, tandis que le cheveu, en fe contraäant auf f i , avoic
fait marcher l'aiguille d'un demi degré vers la fécherefle. Lorf-
que l'appareil fe fut réchauffé & fut revenu à la température
qu'il avoit avant d'être plongé dans la glace , c'eit-à-dire, à dix
degrés au-deflus de la congélation, le cheveu k dilatant auffl»
ramena l'aiguille exactement au point où elle avoit été.

Signes §. 33. L'ALOflGEMENT du cheveu par la chaleur eil donc fe
radon man- critère du deflecliement parfait : ainfi le degré qu'indiqué l'ai-

guille dans cet état du cheveu & à une température qui appro-
che du tempéré, eil, dans mes Hygromètres, le terme de 1»
féchereiTe extrême.

on a fuivi avec foin le procédé que je viens de dé-
crire , on obtient infailliblement & ce terme & fon critère. Mai»
lorfque l'on a commis quelque négligence, on voit le cheveu
renfermé avec la tôle alkalifée conferver toujours quelque ten-
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dance à s'alonger par le froid & à fe contracter par la chaleur.
Si au bout de fept ou huit jours cette tendance ne diminue
pas fenfiblement, il eil mutile d'attendre plus long-tems, l'opé-
ration eft manquée, il laut la recommencer.

§. 24. LA même tôle, une foil qu'elle eft bien garnie de La même
fels, peut fervir à un grand nombre d'opérations ; mais il faut ^егу?г

е

%"С

chaque fois la calciner de nouveau pour lui enlever l'humidité
qu'elle a reprife. On peut alors lui donner une chaleur plus
ibrte & plus brufque, parce que le fel a perdu la grande fufi-
bilké qu'il я d'abord après fa détonation. Et fi l'on veut con-
ferver pour long-teme cette tôle garnie de fels, il faut la ren-
fermer dans une cloche de verre luttée avec de la cire, fans
quoi Talkali fe détache par plaques ou fe réfout en liqueur.

§. 2f. J'AUROIS defiré de rendre cette opération plus facile, D'autres
& d'éviter aux Phyficiens qui voudront conftruire des Hygro- ™°vens ne

; l J0 donnent pas
mètres d'après ces principes, la peine de cette calcination. J'ai le même de.
eflayé l'huile de vitriol concentrée, & la terre foliée de tartre Rfó dJ! ié~

' chereffe.
qui abforbent l'humidité de l'air avec une très - grande force,
& même avec plus de promptitude que le fei de tartre; mais
je n'ai point pu obtenir avec ces fels le degré de fécherefle
extrême que j'obtiens fùrement avec le fei de tartre calciné ;
& les Hygromètres gradués avec le fei de tartre , lorfqu'on les
expofe à l'adtiort de ces fels rcftent toujours de trois ou quatre
degrés en-deçà du terme de la féchereiïe extrême.

Au refte, cette opération n'a rien de bien embarraflant, il n'eft
befoln d'aucun fourneau ; on peut la faire avec du charbon fur
l'àt're d'une cheminée ordinaire ; & quand une fois on a un Hy-
gromètre gradué directement par cette méthode, il peut fervir
•comme je le ferai voir dans le chapitre VI, à en graduer
d'autres par comparaifon.
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C H A P I T R E V .

DES VARlATÍQÍfS PTROMÉTRIQUES DU CHEVEU.

On peut les §. 2tf. JL/E procédé que je viens de décrire nous fournit donc

r un des extrémes dcs variations de l'Hygromètre ; mais il a
complete- encore un autre avantage , c'eft qu'il nous met en état de
ment defle- connoj£re & fe niefurer même les effets de la chaleur fur le

cheveu ; effets que l'on ne peut point déterminer lorfqu'il h'eft
pas entièrement defleché. Car tant que le cheveu , ou tout autre

corps de ce genre , contient de l'humidité , la chaleur produii
fur lui tout à la fois deux effets contraires, les particules du
feu s'infînuent entre fes partie« élémentaires, les écartent &
dilatent le cheveu , pour ainfî dire , pyrométriqttement ; mais
dans le même tems la chaleur volatilife & entraîne hors de lui
des particules d'eau , qui laiflant vuides les places qu'elles occu-

poient, lui permettent de fe contracter bygromêtriqucment. Or»
les effets de ces deux caufes , qui fe croifent & fe modifient
mutuellement, ne peuvent point être appréciés, à moins qu'on
ne les fépare pour les obferver indépendamment l'un de L'autre.
Et c'eft ce que l'on peut faire , lorfque le cheveu eft complè-
tement defleché , parce qu'alors la chaleur ne produit plus fuj
lui de contraction hygrométrique,

Mefure de §, 27. AINSI, puifque dans l'expérience que j'ai rapportée a la

tuons"1*" fin du chapitre précédent, un cheveu parfaitement deiféché.
en paiTant d'une température de dix degrés au - deifus dé 11
congélation à un froid de douze degrés au-deflbus de ce теше
terme, s'eft contracté de manière à faire décrire un demi degré
de cercle à l'aiguille qui lui eft attachée, il fuit dé-là qu'un degrc
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de chaleur, mefuré par le thermomètre de mercure, dilate le
cheveu d'une quantité qui fait parcourir à l'aiguille la quarante-
quatrième partie d'un degré , ou, ce qui revient au même, ce
degré de chaleur dilate le cheveu d'environ dix-neuf rnilliome-

mes de fa longueur totale.

LE calcul en eft facile. Le cheveu s'enveloppe autour d'une
portion de poulie à laquelle eft fixée l'aiguille de l'Hygromètre :
le centre de la poulie eft le môme que celui de l'aiguille, enforce

que l'aiguillé & la poulie décrivent toujours des arcs de cercle
fetnblables. Donc, pour que l'aiguille fe meuve d'un degré, il
faut que la poulie fe meuve auffi d'un degré, & que par confé-
quent le cheveu s'alonge ou fe raccourcifle de la longueur d'un

degré de cette poulie. Or, la poulie de l'Hygromètre que j'em-
ployai à ces expériences, avoit trois lignes de rayon ; donc fou
degré valoit 0 , 0 f 2 3 6 de ligne; donc le demi degré qu'a décrit

l'aiguille dans notre expérience , prouve que le cheveu s'eft
alongé de la moitié de cette quantité, c'eft-à-dire, de 0,0261%
de ligne. La longueur de ce cheveu étoit de foixante - trois
lignes & demie ; il s'eft donc alongé d'une deux mille quatre
cents vingt-quatrième, ou de quatre cents douze millionièmes
de fa longueur: cet alongement a été l'effet de vingt-deux degrés

de chaleur; d'où il fuit que fi les dilatations pyrométriques du
cheveu font toujours proportionnelles aux dirrerens degrés de
chaleur qu'il éprouve, uu cheveu pareil à ce lu i - là , & monté
de la même manière, fe dilateroit d'environ dix - neuf millio-
nièmes de fa longueur totale pour chaque degré du thermomètre
dans lequel l'intervalle entre l'eau dans la glace & l'eau bouil-
lante eft divifé eu quatre-vingts parties.

§. «8. MAIS ce qu'il y a de plus intc'reflant à déduire de ces
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variations calculs, c'eft la détermination précife de la correftion qu'il faut
?,!f!°métri" employer poor la chaleur. Un chereu leffivé à propos, en paf-

fant de ia fécherefle extrême à l'humidité extrême, s'alonge de
0,024ç de & longueur totale. Or, comme je divife cet alon-
gement en cent parties qui forment les degrés de l'échelle
hygrométrique , un degré de l'Hygromètre indique une varia-
tion de 0,000245- de l'a longueur totale du cheveu. Donc,
puifqu'un degré de chaleur alônge ce même cheveu de 0,000019
de fa longueur, Met de ce degré de chaleur, ехргйае en degrés
de l'échelle hygrométrique , eft égal h $, environ h ~, ( r )

( r ) Pour (tonner à ces calculs toute
l'exaditude dont ils font fufceptibles, il
fàudroic tenir compte de la dilatation
du,métal ou de la madère quelconque
qui forme le cadre de l'Hygromètre,
puifqua les variations du cheveu font
néceffidreflient modifiées par- celles du
cadre qui le 'porte. Si le cheveu n'ctoit-
ni alongé ni raccourti par la chaleur, A
que le cadre feul fût affecté par cet
agent, il cil clair que ce cadre, en fe
dilatant, tireroit le cheveu & feroit mar.
eher l'aiguille du côté de la fécherefle ;
fi au contraire & le cadre & le cheveu
étoient dilatés parla chaleur prccifément
de la même quantité, l'aétion exercée
fur le cheveu compenferoi: exaftement
celte qui feroit exercée fur le cadte ; Se
par conféquent on n'obferveroit dane
l'Hygromètre aucune variation pyro-
nrctrique. Si enfin, & c'eft-ce-qul arrive
ев- effiit „ 1« cheveu étoit atftclié par la
chaleur, plus <jiie le cadre qui le porte,
il^paroîtmit s'aîonger p;rc \% chaleur &
fc«fc«tt»}ir(}iï jrçr te froid; & fon alon.
gement vrai feroit la fomme de .fon
alongemene apparent, & de celui qu'e". .
prouveroie la partie correfpondante de
fa monture. Si l'on veut donc connoitre
la quantité donc un cheveu eft reelle.

ment alongc par un degré de chaleur,
il faut ajouter aux dix-neuf millioniè-
mes de fa longueur dont ce degré le
dilate, la quantité dont le cadre fur le.
quel il cft moncé s'alonge par cette
même chaleur. M. HERBERT , qui paroit
avoir fait Гиг la dilatation des métaux
Ici expériences les plus ехаЛев, fuppofe
dans fa diflertution fur le feu, p. 14 &
ï ч, que de la glace fondante à l'eau
bouillante l'étain fe dilate d'une quatre
cents foixante dix-fept/eme de fa Ion.
gueur; ce qui donne- f nviron vingt-fix
millionièmes pour un degré du thermo-
mètre. Il fuit de - là que la dilatation
réelle du cheveu pour un degré de ther.
mometre eïl de. 19 + 2«, ou" du. qua.
rante - chic mulionfemes de fa Ion.
gueur.

Une confluence pratique qui découle
de ces confidéracions, c'eft que les va-
riations pyrométriques apparente^ du
cheveu, étant proportionnelle» à l'excès
de fes variations réelles (or cell's de fa
monture, plu« cette monture fera affec-
tée par les variations du froid & du
chaud, & moins fe cheveu paraîtra af-
fefté par ces variations, fi, par exemple,
comme nous l'avons vu plus haut , il
faut treize degrés de chaleur pour dilater

C'eft-
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c'eft - à - dire, qu'un degré de chaleur alonge le cheveu d'une
quantité qui équivaut à-peu-près a la treizième partie d'un degré
de l'échelle hygrométrique, quantité que l'on peut négliger darjs
les obfervations courantes, & dont on pourroit aifément tenir
compte dans des obfervations délicates & importantes, fi du
moins il eft permis de fuppofer que la chaleur dilate toujours
le cheveu fuivant la même loi > dans les divers degrés d'humi-
dité dont il eft fufceptible, Mais je confidérerai de nouveau les
effets de la chaleur fur l'Hygromètre dans le chapitre V du
11* eflài, & je donnerai là une table qui difpenfera pour l'ordi-
naire de l'ufage de ces correflions.

LA même épreuve, répétée à d'autres degrés de chaleur, a
donné à-peu-près les mêmes réfultats. Une fois, par exemple, le
même Hygromètre, en partant de trois degrés au-deffus de zéro
à trente »fix au-deflus du même terme, varia des trois quarts
d'un degré du cercle que décrit l'aiguille, ce qui revient à un
degré de cercle pour quarante-cinq de chaleur, & dane 1'eXpé-
rience qui a fervi de bafe h nos calculs, quarante-quatre degré«
avoient produit le même effet.

le cheveu d'un degré de l'échelle hy-
grométrique , lorfque l'Hygromètre eft
monté fur de l'étain, il ne faudra que
dix degréi un tiers de chaleur pour le
dilater de Ir même quantité lorfqu'il

•fera monté fur du htan, parce que la
dilatation du laiton par un degré de
chaleur n'eft que de vingt-deux mUlio-
mêmes, De même il ne faudra que huit
degrés de chaleur pour alonger le ehe.
véu d'un degré lorfqu'il fera monté fur
du fer, & enfin il n'en faudroit que fept
s'il étoit monté fur du, verre. Detain
ieroit donc le métal le plus convenable

pour ibrvir de monture à un infiniment
de ce genre} mais comme il çlt trop
flexible, j'ai confeille l'ufage du laiton,
qui réunit toute la folidité nécefTaire à
une dilatabilité alíez grande pour que
dix degrés un tien de chaleur n* pro-
duifent qu'un dogré d'écart fur l'Hygro-
mètre. J'ai repaie les expériences qui
fervent de bafe a ces calculs avec des
Hygromètres montés, les uns en fer &
les nutres en laiton, & j'ai trouvé le«
mêmes rélultats avec une précifion que
je n'aurois pas ofé efpérçr dans un fujeC
de ce genre.
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Gradations §. 29- MAIS il faut bien obferver que les variations pyro-
dans l'eten- ^triques du cheveu n'atteignent la plus grande étendue dont

elles foient fufceptibles, que lorfque le cheveu & l'air qui l'en-
toure font parfaitement deÇTéchee. Car tous ces changemens
fe font par gradations. Lorfque le deiTéchement eft encore
éloigné d'être parfait, la chaleur contraire le cheveu ; fi la féche-
refle augmente, le cheveu devient de moins en moins fufcep-
tible d'être confrade par la chaleur ; & il arrive ainfi peu à peu
au terme où la chaleur ne le contracte plus. Ce degré eft environ
le cinquième de mon échelle. Là l'Hygromètre demeure pen.
dant quelque tems ftâtionnaire, & ne fait aucune variation lors
même que la chaleur augmente fenlîblement, parce qu'il refte
alors précifément aflez d'humidité pour que la contraction que
caufe la chaleur en dettéchant te cheveu, cempenft exafte-
ment la dilatation produite par cette même chaleur, ou en
d'autres termes, parce que le volume des particules de feu qui
entrent alors dan* le cheveu, eft égal à celui des particule»
d'eau qui en fortent. Enfin, lorfque l'humidité eft encore plus
diminuée, la dilatation pyrométrique commence à l'emporter
fur la contraction hygrométrique *•& cette dilatation s'accroît
jufqu'à ce que le cheveu & l'air dans lequel il eft renfermé»
foient parvenus au plus haut point de féchereiTe où notre pro-
cédé puüTe les conduire. ( ï )

( i ) Quand j« dîs que l'Hygromètre,
krfqu'il eft defféçhc jufqu'au cinquième
degré, ne fait pendant quelque ten»
aucune variation par la chaleur, tt faut
fe rappeller ce que j'ai dit Л explique
dans le $. 21, que quand il approche du
t«me de ta fécherefle extrême, le pre-
mier effet de la chaleur eft toujours de
l'alonger. Lors dote qu'il eft environ à
cinq degrés, & qu'on lui applique fubU

tement quinze ou ringt degré» de eha>
leur, il s'alonge d'abord de prés de trois
quarts de degré, puis, fi la chaleur fe
fondent fans relâche, 11 retourne peu í
peu au point d'oà iï eft parti, & y de-
meure ftatiônnaire pendant une heure
ou deux ; après quoi il commence 'de
nouveau t marcher au fee > comme je/
viens de le dire.
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§. 30. MAIS on obfcrvera peut*être que toutes ces nuances *Répon(e à
doivent rendre incertain le ûgne que j'ai indiqué pour recon- u.ne obicc"
noître le point de la fécberefle extrême, puifqu'il en refaite
que le cheveu peut être dilaté par la chaleur, fans être pour-
tant parvenu au terme d'un deiTéchement parfait.

JE répondrai à cette difficulté , que l'erreur qui peut réfulter
de là, n'excédera jamais un ou deux degrés au plus, & que,
comme le terme du deiféchement que j'obtieni par риод* pro-
cédé va fort au-delà du plus haut degré de féchereiTe que l'on
obfcrve jamais à l'air libre, cette erreur n'a que peu d'influence
fur les obfervationt météorologiques auxquelles l'Hygromètre
eft principalement deftihé. D'ailleurs fi l'on eft curieux d'une
exactitude extrême, on peut toujours éviter cette erreur, en

examinant fi la dilatation pyrométrique du cheveu a bien
atteint fon maximum» tel que je l'ai déOgné §. ai. Mais un
moyen plus fur encore, eft de faire fubir à l'Hygromètre ren-
fermé avec les fels, plufieurs alternatives de chaud & de froid,
& d'obterver fi en revenant fc. une température moyenne il
retourne toujours exactement au même point. Car s'il refte
encore de l'humidité dans le cheveu, la chaleur la volatilife &
fur-le-champ les fels s'en emparent pour яе la rendre jamais, fi
du moins ils font bien préparés ; & ainfi l'Hygromètre, en fe
refroidiflant, fe trouve plus au fee qu'il n'étoit avant qu'on l'eût
réchauffé. Cet alternatives de chaud & de froid fervent donc
«n même terne & à connoitre fi l'Hygromètre eft bien parvenu
au terme de la fécherefle extrême, & à le conduire à cet extrême
forfqu'il ne Га pas encore atteint

§. 31. Au refte , lorfque j'emploie les expreffions de fêcbereffe ce qu'il
extrême, ou de dejfécbement parfait, je ne prétends point que faut enten'

E *
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dre par fé- 1'air foit abfolumeut dépouillé de toute l'eau qu'il peut contenir;
chcreffc ex- car indépendamment de celle qui conftitue vraifemblabiement

un de fes élémens , il pourrait en refter encore quelque por-
tion , tellement unie avec lui , qne les fels abforbans n'auroient
point la force de la lui enlever ; & je ferai même voir dans la
théorie que je donnerai de l'Hygrométrie , qu'un abforbant ,
quelle que foit fa puiifance , ne peut jamais dépouiller un corps
de tonte fon humidité. J'emploie donc ces expreffions pour
défîgner la féchereffe la plus grande que Ton puifle produire
par te taoyen de» fel», 8c celle que j'ai obtenue par leur moyen
eft effeâtvement la pras grande que Ton ait produite, ou dii
moins obfervée jufqu'à ce jour.

Les mêmes §. 32. CBS recherches ihr le deflUchement m'ayant arfcemfnéV
comme on vient de le voir, à des expériences fur les varra-
tions pyrométriqties do cheveu, dans tm état de féchereffe
parfaite , j'aurois defiré de répéter ces mêmes expériences fur le
cheveu parfaitement faturé d'humidité ; mais fai rencontré de
très-grandes difficultés. Il faudroit pour cela ienir l'Hygromètre
dans un vafe rempli de vapeurs, & texpofer alors ftrcceflïve-
ment à l'aftion de la chaienr & à ceife du froid. Or, première-
ment , en réchauffant ce vafe, iï eft très-difficife , pour ne pns
dire impofljbte , de le tenir cotlftamnient faturé de1 vapeurs , &
pour peu qtiil s'écarte de la faturationr parfaite , la chaleur faic
fur-le-champ marcher l'Hygromètre vers la féchereffe, & trouble
ainfi l'expérience ; enfuite , fi on laiiTe refroidir ce même vafe ,
l'inflrument fe couvre d'une abondante rofée qui gène les mou-
vemens de l'aiguille , & rend même fes indications infidèles à
caufe du poids dont elle la charge.

J'AI bien eflàyé de tenter ce« même« épreuves, en plongeant

l'humidité
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le cheveu dans de l'eau à- laquelle je faifois fubir différentes
températures. Cette opération fe fait très-commodément avec un
de mes grands Hygromètres a arbre. (PI. /, ßg. ï.) H n'y a
qu'à prolonger juiqu'au-deffous du cadran la lame d'argent qui

fe roule autour de l'arbre, & alors on peut plonger le pied de
l'inilrument & tout le cheveu dans l'eau, fans mouiller ni l'arbre
ni le cadran. Mais j'ai rencontré ici un nouvel obftacle ; l'eau
qui entoure, mouille & pénètre le cheveu, fait, pour ainfî dire,
corps avec lui, & par fa vifcofîté elle le retient & gène fes
mouvemens, de manière que l'aiguille de l'Hygromètre demeure
indifférente & fe fixe où on la place, dans une latitude de dix
ou douze degrés de cet Hygromètre, qui répondent a un &
demi ou deux degrés de l'Hygromètre à poulie, & par confé-
quent on ne peut re'pondre de la précifion de ces expériences

que dans cette latitude.

IL paroit naturel de penfer que le cheveu faturé d'eau doit
fubir des variations pyrométriques à-peu-près auffi grandes
que celles qu'il éprouve lorfqu'il eft complètement dépouillé
d'humidité Cependant je puis aflurer ce que j'ai déjà affirmé
§. 18, que la plus ou moins grande chaleur du vafe dans lequel
on fixe le terme d'humidité extrême d'un Hygromètre à cheveu ,
ne change point fenfiblement la place de ce terme.
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Échelle de § . 3 3 - APRès avoir déterminé les termes extremes d'humi-
ccm degrés,

Pourquoi
les degrés
croifTent
avec l'hu-
midité.

& de fécherefle, il ne refte plus qu'à divifer leur intervalle
en un nombre confiant de parties égales, pour avoir des degrés
correfpondans d'humidité ou de fécherefle. J'ai adopté le nombre
cent, parce que je crois que danf les divifions abfolument
arbitraires, il faudroit autant qu'il eft poffible prendre des puif-
fances de dix, à caufe de la facilité qu'elles donnent dans les

calculs.

TE place le zéro au terme de la fécherefle, & le nombre cent
à celui de l'humidité extrême. Lors donc que l'aiguille monte
& parvient à des degré« plus élevés, ou plus voifîns du nombre
cent, elle indique l'accroiflement de l'humidité.

JE me fuis écarté en cela de la notation admife dans la plu-
part des autres Hygromètres, où les degrés en croiflant indi-
quent l'augmentation de la fécherefle. En général, je n'aime pas
les innovations dans les fignes arbitraires ; mais j'ai cru devoir
fuivre ici l'analogie la plus générale & la mieux raifonnée, qui
prefcrit de marquer par des nombres croiflans l'accroiffement
d'une fubftance réelle. Or l'eau fufpendue dans l'air, ou renfermée
dans les pores du cheveu, eft une fubftance pofitive , au lieu
que la fécherefle qui n'eft que la privation d'humidité , eft une
quantité purement négative. D'ailleurs le nom même de l'inftru-
ment indique qu'il eft la mefure de l'humidité & non de U
fécherefle. La raifon qui a, je crois, déterminé à marquer en plus
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les accroiflemens de la fécherefle, c'eft que, comme le baro-
mètre & le thermomètre montent ordinairement par le beau
tems, on a voulu que dans la même circonftance l'Hygromètre

marchât aufli dans le même fens. Mais cette raifon eft trop foible
pour balancer , du moins à mes yeux , celle que je viens d'allé-
guer, d'autant pms que le baromètre & le thermomètre font
auflî fournis à l'analogie générale qui m'a déterminé ; leurs nom-
bres croiflans indiquent les accroiffemens de deux fubftances
jjofitives, l'air & le feu.

§. 34. LORS donc que l'on a obfervé les points fur lefquels Différentes

tombent les extrêmes d'humidité & de fécherefle,.il faut placer
le zéro au ternie de la fécherefTe, le nombre cent à celui de l'hu-

midité , & divifer en cent parties égales l'arc de cercle compris
entre ces points. Mais, comme il feroit impoffible de tracer

cette divifion fur le cadran tandis qu'il eft fixé à l'Hygromètre,

fans courir le rifque d'offenfer le cheveu , le cadran ne doit être
aflujetti au cadre que par des vis, de manière que l'on puifle
le dégager fans déranger le cheveu, & il ne faut graver aucune
divifion fur ce cadran avant d'avoir déterminé les extrêmes
d'humidité & de féchereffe ; mais comme on a pourtant befoin
de quelque marque à laquelle on puifle reconnoitre les points
du cadran fur lefquels tombent ces extrêmes, il faut , avant de
polir & de blanchir la furfacè du cadran, tracer fur cette furfacè»
avec un crayon, des divifions quelconques, fixef Ъ l'Hygromètre
le cadran ainfi divifé, déterminer, comme nous avons enfeigné
Ь le faire, les ternies extrêmes d'humidité & de féchereffe, &
noter à quels points de ces divifions poftiches répondent ces
termes ; féparer alors le cadran de l'Hygromètre , marquer d'un,
trait indélébile les points extrêmes, polir enfuite le cadran*
graver fur lui des diviuons permanentes qui foient des centième*.
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de l'intervalle entre les deux extrêmes, & le fixer enfin pour
toujours à l'Hygromètre. En le plongeant pour quelques mo-
mens dans les vapeurs, on verra bientôt fi l'on a bien placé le
terme de l'humidité , & fi le cheveu n'a point été dérangé par
ces opération!.

POUR moi, comme je changeois fouvent les cheveux de mes
Hygromètres, & que plus fouvent encore les expériences variées
& les violentes épreuves auxquelles je les expofois mettaient
les cheveux hors d'ufage, il eût été1 trop embarraflant de faire
graver r>our chacun d'eux des dtvifions nouvelles ; ainfi je laiiFe
toujours le même cadran, d/vifé comme celui de la ßg. a en
cent degrés du cercle dont l'aiguille eft le rayon , & lorfque
j'ai obfervé ceux de ces degrés auxquels répondent les termes
de féchereffe & d'humidité extrêmes, je dreOTe une table qui
m'apprend quel eft pour chaque degré de ce cadran perpétuel
le degré correfpondant de la divifion en cent parties, Si, par
exemple, j'ai obfervé que le terme de la fcchcreffe extrême tombe
furie dixième, & celui de l'humidité fur le quatre-vingt-cinquième,
je martpKi fur ma table que \e dixième degré de ce cadran
répond au zéro de la divifion générale, que le quatre - vingt-
cinquième répond au centième ; & divifant cent par íòíxante^
quinze, je vais que chaque degré du cadran vaut un degré &
un tiers de la divifion en cent parties, qu'ainii le treizième du
cadran corrcfpond au quatrième de la divifion générale; le fei-
zieme au huitième, le dix-neuvième au douzième, & ainfi de$

autres,

Lss grands Hygromètres à arbre ,ßg. ï , peuvent nuffi être
divifés fuivant la première méthode, en faifant le cadran amo«,
vible, & l'étendue de leur marche permettra de marquer les

ouarts
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quarts ou même les cinquièmes des degrés de la divifion en
cent parties. On peut auflï , comme je le fais , laifler toujours
le même cadran divifé en trois cents foixante degrés, & dreffer

une table qui indique à quel degré & à quelle fraftion de degré

de la divifion en cent parties répondent les degrés de ce cadran
perpétuel.

§. 3f. LORSQU'UNE fois on a un Hygromètre bien conftruit, Graduation
rien n'eft plus facile que d'en graduer d'autres pai- comparaifon.

Comme le point d'humidité extrême eil très - facile à déterminer
& n'exige aucun appareil embarraiTant ; que d'ailleurs il faut
néceiTairement que le cheveu, après avoir été adapté à l'inftru-
ment, féjourne dans un air faturé de vapeurs pour y prendre

toute l'extenfion dont il eil fufceptible , ce terme doit toujours

être déterminé immédiatement; mais celui de la fécherefle qui

exige unç opération plus pénible peut s'obtenir par comparaifon.

IL faut pour cela attendre un tems ou choifir un lieu où l'air
foit le plus fee poflible, parce que l'erreur que l'on pourroit

commettre dans la comparaifon, aura d'autant moins d'influence
que les inftrumens feront tyus voifms du terme que l'on veut

obtenir. L'Hygromètre que l'on veut graduer doit être placé à
côté de celui qui Peft déjà, fous une cloche de verre dont
l'entrée fok interdite à l'air extérieur par du mercure ou de la
cire molle, & Ц ftut je8 iaiflfer amfi piufieurs heures de fuite

dans la même température jufqu'à ce que l'on n'apperçoive plus
dans l'un ni dans l'autre aucune variation. Ce point commun
bien obfervé dans les deux inftrumens, fuffira pour déterminer
tous les autres par de fimples proportions.

Ом peut même fe difpenfer de renfermer les Hygromètres
F
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dans une cloche, & les expofer {implement en- plein air oit au

foleil l'un k côté de l'autre , pourvu que ce foit dans un tems
où l'Hygromètre foit à -peu- près ftationnaire, parce que »'il fe
faii'oit des variations rapides , & que l'un des deux fut plus
mobile que l'autre, il« n'indiqueroient pas dans le m4me moment
des points correfpondans de leur échelle.

Précaution § 3£ pOUR fajre cette Op€'ration avec plus de fureté, il
qui rend -r

cette ope- convient de commencer par placer les deux Hygromètres- dans
ration plus un цсц tres „hnmide , & de les porter enfuite de là tous deux

en même tems dans l'air fee ; ce féjour dans l'air humide leur

donnera à tous deux uae égale mobilité , & mettra une parité
parfaite dans les effets que l'air tec produira fur eux.

Raifort de §,. 37. Car c'eff un défaut commun à Îa plupart des HygroC

wJtígiT" mètres, de perdre un peu de leur fenfibilité lorfqu'ils féjournent
pendant long-tems dans un air très-fec ; il femble que leurs parties-
rapprochées par l'abfence de l'eau qui les iëparoit, s'uniffent
cntr'elles avec plus de force , & contradient une adhérence qui
les rends moins promptes à admettre où à laifler échapper de
nouvelles molécules d'eau. Mais un quart-d'heure ou une demi-
heure de féjour dans un air très-humide , fuffit au cheveu pour
perdre cette adhérence & pour recouvrer toute ià- mobilité.

CETTE précaution eil fur -roue néceflaire lorfque le chereir
vient d'être porté au terme de la fécherefle extrême; alors, avant
de l'employer à des obfervations , il convient de le placer dan*
un air faturé de vapeurs , jufqu'à ce qu'il (bit retourné au point
de l'humidité extrême,

Accord ob- § - 3 8 . DES Hygromètres à cheveu , confiants avec foin fur
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ces principes, marchent toujours d'une manière à très-peu pré« fervé entre
uniforme ; je les ai rarement vus différer de plus de deux ou les Hygr,°-. «*-UA Vil* metres à

trois degrés de la divifion en cent parties , j'en ai même conf- cheveu,
truit dont la différence ne paffoit pas un degré , même en

paflant de l'air le plus humide dans le plus fee, & réciproque.
Jnent. Or, je ne connois aucun Hygromètre avec lequel on
puiiTe fe flatter d'une plus grande précifion, & fûrement n'en
exifte-t-il aucun fufceptible d'une graduation régulière, & dont
les variations foient à beaucoup près auffi promptes.

MAIS U faut le voir en aftion ; c'eft à quoi font dcftinées les
expériences que renferme l'eflai que l'on va lire, & c'eft d'après
ces expériences que l'on pourra juger du mérite de cet inftru-
ment.

F 2
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SECOND ESSAI.
THÉORIE DE L'HYGROMÉTRIE,

C H A P I T R E P R E M I E R ,

PRINCIPES G É N É R A U X DE C E T T E THÉORIE.

Définitions. §. 39. V-/N entend communément par bumidite, la diípo-
PUn de cet flUQn ^,цп CQf^ ^ тоищег ies corp8 qai le tOHChent, on à leur

communiquer une partie de l'eau dont il eft imprégné. L'//y-
grométrie en général feroit donc la fcience de mefurer cette
difpofîtion dans un corps quelconque. Mais je ne prends point
ce terme dans une acception aufli étendue ; je me borne à
confidérer ici l'humidité de l'air & des corps qui fervent à la
connoitre.

L'AIR efl fufceptirfb d'humidité; il peut s'imprégner d'eau,
abandonner enfuite cette eau & mouiller les corpe qui font en
contadl avec lui. Cette difpofition de l'air à abandonner l'eau
dont il eft chargé paroit au premier coup > d'ceil ne pouvoir
être l'effet que de la quantité de cette eau ; mais elle peut venir
de caufes abfolument différentes : car un air très - fee en appa-
rence devient humide par le feul refroidiflement ; il le devient
par fa condenfation, & il le deviendroit encore fi on lui offroit
des vapeurs avec lefquelles il eût plus d'affinité qu'avec celles
de l'eau.
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IL ne fuffit donc pas d'avoir des inftramene qui nous appren-
nent que l'air eft humide, puifque cette difpofition peut dépendre
de caufes fi différentes ; il faut encore apprendre à démêler le«
caufes de fon humidité ; & dans les cas où elles agiflfent toutes
en même tems, il faut favoic attribuer à chacune d'elles l'effet
qui lui appartient. C'ell la connoiflance de ces caufes & la
mefure de leurs effets qui doit faire l'objet de l'Hygrométrie, Se
tel a été le but que je me fuis prop of é dans cet effai.

POUR procéder avec ordre , je commencerai par faire un
examen fuccinfl des différentes méthodes qui peuvent fervir à
mefurer la quantité d'eau que l'air renferme, & j'expoferai en
même tems la théorie générale des rapports de Veau avec l'air
& avec les autres corps qu'elle pénètre. J'étudierai enfuite la
marche de l'Hygromètre à cheveu ; après quoi je chercherai à
connoitre, par la voie de l'expérience, comment les indications
de cet inllrument font modifiées par les différens agens qui
peuvent influer fur l'air que nous refpirons ; & comment cet
inftrument peut fervir à connoître la quantité réelle & abfolue
de l'eau contenue dans l'air.

S. 39. a. LES différentes méthode» imaginées jufqu'à ce jour Divers
pour mefurer l'humidité de l'air, peuvent fe réduire aux trois moyens de
r . mefurer
fuivante«. l'humidité

de l'air.

Irc- Faire abforber l'eau contenue dans l'air par des corps
capables de l'attirer, & cftimer enfuite la quantité qu'ils en ont
abforbée, par les changemens furvenue dans k poids, les dimen-
fions, la figure, ou quelqu'autre qualité de ces corps.

LA IIe méthode , qui eft Tinveríe de la première , confifte
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à plonger dans l'air que l'on veut éprouver, ou de l'eau, ou
un corps qui en eft imbibé, & à eftimer la quantité d'humidité
de cet air par la quantité plus ou moins grande qu'il abforbe
de cette eau, ou par la plus ou moins grande rapidité avec
laquelle il l'abforbe,

LA IIIe eft de .faire condenfer par le froid les vapeurs
fufpendues dans l'air, & d'eftimer fon humidité , ou par la quan-
tité abfolue d'eau qui fe condenfe, ou par l'intenfité du froid
néceflaire pour opérer un commencement de condemnation vifible.

dJhSygro- §• 4°- Voici les PrinciPes généraux fur lefquels repofe la
mètres de la théorie des Hygromètres de la première claflTe,
première
claiTe.

10. L'EAU, ou en fubftance, ou réduite en vapeurs, tend à
pénétrer certains corps, ou à s'anir avec eux par une affinité
femblable à celle que l'on nomme affinité cbymique.

2^. CETTE tendance eft différente en difFérens corps fuivant
leur plus ou moins grande affinité avec l'eau.

3°. ENFIN, dans un même corps cette tendance eft d'autant
plus forte, que ce corps eft plus fee ; pourvu du moine que
fon deiféchement n'aille pas jufqu'b changer fa nature.

Affinité de §. 41. LORSQUE le fei de tartre ou l'acide vitriolique-con-
ieTcorpIqCui centré s'emparent des vapeurs invifibles qui nagent dans l'air,
J'abforbent. perfonne ne doute que ce ne foit en vertu de l'affinité chymique

de ces matières falines avec l'eau; mais il n'ell pas également
reconnu, que quand ces vapeurs pénètrent la corde, la plume,
ou le cheveu d'un Hygromètre, ce foit par une affinité propre-
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ment dite de l'eau ou de la vapeur avec ces diffërens corps. On
eit plutôt difpofé à regarder l'humidité que ces corps contrac-
tent , comme dépofée ou (implement abandonnée par l'air,
loriqu'il en eft faturé & qu'il ne peut point en contenir davantage.

MAIS ceux qui penchent pour cette opinion, y renonceront,
j'efpere, s'ils confiderent que les cordes, les cheveux & toutes
les matières de ce genre s'imprègnent des vapeurs contenues
dans l'air, lors même que l'air n'en contient point encore autant
qu'il pourroit en abforber. Nous voyons quelquefois les Hygro-
mètre« conftruits avec ces corps, aller à l'humide dans des tems
que l'on jugerolt d'ailleor« être fees, dans lefquels l'évaporation
fe fait encore avec force à l'air libre, & où par conféquent cet
air, bien loin d'abandonner l'eau qu'il renferme, eft au contraire
difpofé à en abforber de nouvelle.

COMMENT donc les Hygromètres peuvent-ils donner alors
des fignes d'humidité ? Pourquoi l'air, s'il eft capable d'abforber
encore de l'eau, en laiiTe-t-ii prendre à ces corps & ne s'em-
pare-t-il pas même de celle qu'ils contiennent? C'eft qu'alors
.ces corps étant plus fées que l'air, ont avec l'eau plus d'affinité
que lui. Mais il convient de développer un peu mieux cette
Aéorie.

§• 42. JB die premièrement, que les différens corps ont une Cette a
aptitûde différente * fe charger des vapeurs qui font contenues ^m

e£n

dans l'air, «Se qu'ils s'en chargent en raifon de leur affinité avec dans tous
ces vapeurs, ou avec l'eau dont elles font formées. lcs cor)?i>

EXPOSE/ dans le même air des quantités égales 'de fei de
tartre, de chaux vive, de bois, de linge, &c. que tous ces
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corps foient, s'il eft poffible, parfaitement defféchés; quelques-
uns d'entr'eox imbiberont de l'eau & augmenteront de poids ,

mais en quantité inégale; le fel en prendra plus que la chaux,
celle-ci plus que le baie , d'autres corps n'en prendront point

du tout.

OR ces différences ne peuvent venir que des différons degrés
d'affinité de ces corps avec lleau ; car elles ne tiennent ni à la
forme , ni au volume de ces corps , ni même à la nature de leur
aggregation , piiifque de* corps déjà liquides , tek que l'acide
vhrïolique ,- attirent l'eau contenue dans l'air avec la plus grande

force. Ce qui prouve encore que cette abforption des vapeurs

dépend d'une affinité , c'eft que l'union des vapeurs condenfées
avec ces corps, eft vraiment celle qui réfulte d'une affinité

chymique; cette eau eft chez eux dans un état de combinaifon,
elle ne peut leur être enlevée par aucun moyen méchanique,
elle eft intimement liée avec leurs élémens ; les moyens chy-
miques peuvent feuls la féparer de ces corps , en lui offrant
des cornbinaifons auxquelles elle tende par une affinité plus forte.

Elle croit §. 43. JE dis enfuite que, toutes chofes d'ailleurs égales,

тТсогрГеп l'affinité de ces corps avec l'eau eft d'autant plus grande qu'ili
raifon de fa Cn contiennent moins , & qu'ils font, pour ainfi dire, plue
i'échereflc. ^ , / ,tement altères.

fixe parfaitement deiTéché attire l'humidité de l'air

avec une force extrême ; placé dans le baflin d'une balance , on
voit fon poids augmenter fenfiblenient de minute en minute ;
mais à mel'ure qu'il boit des vapeurs , fa foif , ou la force attrac-
tive diminue , & enfin fa pefanteur n'augmente que par degré«
infenlibles.

IL
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IL en eft de même des autres diffolvans chymiques ; Hs agif-
fent d'abord avec la plus grande célérité & la plus grande force,
£ leur activité diminue à mefure qu'ils approchent du point de
faturation. Mais ce qu'il y a de particulier dans l'affinité qui
exifte entre les vapeurs & les corps qui les abforbent, ou io/.
finite hygrométrique, fi l'on me paiTe ce terme, c'eft que non-
feulement leur activité , mais le degré même de leur affinité
diminue à meiure qu'ils approchent de la faturation. Ainfi, lors
môme qu'un corps n'a que très-peu d'affinité avec l'eau, ce
défaut d'affinité peut être compenfé par un plue baut degré -de
féchereû«, & -réciproquement celui qui en a le plus, tombe ац
niveau de celui qui en a U main«, lorfqu'il approche beaucoup
plus que lui de fon point de faturation.

§. 44. ON verra dans le chapitre V de cet elTai la preuve Expérience
tie fait de cette vérité. Je renferme une ou deux onces de fei JJ1 le prolu

alkali fixe très - cauftique & très - fee dins un, ballon de quatre
pieds cubes de contenance rempli d'un air médiocrement humide»
mais fans aucune humidité furabondante ; ce fel abfofbe le poids
de vingt - quatre ou vingt - cinq grains d'eau qu'il tire de ces
quatre pieds cubes d'air. Alors le fel, par l'imbibition de cette
«au, fe trouve avoir perdu un peu /de fa force attractive, & en
revanche celle de l'air s'eft tellement augmentée par la déper-
dition qu>u a faite de ces vingt-quatre grains d'eau, que bien
qu'il en contienne «ncore, le fel ne peut plus la lui enlever,
parce que l'air la teetient avec unt force égale à celle avec
laquelle le fel la demande. Et ce n'eft pas que le fel foit faturé,
ni près de là ; car dans un air humide & renouvelle il en
abforberott encore pour le moins deux cents fois autant; mais
c'ett que cette quantité, toute petite qu'elle eft , a diminué fa
force abforbante. En effet, fi l'on introduit dans ce môme balloa

G
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deux nouvelles onces du même fel parfaitement deiféché , elles
enlèveront encore à l'air renfermé avec elles quelques portions
d'humidité , & ainfi fucceffivement , jufqu'à ce que l'extrême
deiTéchement ait mis la force attractive de l'air en équilibre avec
celle de l'alkali fixe.

L'affinité §. 4f. CE genre d'affinité diffère donc en cela des autres
affinite/s chymiques dont la nature ou le degré ne change pas

à cet égard en approchant de la faturation. Car fi plufieurs menftrues dont
les aff"1^8 avec un certain ««P* font inégales entr'elles , fe
trouvent à portée d'agir tous à la fois fur ce même corps »le
plus puiflant commencera par attaquer ce corps; & quoiqu'il
marche continuellement vers la faturation, la fupériorité de fes
forces fur celles des autres diffolvans ne diminuera point pour
cela ; il ne laiifera rien difloudre aux autres menftrues qu'il ne
foit lui - même complètement faturé » ou fi dans les première
momens ils s'étoient emparés, de quelques portions du diífol-
vende, il les leur reprendroit jufqu'à fa complète faturation. Si,
par exemple, on projettoit peu à peu de la craie dans un mélange
d'acide vitriolique , d'acide nitreux & de vinaigre , il faudroit
que l'acide vitriolique fût complètement faturé de craie , avant

que l'acide nitreux & le vinaigre puffent s'en approprier un
atome ; l'acide nitreux fe fatureroit enfuite , & enfin le vinaigre
n'en prendroit qu'après la parfaite faturation des deux autres.

§. 46. Au contraire, fi dans un efpace donné il ne fe trouve
tiondel'hu. pas une quantité d'eau ou de vapeurs fnffifante pour farurer

diffi-rene d'humidité tous les corps qui font .renfermés dans cet efpace,
<iorpft' aucun d'eux ne fe faturera complètement ; tous en auront un

peu ; cette eau fe partagera entr'eux , non pas , à la vérité , en
parties égales , mais en parties proportionnelles au degré d'afH-
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nité que chacun desces corps a avec elle. Ceux qui l'attirent le
plus fortement , en prendront aflez pour que cette quantité
«baiffe leur force attraih've au niveau de ceux dont l'attradtian
cilla moindre ; & il s'établira ainfi entr'eux une efpece d'équilibre.

C'EST par l'intermède de l'air que fe fait cette répartition ; il
en prend à ceux qui en ont trop , il en rend à ceux à qui il en
manque , & il en conferve lui - même la part que lui affigne le
degré de ion affinité avec l'eau.

Si dans le tems où cet équilibre eft complètement établi , il
s'introduifoit tout-à-coup dane l'air même de nouvelles vapeurs ,
dont la quantité ne fût pas affez confîdérable pour faturer &
l'air & les corps renfermés avec lui , ces corps ne permettroient
pas à l'air de les garder toutes pour lui feul ; il faudroit qu'il
leur en cédât , pour ainfi dire , leur quote - part ; & alors les
Hygromètres , s'il y en avoit dans cet efpace , iroient à l'humide
quoique l'air ne fût point encore raffafié. Une nouvelle portion
de vapeurs fe répartiroit de la même manière , & ainfi fucceffi-
vement jufqu'à la parfaite faturation de tous ces corps.

, fi après leur faturation on continuoit de feire entrer
des vapeurs dans cet efpace, cette eau furabondante s'attache-
toit à leur furface, les mouillcrolt, & quoique retenue fur cette
furface par un« adhérence qui appartient peut - être encore aux
affinités chymiquet . elle pourroit être efluyée ou féparée de ces
corps par des moyen« purement méchaniques.

INTRODUISEZ alors dans cet efpace une nouvelle fubftance ,
plus avide d'eau que les corps qui y font renfermés , cette
uibftance commencera par s'emparer de cette eau furabondante

G a
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qui mouille la furface de ces corps, fans être combinée avec
leurs éJémens: puis fi cette eau ne fuffit pas pour la faturer,
eile en dérobera aux corps qui font renfermés avec elle, jufqu'a
ce qu'elle ait diminué ion altération & augmenté la leur au point
qu'elles deviennent égales , & qu'il leur refte à tous une égale
tendance à s'unir avec l'eau.

DE même fi la chaleur ou queîqu'autre caufe augmentoit h
tendance de quelqu'un de ces corps à s'unir avec l'eau » fans
augmenter proportionnellement celle des autre«, it s'emparcroit
auffi d'une portion de l'eau contenue dans les autres, fuffiiante:
pour réduire Îà force attractive au niveau de la leur.

§. 47. Dz là fuit ce que f ai dît §, 31, que tes feîs abfor*
bans ne peuvent jamais dépouiller ni l'air ni aucun autre corps
de toute fen humidité, parce que, queue que foit l'affinité de
ce» fcfe avec l'eau, ïorfqu'iî» ont dépouillé à un certain point les
autres corps de celle qu'ils contiennent, la force attractive des
fek diminue, & celle des corps dépouillés augmente dans le
même rapport; d'où refaite un équilibre en vertu duquel le«
corps les moins abforbans retiennent toujours quelque portion
de leur humidité. Mais fi l'on fait ufage de fels très - attractifs
par leur nature, très-fortement defléchés, qu'on les emploie à
grandes doiee , qu'on les renouvelle lotique l'eau qu'ils ont
abforbée a diminué kur force, oa pouffera le deffechement auffi
loin qu'on le voudra, affez loin du moins pour pouvoir, fans
erreur fenfible, négliger la quantité qui demeurera en arrière.

§• 48- IL exifte donc des rapports déterminés entre les degrés
d'affinité qu'ont avec l'eau ou avec les vapeurs 1« différens corps
qui font capables de les abforber j & c'eft fur l'exiftence de ces
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rapports qu'eft fondée l'Hygrométrie , celle du, moine qui em-
ploie les Hygromètres de la première clafle dont nous nous
fommes occupés jufqu'ici.

UN Hygromètre à corde, par exemple, n'indique, à propre*
ment parler, que l'état de la corde qui fait mouvoir fon aiguille;
mais-corn me il y a un rapport certain entre la force attractive
de la corde & celle de l'air, il s'enfuit que Tétât de la corde
dépend néceiTairement de celui de l'air dans lequel elle eft
plongée, & que par conféquent on peut, avec fureté, de l'état
de la corde, déduire celui de l'air»

§.. 49. Tous ceux qui ont fail ufage des Hygromètres de la Ce
première claffe, ont tacitement fuppofé ce rapport ; mais per- рС

0̂

fonne, à ce que je crois» n'avoit encore déterminé.la nature & tionner ceu
les loix de cette affinité ; tout comme on n'a pas encore examiné te theon*
quels font, pour un Hygromètre donné, les changemens qu'in-
trodudfent dans ce rapport les différentes modifications de l'air,
fa chaleur, fa denfité, fon agitation, &c & l'on n'a même fait
que des efiais très - imparfaits & très - fautifs pour favoir fi les
changemens que l'humidité de l'air produit dans l'Hygromètre,
font proportionnels aux quantités effectives d'eau qui font conte-
nues dans l'air. Or il eft évident qu'il ne fauroit y avoir d'Hy-
grométrie proprement dite, que toutes ces queftions ne foient
réfolues. C i}

( О Je ne m'arrête pohit t exenîher
ici les effets que produisent le» vapeur»
fut les differens corps qu'elles pêne»
trent, comment elles liquéfient lei Ms
concrets, raccourciflent les cordes végé-
tales , alongcnt les fibres animales, &c.
Ces faits bien connus ont été expliques
Par d'autres phyficieus, & quoiqu'il reftàt

des conrrdératîoni intéVeflantee à faite
fur ce fujet, elle« n'appartiennent point
directement a l'Hygrométrie.

M. Bimwi, à la fuite de l'excellent
ouvrage qu'il vient de publier fur la
magnifie, a donné im petit traité fur
les affinités chymiques, dans lequel il
explique die la manière la plus précifft
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Seconde
méthode de
mefurer
llhumidicé.

Principe fur
lequel elle
repute.

Cette mé-
thode a fou-
vent induit
les phyfi.
ciens en er-
reur.

§. f ô. LA première méthode de mefiirér l'hnmidÎté âé l'air,
dont nous venons d'examiner les fondement généraux, juge
donc de la quantité de cette humidité par fes effets fur les corps
qui font capables de l'abforber. Elle juge par conséquent de
cette humidité d'une manière , fi non immédiate, du moins
direfte ; au lieu que la féconde méthode procède indireâement,
& juge de l'humidité de l'air par fa plus ou moins grande aptitude
à fe charger d'une nouvelle quantité d'eau.

§. ci. LA bafe fur laquelle répoft cette méthode, c'eft que
l'air eft fufceptible de faturation ; c'ert-à-dire, que lorfqu'il a'eft
pénétré d'une certaine quantité d'eau, il ne peut plus en abforber
davantage : d'où il fuit que toutes chofes d'ailleurs égales, fon
humidité aftuelle eft en raifon inverfe de la quantité d'eau
néceflàire pour le iàturer.

§. f 2. CE principe qui a été bien développé & démontré
par M. LE Roi, femble fournir des moyens très-faciles d'eftimer
l'humidité de l'air ; mais ces moyens fe trouvent peu fürs dans
la pratique, à caufe de la difficulté de reconnoitre & de faifir
le vrai point de faturation de l'air; & cette difficulté, ou plutôt
l'oubli total de cette condition eflentielle, a jeté dans des erreurs
énormes ceux qui ont tenté d'employer ces moyens. On a , par
exemple, renfermé une quantité d'eau bien déterminée dans un
vafe exaftement luté; au bout d'un certain tems on a mefuré
la diminution de cette eau, & l'on a cru que l'air contenu
dans le vafe s'étoit chargé dt tout le déficient. fans penfer que
cette eau avoit toujours continué de s'évaporer, même après la

& la plue сЫге, les phénomènes qui
réfultent de la pénétration de l'eau dans
les corps , & en particulier la prodi-

gîeafè force expanfive que déploient
certains corps tandis que l'eau les p*.
netre.
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parfaite faturation de l'air , parce que les vapeurs fe condenfant
contre les parois du vafe , il fe faifoit une vraie diftillation, qui
auroit pu confommer à la longue une quantité d'eau , pour ainfi
dire illimitée.

ON ne peut donc employer cette méthode, que Ton n'ait
préalablement établi des caractères bien furs de la faturation ; &
il faudroit même enfuite déterminer , comme pour les Hygro-
mètres du premier genre, quelles font fur le terme de cette
faluration les influences de la chaleur , de la denfité & des autres
modifications 4c l'air.

§. f 3. LA troifierae method« qui confifte à rendre fenßbles Principes
par le refroidiffement les vapeurs fufpendues dans l'air , eft auffi 5e la tr°'Ur iteme me»
fondée fur le principe de la faturation ; le froid condenfe les thode.
vapeurs & diminue la force diflblvante de l'air; d'où il fuit, que
de l'air qui par fa chaleur tenoit en diflfolution une certaine
quantité de vapeurs , commence à les abandonner au moment
où le refroidiifement lui ôte le pouvoir de les diflbudre. On peut
donc juger de la quantité de vapeurs que cet air contenoit , ou
par la quantité d'eau qu'un degré de froid déterminé lui fait
dépofer fur une furface déterminée« ou par la quantité du
refroidiiTement néceifaire pour opérer un commencement de

précipitation.

§. f 4- Les académiciens dei Cimento, ces reftaurateurs de
h phyfique expérimentait , mirent en ufage- le premier de ces
deu* moyens. Ils prirent un vafe de verre de forme conique , Cimento»
qu'ils tinrent conftamment plein de neige ou de glace pilée ;
ils fufpendirent ce vafe en plein air la pointé en-bas ; les vapeur*
tinrent fe condenfer à la furface de ce verre , & diftiller goutCe
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à goutte de la pointe du cône : la plus ou moins grande
fréquence de ces gouttes leur indiquoit le degré d'humidité
de l'air.

TANA.

Hygrome- §• 5Í- LE célèbre Abbé FONTANA, digne à tant d'égards de
tre de M. féconder les vues du grand Prince qui occupe aujourd'hui la
labbe FOÏÎ-

place du fondateur de cette académie, ( ï ) a tiré du même
principe un Hygromètre moins volumineux & plus commode.

IL prend une lame de тегге bien nette Л bien polie, dont
il connoît exactement le poids ; il la refroidit k un degré déter-

miné, puis il l'expofe à l'air pendant un tems auffi déterminé,
& l'augmentation de fon poids lui indique le degré d'humidité
de l'air. Voyez Saggio del real gabinetto di Firent*, p. 19.

§. f tf. ENFIN , M. LE Roi employant des moyens plus {impies
encore, prefcrivoit de tenir dans l'air un verre plein d'eau, &
dont la chaleur fût la même que celle de cet air ; de refroidir
lentement cette eau par une addition gradué« & fucceffive d'eau
à la glace, & de noter le degré de froid auquel on cornmcn-
ceroit à voir à la furface du verre cette légère rofée qui indique
la précipitation des vapeurs, & par conséquent la fuperfaturation
de l'air contigu au verre. Il jugeoit l'air d'autant moins humide t

qu'il falloit un degré de froid plus confidérable pour opérer
cette précipitation.

Hygromè-
tre de M. LK
"Boi.

( О On dit que ce Prince, teujours
occupé .du bonheur de la Tofcane, veut
faire refleurir les fciences & les ar» dans
•ce pays qui fut jadii leur berceau, &
penfe à jetablir avec un nouveau luftre
l'académie dei Cimento. J'ai même vu à

Florence -une magnifique colleâlon d'inf.
trumene de phyfique, perfectionnés par
l'Abbé FONTANA & exécutés fous fin
yeux, pour ferveur aux expériences dont
cette académie doit faire fa principale
occupation.

& 47-
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§. f 7. CES procédés ingénieux font honneur aux phyficiens Inconvo.
qui les ont imaginés, & peuvent même quelquefois être utiles ; ^^
mais fi l'on confidere qu'on ne peut guère en faire ufage dans très de ce
des vafes clos ; qu'on ne peut jamais les employer lorfque l'air genrti<

eft pins froid que le terme' de la congélation, ni lorfqu'il eft
très - fee, & que d'ailleurs la moindre particule d'une matière
grade, ou d'autres obftacles difficiles à éviter, peuvent troubler
la précipitation de cette rofée, & répandre de l'incertitude fur
les rcfultats, ( ï ) on conviendra fans peine qu'il eft bien difficile
qu'aucun moyen de ce genre puuTe tenir la place d'un Hygro-
mètre uoiverfel.

CE font donc les Hygromètres de la première & de la féconde
claffe, dont il faut attendre les plus grands recours pour mefurer
l'humidité de l'air. Il ne faut cependant négliger aucun des
moyens que la nature ou l'art peuvent nous fuggérer pour par-
venir à la connoiffimce de la vérité. Il faut , au contraire, les
combiner entr'eux, comparer leurs rapports, «Se les contrôler,
pour ainfi dire, les uns par les autres. Ainfi le phyficien qui
voudra, dans quelque circonftance particulière, connoitre avec
la plus grande précifion le degré d'humidité de l 'air, pourra
plonger dans cet air des Hygromètres proprement dits, à corde,
à plume ou à cheveu , & confulter leurs indications. Il pourra
auffi renfermer des fels abforbans dans un volume donné de cet
air, & connottre la quantité d'eau que ces fels font capables

( i ) J'ai fouvent еПГауе d'employer
le procédé de M. LE Roi; avec cette
différence que, pour refroidir l'eau con-
tenue dans le verre , au lieu de nie i'crvir
d'eau à la glace, qu'il ferait d i f r ic i l e de
porter avec foi en voyage, j'employais
du fel ammoniac en poudre, que j'in-
jedtois peu à peu dans l'eau, & 4 u i, lorf.

que l'air n'étoit pas très-fec , produifoit
un froid fuififant pour ternir le verre ;
mais lorfque je répétais pluficurs fois de
fuite la même épreuve, je ne trouvois
pas que la rofée commençât toujours à
paroître au même dei-rc île froid, quoi-
que dans l'intervalle l'air n'eût Imiffert
aucun changement fenlible.

II
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d'en extraire. Il pourta encore, en fuivant la méthode inveffe,'
chercher quelle eft la quantité d'eau qu'une portion donnée da
même air fera en état de diiïoudre. Et il pourra enfin éprouver
quel eft le degré de refroidiflement néceflaire, pour que cet air
commence à abandonner l'eau dont il eft chargé, ou quelle
quantité de cette eau un degré de froid déterminé lui fait aban-
donner Nous verrons dans la fuite de cet ouvrage divers exem-
ples des combinaifons de ces différentes méthodes.
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EXAMEN DES H Y G R O M E T R E S A CHEVEU.

S- í 8..L/ASTRONOME commence par vérifier les inftrumens Nôceiïïté
dont il doit faire ufage dans le cours de fes obfervations ; corn- dc cet cxa"a . men.
mençons auffi par éprouver les Hygromètres dont nous allons
noue fervir dans les expériences fondamentales de l'Hygromé-
trie; noua réglerons fur ces épreuves le degré de confiance que
nous devons accordée & * IHnftrument <fc MIX réfultats de fes
indications.

§. 59. UN Hygromètre feroit parfait, premièrement, fi fes va- Qualité
riations étoient aflez étendues pour rendre fenfibles les plus que.devroit

avoir un
petites différences d'humidité & de fécherefle. 2*. Si elles étoient Hygrome-
aifez promptes pour fuivre pas à pas toutes celles de l'air, &
pour indiquer toujours exactement fon état adtuel. 3°. Si l'inf-
trument étoit toujours d'accord avec lui-même, c'eft-à-dire,
«qu'au retour du même état de l'air, il fe retrouvât toujours au
même degré : 4°. s'il étoit comparable , c'eft-à-dire, fi plufieurs
Hygromètres conftruits féparément furies mêmes principes, in-
diqaotettt toujours le même degré , dans les mêmes circonf-
tances: <;*. ,>a y^^ affe<ae que par 1,humidité Qu h f(fche.

reiTe proprement ditet; c'eft.à.dire, que les vapeurs aqueufes
fuffent le feul agent qui pût influer fur fes variations: 6°. en.
fin, fi ces mêmes variations étoient proportionnelles à celles de
l'air, enforte que dans des circonftances pareilles, un nombre
double ou triple de degrés indiquât condamnant une quantité
double ou triple de vapeurs.

H z
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Moyens
d'augmen-
ter la fenfi-
bilitc de
PHygrome-
tre.

Parlalef-
five.

Pat de§
moyens mé-
thaniqees.

CES deux dernières conditions exigent un examen appro-
fondi, & feront traitées dans des chapitres féparés; les quatre
premières formeront le fujet de celui-ci.

§. 60. LA fenfibilité ou l'étendue des variations, dépend dans
les Hygromètres à cheveu de deux caufes différentes, premié.
renient de la force de la leffive dans laquelle a été lavé le che-
veu ; & en fécond lieu, de la.longueur du bras de levier auquel
eft fixée une des extrémités de ce même cheveu.

§. tfi. J'AI confeillé, $.11, d'ufer avec referve du premier
de ces moyens, c'eft-à-dire, de ne pas leffiver le cheveu trop
long-tems, ni dans une liqueur trop cauftique. Il y a cependant
des cas où l'on peut être moins févere ; lorfque, par exemple,
on ne veut comparer Pinftrument qu'avec lui-même , & qu'on
cherche a connoître par fon moyen les variations momentanées
& journalières de l'air, fane fe foucier de faire correfpondre fa
marche avec celle d'autres Hygromètres, on peut fans fcrupule
lui donner par une leffive plus forte ou par une сиШЪп plus;
longue, une plus grande fenfibilité.

§. 62. QyANiau fécond moyen d'augmenter cette fenfibilité,
en diminuant la longueur du bras de levier auquel fe fixe le
cheveu, on peut le pouffer très-loin dane l'Hygromètre à ar-
bre. Si l'on ne donne à cet arbre que trois quarts de ligne de
diamètre, un Hygromètre d'un pied de hauteur aura des varia-
tions dont l'étendue ira au-delà d'une révolution entière de
l'aiguille, & même de 400 degrés du cercle qu'elle décrit, &
cela fans employer des cheveux trop leffivés..

MAIS dans les Hygromètres portatifs k poulie, où le cheveu
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fe roule immédiatement autour de l'extrémité cylindrique du
levier qu'il fait mouvoir, on ne pourra pas diminuer à beau-
coup près autant le bras de ce levier; parce que le cheve«
roulé pendant long-tems autour d'un trop petit cylindre con-
trafte un roideur qui devient difficile a furmonter. Ainfi je ne
crois pas que l'on doive donner moins de deux lignes de rayon
à la poulie dont il embraffe la circonférence. Or, en employant
une poulie de cette grandeur, & en donnant un pied de hau-
teur à l'Hygromètre, le cheveu fans être trop cuit , pourra
donner à fon aiguille des variations d'environ 80 degrés d'un
cercle de trois poucee de rayon, ce qui fait une échelle d'en-
viron quatre poucee deu* llgmt; & cet efpace divifé en 100
degrés donne des degrés de demi-ligne chacun, que l'on peu*
aifément iubdiviler à l'œil, au moins en quatre ou cinq parties ,

& cela fuffit pour les obfervations les plus délicates.

§. 63. LA promptitude des variations d'un infiniment me- Inconvc-
téorológique quelconque eft une qualité plus importante encore "lens de*
que leur étendue ; parce que l'on peut fouvent fuppléer à cette très paref-
étendue par des moyens méchaniques , ou en (fjfervant les feux>

variations avec de fortes loupes ; au lieu que l'on ne peut ap-
porter aucun remède aux inconvéniens qui réfultent de la len-
teur ou de l'inertie d'un tel inftrument. Car ce que nous de-
mandons à un thermomètre ou à un Hygromètre, c'eft de nous
apprendre quel eft l'état de Tathmofphere dans le moment
même où nous l'obletvoni. Or, fi l'inftrument que nous em-
ployons a befoin de plufieure heures, pour que fon état cor-
refponde à celui de l'air; il etl clair qu'il n'indique point, ni
même à b/aucoup près, l'état айне! de l'athmofphere, fi ce n'eft
dans les cas bien rares où l'air demeure pendant plufieurs heures
fans faire aucune variation. Et s'il fe fait, comme cela arrive prêt
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que toujours, des changemens fucceffifs dans l'air, l'inftrument
n'indique jamais qu'une efpece de moyenne entre les differens
états par lefquels a paiTé l'athmofphere pendant les heures an-
térieures au moment où l'on obferve : je dis une efpece de moyenne,
parce que la nature de cette moyenne varie fuitant l'époque
à laquelle fe font faits ces changemens, fuivant leur promp-
titude , leur grandeur, leur durée, toutes chofes qui nous font
abfolument inconnues, quand nous n'employons qu'un inilru-
ment lent & pareiTeux.

OR, de toutes les variations de l'air, il n'en eil peut-être
aucune qui fe faife avec plus de promptitude, que celles qui
font relatives à l'humidité. La chute de la rofée, par exemple,
fe détermine quelquefois avec tant de précipitation , que j'ai
vu dans cette circonûance, mon Hygromètre fufpendu en plein
air, varier en vingt minutes de quarante degrés de fon échelle,
c'eft-à-dire des deux cinquièmes de la totalité de fes varia-
tions. Les coups de vent apportent auffi des changemens inf-
tantanés, & qui font entièrement perdus pour des inftrumens
pareffeux.

CETTE mobilité paroît moins néceffaire dans les vafes clos,
dont nous pouvons à ce qu'il femble, prolonger l'état à va-
lonté ; on verra cependant par les expériences que j'ai faites
dans un air raréfié, par celles qui m'ont fervi à connoître la
nature des vapeurs de differens corps, &c. combien, même
dans des vaiifeaux fermés, la trop grande inertie d'un Hygro-
mètre déroberoit de connoiiTances intéreflantes.

Quels ehe- §• *4- MAIS les cheveux ne fuivent pas tous avec la même
veux font promptitude les variations de l'air, les plus fins doivent natu-
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tellement être plue mobiles; ceux qui cet été moins forte- les plus mo-
ment leffivée le font auffi davantage , & leur promptitude corn- bues%

penfe avantageufement la moins grande étendue de leurs va-

riations.

Tous ont leurs variations d'autant plus promptes, que Pair eft Et dans
plus humide. Ceux qui font leffivée à propos , torfqu'on les conftances."
plonge dans un air voifin de l'humidité extrême, atteignent dans
deux ou trois minutes le point où ils doivent fe fixer; mais b
mefure que l'air devient plus fee, il leur faut plus de tems pour
fe mettre k Ton niveau. Cependant fi un Hygromètre, après
avoir fSjourné'dwit en *ir tree-bumide. eft teaafporté dans un
air t rès-fee, il fera en très-peu de tem», creft-l« dire, en
deux ou trois minutes, h plus grande partie , environ les fept
huitièmes de toute la variation qu'il doit faire ; mais il réitéra
dix à douze minutes à faire la dernière huitième. Le cas dans
lequel fa marche eft la plus lente , c'eft lorfque Pair & le cheveu
qui l'environne étant déjà très-fées , ils fe defféchent encore
davantage. Cependant je puis affurer qu'en plein air, même
dans les plus grandes féchereifes, je ne l'ai jamais vu exiger
plus de douze ou tout au plus quinze minutes pour parvenir
au terme où il devoit fe fixer*

$• *"!• Js dis en plein air, parce qu'en général les Hygro- Us font pi™
mètres exigent „H,, de tems pour fe fixer dans les vafes clos j^5

qu'à l'air libre ; & 1» n^oa en eft fort f implet Lorfque le cheveu dos.

eft plus fee ou plus humide que la cooche d'air qui le touche,
il faut qu'il pompe une partie des vapeurs que contient cette
couche; ou que cette même couche abforbe les vapeurs que
le cheveu contient de plus qu'elle ; enfuite il faut que l'équilibre
fe rétablifle entre cette couche d'air & les couches plus éloi-
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gnées, & comme il y a peu de nlouvement & de circulation
dans un vafe clos, il faut aflez de tems pour qu'il puiflTe s'établir
un équilibre général. Mais à l'air libre, qui eft dans une agita-
tion continuelle , le cheveu toujours baigné de nouvelles parties
d'air, n'a d'autre caufe de retard que l'inertie & l'adhérence de
fes propres élémens.

Senfibifitc §. 66. LES Hygromètres à arbre bien conftruits , ont une
metrc/f0" m°bih'té fi grande qu'elle eft prefque incommode ; il faut les
cheveu. plus grandes précautions poor «'approcher d'eux fans les faire

varier. Si l'on ne retient pas fon haleine , à l'inftant même
où elle les touche ils marchent de deux ou trois degrés vers
l'humide ; & la chaleur du corps, fi on le tient trop près de
l'inftrument, defleche le cheveu & le fait marcher à vue d'œil
du côté de la fécherefle ( ï ). Il eft fur-tout intéreflant de le«
expofer en plein air, par exemple, fur la tablette d'une fenêtre,
& de les obferver au travers de la vitre qui les préferve de
l'aftion du corps de l'obfervateur. On les voit dans un mou-
vement prefque continuel, principalement lorfque l'air eft très-
humide; ils marchent quelquefois auffi vite qu'une aiguille à
fécondes, & il eft très-rare qu'ils retient au même point pen«
dant trois minutes de fuite. Cette mobilité eft moins apparente»
mais tout auffi réelle dans les Hygromètres à poulie; enforce
que je ne crois pas que l'on puifle efpérer, ni prefque fouhajter
cette qualité dans un plus haut degré qu'elle n'eft dans l'Hy-
gromètre à cheveu.

( i ) Quelques phyficiens ont cru que
la tranfpiration infenfible devoit faire
marcher à l'humide un Hygromètre fi-
tué dans le voifmage de la peau. Mais
j'ai toujours obfervc le contraire ; l'ap-
proche du vifage, de» mains , le fait

marcher très-promptement au fee, fan«
doute parce que la chaleur du corps
augmente la force diiTolvante de l'air
plus que la tranfpiration ne le raflafie.
Il en feroit peut-être autrement ft le
corps étoit baijjné de fueur.

S-97-
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$. tf7. ON n'a fans doute pas eu de peine à accorder au ehe- Confiance
veu le mérite d'une prompte fenfibilité -, fa fineiTe & la leffive ^/jf^.
qui le dépouille de la graiiTe qui pourroit le rendre moins meca-s à
penetrable à l'humidité, paroiflent devoir lui donner éminein. Aeve"-

ment cette propriété. Mais on fera tenté de lui refufer le me-
rite de la conftance ; car au phyfique comme au moral , une
mobilité qui rend acceffible à toutes les impreffions étrangères
femble exclure la conftance. On craindra fur-tout que le poids
dont le cheveu eft chargé, ne l'étiré & ne Palonge continuel-
lement. Mais l'expérience m'a prouvé qu'un cheveu d'une bonne
qualitérqui n'eft pas trop leffive, & qui n'ert chargé que d'un
poids de trois grain» ne s'étire pas. même au bout d'un an,
d'une quantité qui puiffe produire une erreut feniibie : & ou
ne s'en étonnera pas fi l'on obferve que le cheveu eft un corps

très-fort, relativement à fa groffeur,& de plus très-élaftique.
Un cheveu fin, même après avoir été leffive, pourvu qu'il ae
l'ait pas été avec excès, peut porter fans fe rompre au-delà
d'une once & demie : or, une once & demie eft près de trois
cents fois le poids des trois grains dont je le charge, & il eft
bien naturel qu'un corps porte fans fatigue la trois-centième
partie du poids qu'il peut porter fans fe rompre. D'ailleurs le
cheveu eft un corps organique entier, deftiné par la nature à
être expofé à l'air, & même à défendre la tête de l'homme
contre les injures de cet élément ; il lui réfifte, comme je l'ai
dit dans la préface, pendant un tems dont on ne connoît pas
les limites, il furrit à li-deftcuftion, ou du moins à l'altération
de toutes les autres partiss^u corps ; & c'eft peut-être par
cette raifon que les Américains ont imaginé d'en faire leurs
trophées. On ne doit donc craindre, au moins pour plufieurs
années, ni fa deítrufUan, pi fon alongement iudétini, ш même

I
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un degrç d'altération qui change fenfiblement fçs qualités hy-
grométriques.

JE dois cependant avertir que tes «heveux qei ont été trop
leffivés , & ceux que j'ai nommée rétrogrades , §. ï f. , c'eft-.à-
dire, qui dans un vafe rempli de vapeurs fe raccourciflent
après «'être alongés , fout fujets à s'éiiret avec; le terns ; enforte
qu'après quelques mois de fervice on les voit quelquefois, par
exemple , dans un brouillard épais , paffer d'un , de deux . &
même de trois degrés le terme de l'humidité extrême. Mais.
il ne réfulte de là qu'un inconvénient très-léger ; pour remettre-
ces inftrumens en règle il fuffît de faire agir Ja .vis de rappet
& de ramener l'aiguille au point de l'humidité extrême ; ou de-
lui faire faire du côté de la féchereffe autant de degrés qu'elle
en faifoit de trop au-delà du terme de l'humidité. Un Hygro-
rnetre ainu corrigé eft aulll juûe qu'au montent où il à été
cfmilfuit

AINSI dans un cours d'obfervations. délicates, il convient-
d>expofer de tenis en tems les hygromètres à l'humidité ex-
trême é foit dans un vafe rempli de rapcur-s , foit, ce qui eil
plus efficace encore, dans .un brouillard épais. On les emploie
avec plus de confiance fi on les trouve juftes, & on les ré-
pare fi le tems les a. un. peu altérés.

Compara. §. £g. QyANT à la comparabilité ( qu'on me nafle ce terme
"'"te décès
Hygrome- dratfnu néceíTaire ) des Hygromètres' conduits avec cette fubf.

tancd , .je puis dire que deux ou plufieárs de ces inftramens,
iaits avec des cheveux femblablement préparés , gradués fur les
mêmes printipet ,. & expofés enfuite aux mêmes variations
d'humidité & de féchereffe, ont des marches que l'on peut

*res-
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nommer paralleles. Je ne dirai cependant pas qu'ils indiquent

toujours tous le même degré , mais que leurs écarts vont ra-
rement au-delà de deux degrés, ou d'une cinquantième de l'in-
tervalle entre leurs variations extrêmes ; & ce degré d'exatfitude
peut, à ce que je crois, fuffire pour des obfervations de ce
genre. Ils s'accordent fur-tout très-bien dans les termes d'hu-
midité ou de féchereffe extrêmes, & dans les points limitro-
phes, lors même qu'ils font partis de termes très-éloignés les
»ns des autres. Ils ne s'accordent point mal non plus, fi l'un
venant d'un lieu très-humide & l'autre d'un lieu très-iec, on
les porte tous deux dans un lieu d'une humidité moyenne.
Mais le cas où il y aura entr'eux le plus grand écart, c'elt
celui où après que toi» deux auront féjourné pendant long-
tems dans un air très-fec, par exemple, au quarantième degrc
de ma divifîon, on en porte un dans un air encore plus fee,
*Luî lé faffe venir, je fuppofe à trente, & que-, pendant ce tem»,
là, l'autre Hygromètre ait été porté dans un air un peu moins
ftc, par exemple, à cinquante degrés ; qu'enfuite on les replace
tous les deux dims Taïr où ils ëtoient d'abord, ils ne-revien-
dront ni l'uri ni l'autre à quarante ; celui qui vient de l'air le
moins fee reitera à quarante-deux ou quarante-trois ; & celui-
qui vient de l'air le plus fee ne montera qu'à trente-fept ou
»ente-huit ; enforte que leur différence fera d'environ cinq de-
grés , c'eft-à-dire , d'une vingtième de l'échelle totale. Maïs cette
différence s'évanouira, & ils reviendront tous les d'eux à qua-
ibnte, fi on commence par les plonger tous deux dans un air
dont l'humidité foit extrême, & qu'enfuite on les rapporte fous
deu* dato l'air fee. C'eft pour cette raifon que j'ai prefcrit,
§• îï, de commencer par plonger dans les vapeurs les Hy-
gromètres' que 1 on veut graduer par comparaifon ; & j'ai donné
en même tems la raifon cte ce phénomène.

I 2



précaution
à prendre.

Les che~
xcux n'ont
•une marche
parallèle ,
que quand
ils font éga-
lement lef.
Uvtjs.

DES Hi

J'AJOUTERAI feulement ici » que lorfqu'on n'auroit pas fou»
fa main un vafe de verre qui pût fervir à plonger l'Hygromètre
dans les vapeurs, en voyage par exemple, & que l'on crain-
droit que dans un tems très-fec, cette caufe n'empêchât l'Hy-
gromètre d'accuCer fidèlement l'état aftuel de l'air, on poucroit
prendre la précaution d'humefter un peu l'intérieur de l'étui
dans lequel on le porte ; j'ai éprouvé que le cheveu- après avoic
féjourné pendant .quelques minutes dans cet étui humide y re*
prend toute la mobilité que l'on peut fouhaiter.

§. 6g. MAIS la condition la plus indifpenfable pour obienîc

des Hygromètres dont la marche foit bien parallèle , c'eft de

les conftruire avec des cheveux qui aient été également lefli-
vés. Ceux qu'on a fait bouillir trop long-terne ou dans uae»
leffive trop cauftique, ont le défaut de continuer de s'alongec
après avoir atteint le terme de l'humidité extrême. Quoique ce,
prolongement ait des limites qu'il ne patte point, & qu'ainfî il
ait toujours le mérite de donner un terme fixe, il a cet incon-
vénient,,. c'eft qu'il peut induire en erreur, en fàifant croire,
qu'un air déjà iàturé d'humidité ne l'eft pas encore ; 5e on com-
prend que. û l'on a deux cheveux dont l'un foit plus leffive
que l'autre, celui qui l'eft le moins marquera fes cent degrés,
ou le terme de faturation, tandis que l'autre ne l'aura point,
encore atteint : & comme ce défaut fe fait fentir par gradations
en approchant du terme de l'humidité extrême, l'Hygromètre
auquel eft adapté le cheveu trop leffive indiquera toujours,
dans un air humide un degré moins élevé, ou plus éloigné de
l'humidité extrême. Il eft vrai que leur différence fêta tou-
jour« moins grande à mefure que l'air fera plus fee, & s'éva-
nouira même au terme de la fécherefte parfaite; mais comme
il eft très-rare que l'on fafle des obfervatiojoe, dans un air auffî
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fee, il vaut mieux éviter cette caufe d'erreur en employant
des cheveux également leffivés.

§. 70. UNE attention qu'il faut toujours avoir en faifant Autre
ufage de ces Hygromètres, c'eft d'examiner fi des araignées
n'ont point tendu leurs fils fur l'aiguille ou fur le cheveu. Quand
on laiiTe ces inftrumens en plein air, & fouvent même dans les
chambres les plus propres, des araignées viennent accrocher
leurs fils à l'aiguille & la lier avec le cadran ; elles prennent
auflî le cheveu pour point d'appui, l'unifient par des liejis re-
doublés au cadre de l'Hygromètre & gênent ainfî fes mouve*
mens. Et quelquefois ces infeftes font fi petits & leurs fils fi
déliés, qu'il faut beaucoup d'attention & un jour favorable
pour les appercevoir.

IL faut auflî examiner de tems en tems s'il ne s'eft point
accumulé de poufliere qui puiffe gêner le mouvement de l'ai-
guille fur fon pivot, ou fi fa pointe ne frotte point contre le
cadran. Pour s'en aifurer, il fuffit d'obferver avec attention le
degré auquel correfpond l'aiguille , & de la faire enfuite def-
cendre avec le doigt de dix à douze degrés ; fi tout eil en bon
ordre, elle doit, lorfqu'on la relâche , revenir exaaement au
même point.

IL convient enfin de laver quelquefois le cheveu avec un
pinceau bien net & huniedé d'eau pure ; on le promené déli-
catement fur le cheveu dans toute fa longueur pour le débar-
rafler de lu pouffiere qui peut s'être attachée à lui.

§• 7'- J'AUROIS pu , & on trouvera peut-être que j'aurois dû ,
* r , on na

foumettre les principaux Hygromètres connus aux mêmes epreu- comparé.
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«s Hygro- vee que les miens, pour mettre les phyfîciens en état de juger
de lcur mérite «fpeôif ; mais la difficulté d'en avoir de bien
conftruits, la longueur de ce travail & la crainte de paroitre
prévenu en faveur de mon ouvrage m'en ont détourné : je
fouhaite qu'un phyfiden qui en aura le loiûr, & qui fera par.
faitement défintéretté, veuille s'en donner la peine.



C H A P I T R E I I I .

LA VAPEUR AQUEUSE EST-ELLE LA SEULE QUI ALONGE
LE CHEVEU?

§. 71. J 'AI dit, •dans le Chapitre précédent, qu'un Hygro-
mètre parfait ne feroit affefté que par les vapeurs auxquelles ap-
partient éminemment le nom d'humides, c'eft-à-dire, par les va-
peurs aqueufes. En effet, fi d'autres vapeurs, des vapeurs huL
leufes, par exemple, ou des exhalaifons falines pouvoient faire
varier l'Hygromètre, on ne fauroit quel eft le genre de vapeur
qui auroit opéré telle ou telle variation que l'on a obfervé«
J'ai donc cru devoir foumettre mon Hygromètre à ce nouveau
genre d'épreuve ; je dis nouveau, parce que je ne crois paa
qu'on l'ait jamais tenté fur aucun Hygromètre. Voici le pro«
cédé que j'ai fuivi.

§. 73. JE prends un récipient de verre, de forme cylindri-
que , d'un pied de hauteur fur quatre pouces de diamètre ^ &
je fufpends au-dedans un de mes Hygromètres avec fon ther-
momètre. Enfuite je fufpends le récipient lui-même, de manière
que fon bord inférieur foit à deux pouces au-deffus d'une aflîette
de verre couverte de mercure bien net à la hauteur de trois
ou quatre lignes. Je laiffe cet appareil tranquille pendant une
ou deux heures dans une chambre fermée, & dont l'air ne
fouffre pas de changement fenfible. Au bout de ce rems l'Hy-
gromètre & le thermomètre indiquent exactement le degré
d'humidité & de chaleur, tant de l'air contenu dans le réci*
pient que de celui qui l'entoure. Alors je place au milieu de
l'affiette un petit gobelet de verre, qui contient le corps

btrodu*»

Appareil
employé
clans ces e*.
périenoes..
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je veux éprouver les vapeurs, & j'abaifle le récipient, de ma-
nière que fes bords repofent fur le fond de l'affiette, & foient
entourés de mercure. Ainfi l'Hygromètre fe trouve renfermé
avec le corps que l'on veut éprouver , & le mercure empêche
toute communication avec l'air extérieur.

ON comprendra fans que j'en avertitTe, que fi l'air renfermé
dans le récipient vient à fe refroidir, l'Hygromètre ira à l'hu-
mide par la feule diminution de la force diflolvante de l'aie
lors même qu'il ne fe fera développé aucune vapeur nouvelle •
tout comme, fi cet air fe réchauffe, l'Hygromètre ira au fee
fans qu'il fe foit abforbé des vapeurs. C'efl pour cette raifon.
que je joins un thermomètre à l'Hygromètre, & avant que de
prononcer fur la nature des vapeurs du corps renfermé dans
le récipient, j'attends le retour du degré de chaleur qui régnoit
au moment où j'ai commencé l'expérience.

§. 74. MAIS avant de procéder à ces expériences, j'ai com-
mencé par éprouver le mercure feul, fans ajouter aucun corps
étranger, pour voir fi l'air emprifonné pendant plufieurs jours
avec du mercure ne fouffriroit aucune altération hygrométrique.
J'ai vu qu'il n'en fouffroit aucune lorfque le mercure étoit
parfaitement pur ; mais que l'Hygromètre alloit d'un demi degré
ou d'un degré à l'humide dans l'efpace de quatre à cinq jours,
lorfque le mercure étoit mélangé de quelque matière métal-
lique capable de ternir fa furface. J'ai donc toujours eu foi*
d'employer du mercure le plus pur poffible.

Expérien. §. 7Î- Si l'on place fous le récipient de l'eau , ou un corpe

rtTo'u dts chargé d>une humidité furabondante, comme une carte mouiUée
o»rps qui en ou une plante verte, l'Hygromètre marche à l'humide, jufques

à
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k ce qu'il foit arrivé à quelques degrés près au terme de l'hu- font im-
midité extrême ; car il n'atteint pas tout-à-fait ce terme, parce VK$™S-
que l'air n'étant pas entouré de toutes parts par des corps im-
prégnés d'eau , ne fe fature pas uniformément dans toute la
capacité du récipient.

§. 7& APRÈS ces expériences préliminaires, j'ai fait mes Huile
premières épreuves fur un corps très-volatil , & d'une nature très-
différente de celle de l'eau , l'huile éthérée de térébenthine; j'en ne.
ai mis dans un petit verre environ deux deniers, & j'ai placé
ce verre fous le récipient. Bientôt après l'Hygromètre a corn-
jnencé h aller à l'humide, d'une quantité très-petite a la vérité,
mais pourtant fenfible, & au bout de deux heures, quoique
la chaleur de la chambre qui alloit en croiífant eût fait mon-
ter le thermomètre d'un degré, & que par conféquent l'Hy-
gromètre eût dû aller au fee, il étoit cependant encore un peu
plus vers l'humide qu'avant l'introduilion de l'huile. Enfin, au
bout de vingt-quatre heures le thermomètre étant revenu exac-
tement au même point où il étoit au commencement de l'ex-
périence, l'Hygromètre s'eft trouvé avoir marché vers l'humi-
dité d'un degré & fix dixièmes ; je l'avois placé à quarante-neuf,
il s'eft trouvé à cinquante & fix dixièmes.

§• 77- COMME cette huile de térébenthine avoit été diftillée
fur de l'eau, j'ai foupçonné que peut-être quelques particules neufcment
d'eau fe feroient combinées avec elle, dans une quantité petite
fans doute, mais qui pouvoit être rendue fenfible par des ex-
périences aufli délicates.

POUR vérifier ce foupçon ; j'ai mis environ deux onces de
b même huile dans une petite cornue de verre avec une once de

К
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fel de tartre calciné & defleché très-foigneufement; j'ai diftillé
à un feu très-doux, je n'ai recueilli que la première moitié de
l'huile efïentielle, qui eft paflfée parfaitement claire Se fans cou-
leur, & j'ai répété l'expérience avec cette huile rectifiée. L'effet
de fes vapeurs fur l'Hygromètre a toujours été fenfible, maie
plus petit de moitié que dans le premier cas ; l'Hygromètre n'eft
allé à l'humide que des huit dixièmes d'un degré. Cette dimi-
nution produite par la diftillation fur le fel alkali, me feroit
pencher à croire que ce font quelques parties aqueufes déve-
loppées par l'évaporation, qui produifent cette variation dans
l'Hygromètre. 11 ne feroit cependant pas impoiîible que les

vapeurs huileufes ne pénétraient & ne dilataient elles-mêmes
le cheveu de cette petite quantité ; ou ils fe pourroit enfin, qus
ces mêmes vapeurs diminuaient la force par laquelle l'air tient
l'eau en diffolution, & caufaflent ainfî une efpece de précipi-
tation d'une partie de l'eau fufpendue dans l'air.

Au refte, lvair renfermé dans le récipient étoit tellement fa.
turé des vapeurs de l'huile de térébenthine, qu'on voyoit ces
Tapeurs eondenfées fur la furface intérieure de ce vafe, elles
étoient là fous la forme d'une rofée compofée de gouttes
exceflîvement petites ; & de même que les vapeurs aqueufes ,
fi l'on réchauffoit par dehors la portion du vafe fur laquelle-
elles s'étoient eondenfées , elles en déïogeoient pour aller fs
fixer fur la place la plus froide de l'intérieur du récipient.

le ça*. $. 78. Li camphre a produit un effet plus pe.tit encore „
?hre' il n'a augmenté que d'un demi degré l'humidité apparente de

l'air renfermé dans la cloche»

Vétber. §• ?9' L'aTHEjtm'a préfeaté de finguliers pheaomnies : .Teow
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ployai d'abord de l'éther reftifié par la fimple diftillation, je
pris les parties les plus volatiles , les plus pures, celles qui
paflfent les premières dane la rectification. J'en plaçai environ
deux deniers fous mon récipient avec les précautions que j'ai
décrites. Bientôt après cette liqueur volatile commença à fe ré-
foudre en vapeurs élaftiques qui fortoient du vafe par bouffées
en foulevant le mercure qui entouroit fes bords, & répandoient
dans la chambre l'odeur qui eft propre à ce fmgulier produit.
Dans ГеГрасе de quatre heures, les trois quarts de mon éther
étóient évaporés. Pendant ce tems-là l'Hygromètre avoit tou-
jours marché vers l'humidité, lentement d'abord, mais plus ra-
pidement enfuite ; il n'arriva cependant pas à l'humidité extrême,
il fe fixa neuf degrés au-deiTous.

Je trouvai au fond du petit verre le réfidu de l'éther encore
inflammable, mais qui après avoir brûlé , laiiTa en arrière une
matière onftueufe qui exhaloit une odeur très-forte d'acide ful-
fureux. Un crochet de cuivre jaune que j'ai fixé au fommet de
la voûte intérieure du récipient, pour y fufpendre les Hygro-

mètres, éfoït auflî couvert d'une matière onftueufe qui étoit
devenue verte en corrodant le me'tal.

§. go. POUR purger ce même éther de l'acide & de l'eau Le même
qui J'accompaijnoient, j'en reftifiai deux onces en les diuillant étlicr dc-

pouillc de
fur un poids égal de fel alkali fixe parfaitement deiTéché, Se fon eau
j'employai un feu bien doux ; car la chaleur du foleil me fuffit f"rabon-

d an te.
pour cette opération. Je plaçai ma petite cornue dans l'inter-
valle des deux vitres d'une fenêtre à double chaflis, & je fis patler
le récipient dans la chambre même, au travers d'un carreau qui
ferme à couliiTe ; au bout d'une demi heure l'éther commença
à boutonner, & bientôt il vint à diltiller, en donnant pref-

ix z
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qu'une goutte par féconde. Lorfqu'il en eut paffé environ Ja
moitié, je retirai cette première moitié, &je m'en fervis à ré-
péter mon expérience.

J'BN mis le poids de quarante-fept grains dans le petit verre „
& au bout de trois ou quatre minutes, la vapeur élaftique com-
mença à fe faire jour au travers du mercure, qui furpaffoit
pourtant de plus de trois lignes les bords du récipient. Les
bouffées de cette vapeur fe fuccédoient de demi minute ea
demi minute , & l'odeur qu'elles répandaient étoit lî péné-
trante , que toute la maifon en étoit remplie. La chaleur de la
chambre n'étoit cependant que de douze degrés & demi. Peu-
à-peu les bulles devinrent plus rares, & cependant au bout de
trois ou quatre heures l'éther fut tout évaporé , 8e, le verre qui
le contenoit demeura parfaitement fee.

L'HYGROMETRE dans les premiers terne, lorfque l'évaporation
c4oit la plus forte, marchoit lentement, mais uniformément au
fee, quoique le thermomètre reftât conftamment au même point.
Au bout d'une heure & demie il avoit fait quatre degrés & une
huitième vers la fécherefle; mais dès-lors il commença à re-
tourner à l'humide, & vingt-quatre heures après il fe trouva de
cinq degrés & un tiers plus à l'humide qu'il n'étoit en com-
mençant l'expérience.

JE foulevai alors le récipient, & n'y trouvai aucun indice
d'acide fulfureux, Je cuivre ne paroiiïbit point avoir été atta-
qué , & le récipient exhaloit l'odeur qui eft propre à l'éther ;
cependant lorfque j'eus introduit dans le récipient une petite
bougie allumée, pour voir fi l'air n'étoit point 'vicié, il en
foriit une odeur fuffocante d'acide fulfureux, quoique la bougie
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out donné pendant quelques inflans dans cet air une flamme
plus grande & plus vive qu'elle ne faifoit à l'air libre.

LES Chymiftes verront par cette expérien ce combien M. MAC-
QJJER eft fondé à ne point regarder l'éther comme une huile
pure & homogène ; puifque celui-ci, reftifié avec tout le foin pof-
iible, a donné des indices fi manifcftes des différens principes dont
il eft le mélange, & peut-être feront-ils quelquefois un heu-
reux emploi de ce nouveau genre d'analyfe.

CE qu'il y a ici de fingulier relativement à l'Hygromètre,
cfeft que la vapeur de Tether le fade aller au fee. On feroit peut-
être tenté de fuppofer dans cette vapeur une force aftringente,
capable de contracter le cheveu, mais je croirois plutôt que le«,
premières vapeurs dans lefquelies fe convertit la partie la plus
pure de l'éttfcr, font un fluide élaftique parfaitement fee, qui
n'a aucune aftion direde fur le cheveu, mais qui entraîne avec
lui hors du récipient, une partie de l'air contenu dans ce même
récipient & des vapeurs aqueufes fufpendues dans'cet air ; qu'alors,
le cheveu n'étant plus entouré de cet air & de ces vapeurs
laiiTe échapper une portion de fon humidité, jufques a ce que
l'éther appauvri par la déperdition de fes parties les plus vo-
latiles, commence à entraîner avec lui l'eau qu'il contient, &
que cette eau mêlée avec les vapeurs de l'éther, pénètre le
cheveu & Talonne de nouveau.

CE qui confirme cette explication, c'eft que quand je répétai
cette expérience en mettant quarante-fept autres grains du même
éther datis une petite bouteille à col étroit, au lieu de.les mettre
dans un verre, l'Hygromètre n'alla au fee que de deux degrés
& deux cinquième«, c'ett-à-dire, d'environ nn degré trois-quarts
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de moins que dans l'expérience précédente, & cela parce que

l'évaporation fut plus lente & entraîna moins d'air hors du
récipient ; car la vapeur ne fortoit point par bouffées, mais en
s'infiltrant peu - à - peu entre le mercure & le verre. L'évapora-
tion fe fit pourtant continuellement, l'éther diminuoit dans la
bouteille, & l'odeur de la vapeur qui s'échappoit hors du récipient
étoitfi pénétrante qu'elle m'incommodoit, & que je fus obligé
de porter l'appareil dans une chambre éloignée de la mienne.

L'efprit de §. gi. L'ESPRIT de vin parfaitement re&ifié n'a fait pendane.

les premières heures aucune impreflîon fur l'Hygromètre ; fans

doute parce que les premières vapeurs qu'il exhale font pure-

ment fpirituenfes & ne contiennent point d'eau libre, maie
celles qui fuivent font marcher l'Hygromètre теге l'humidité ;
d'abord avec lenteur, enfuite avec plus de vitefle, & enfin au
bout de vingt-quatre heures je le trouvai tout près du terme
de l'humidité extrême, il fortit dans les commencemens quel-
ques bulles d'air imprégné de l'odeur de l'efprit de vin ; & ce«

bulles étoient produites par l'expanfion de la vapeur fpiritueufe
& non par une dilatation thermométrique de l'air ; car le ther-
momètre renfermé dans le récipient ne varioit point dans ce
moment là. Ces bulles furent trop peu nombreufes pour que
l'air qu'elles entrainoient produifit l'effet de celles de l'éther, &
fit aller l'Hygromètre au fee.

LE cuivre de l'Hygromètre fe trouva terni & noirci par les
vapeurs de l'efprit de vin ; la petite bougie allumée que j'intro-

- duifis après cela dans le récipient y brûla fort bien ; mais il eu
fortit enluite une odeur acide fuffocante, femblable à celle de
l'efprit de Vénus. Dans toute cette expérience le thermomètre
fe ioutint entre quatorze & quinze degré«. 11 paroit donc qu'i
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ce degré de chaleur , il fe fait auffi une de'compoûtipn fpon*
tanée de l'efprit de vin,

§. 82. Quant aux huiles grades , les vapeurs qui s'en éle- Huile d
vent à ce même degré de chaleur, ne m'ont paru affeder l'Hy. veSj

grometre en -aucune manière. De l'huile d'olives fine ren-
fermée pftïdant vingt-quatre heures avec lui dans un récipient
n'a opéré aucune variation fenfible ; & cependant quand j'ai
levé le récipient , je l'ai trouvé rempli de l'odeur de cette huile.

§. 83- LA cire molle que j'emploie pour luter mes réci- Ore molle,
piens, &. qui eft un mélange de quatre parties de cire vierge,
de deux de poix réfme & d'une d'huile d'olives , ne paroît pas
non plus donner des exhalaifons qui agiflent fenfiblement fur
l'Hygromètre.

S. S 4. ENFIN , j'ai éprouvé, & toujours de la même manière ,г дшан roJ
les exhalaifons de l'alkali volatil concret foigneufement deiféché. latil •°*"

cret»
Comme U chaleur de la chambre augmentait un peu pen.
dant l'expérience , l'Hygromètre marchoit au fee ; mais d'une
quantité exadtement correfpondante à l'accroiiTement de la cha-
leur; enforte que l'alkali volatil ne paroiiToit produire aucun
changement dans les modifications^ hygrométriques du cheveu.
Cependant l'air renfermé dans le récipient étoit tellement rem-
pli des vapeurs de ce fel, que les divifions de l'inftrument qui
font gravées fur une plaque de cuivre jaune , commencèrent k
patoître d'un beau bleu , & peu- «ï- peu il fe forma une effloref-
cence.ou plutôt une efpece de malachite liiTe & fol id e » fur
toutes les parties de l'inftrument où le cuivre étoit liffe &
jcxempt de vernis. ЕдЦд t au bout de neuf heures de fiíjout
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dans le récipient, l'aiguille de l'Hygromètre perdit entièrement
la liberté de fe mouvoir, parce que la vapeur avoit attaqué le

pivot fur lequel tourne cette aiguille , & l'avoit couvert de cette

ménie malachite. Mais comme elle avoit confervé toute fa liberte
pendant les premières heures, j'en vis aifez pour être atfuré que
la vapeur de l'alkali volatil ne pénètre point le chevqu, ou du
moins n'opère fur lui ni dilatation ni contradion fenfibles.

Xéfultat §. gf. JE crois pouvoir conclure de ces expériences, que
decesexpc- ^ dimenfîons du cheveu ou du moins fa longueur, ne font fen-
ПСПСС*.

fiblement affeftées par aucune vapeur, fi ce n'eft par la vapeur

aqueufe. Car je crois avoir rendu raifon d'une manière fatisfai-

fante du deflechement produit par l'éther, & à l'égard du demi
degré ou des trois quarts de degré dont l'huile de térében-
thine rectifiée & le camphre ont fait varier l'Hygromètre, on
doit les attribuer, ou à quelques particules d'eau que l'évapora-
tion dégage de ces fubftances» ou k quelqu'inexaftitude dans
l'expérience même. Car il eft bien difficile de concevoir, que
fi ces lubftances avoient réellement le pouvoir d'agir fur le che-
veu , leur aftion fe bornât à un effet auffi minime , tandis que
leurs vapeurs renfermées avec lui pendantlplufieurs heures Гегь
tourent & le preffant de toutes parts.

Nous pouvons donc fans danger d'erreur regarder les varia-

tiohs de l'Hygromètre à cheveu comme dépendante» bien rall-

iement de l'eau, & de l'eau feule ou de fa vapeur.

MAIS ces variations font-elles proportionnelles à la quantité
d'eau qui eft contenue dans l'air ?C'eft ce que nous examinerons,
dès que nous aurons confidéré les effets de la chaleur fur l'air &
fur l'Hygromètre deftiné à meftire» fon humidijté.

CHAPITRE
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C H A P I T R E I V .

EMETS HYGROMÉTRIQUES DE LA CHALEUR SUR VAIS.
ET SUR LE CHEVEU.

§. 8ff« JLÍAN8 le Chapitre V du précédent EfTai, j'ai fait
Voir que la chaleur produit en même tenu fur le cheveu deux u UJCC%

effets contraires ; qu'elle le dilate par l'infmuation des particule«
du feu entre fes éiémens, & qu'elle le contcafte en volatilifant
Se en expulfant hors de lui des parties d'eau qui augmentoient
fon volume. J'ai tâché dans le même chapitre d'évaluer l'effet
pyrométrique. Il s'agit dans celui-ci de déterminer l'effet hygro-
métrique, effet qui eil prefque toujours modifié par l'augmen-
tation que la force diflolvaote de l'air reçoit de la chaleur. Je
commencerai par faire fentir l'importance de cette détermination.

§. 87. ApRàs une forte rofée, qui a couvert la furface de la Utilité de
i. i . ï. > , , „ TT ces rechec.

terre d'une humidité abondante, & qui a fait aller les Hygro- cjleSt

mètres à l'extrémité de leur échelle ; le foleil fe levé, l'air fe
réchauffe, les Hygromètres vont au fee, il ne paroît plus, ni
fur la terre, ni dans l'air aucun vertige d'humidité. Qu'on dife
à un homme qui n'eft pas phyßcien, qu'alors au milieu du
jour, quand un foieil ardent defleche & brûle les campagnes,
l'air contient réellement plus d'eau qu'il n'en contenoit dans
k moment où il diftilloit cette rofée bienfaiiante ; cet homme
Croira qu'on veut fe jouer de fa crédulité ; il faudra bien des
n°Uosti8 préliminaires pour le mettre en état de comprendre
que од air animé par la chaleur eft devenu capable de fe charger
d'une pitt8 grande quantité d'eau; que l'eau de la rofée n'a pas

•é anéantie par la chaleur ; mais qu'elle a été repompée par
L
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l'air, qui contient par conféquent une quantité de vapeurs d'au-

tant plus grande.

MAIS fi cet homme, tout en avouant ces principes4, répon-
doit au phyficien, qu'il'a régné dans la matinée un petit vent
de nord, qui peut-être étoit aiTez fee par lui-même pour ba-
layer & entraîner toute cette rofée , & laiffer ainfî un air moins
aqueux, moins chargé d'eau que celui du matin; comment le
phyficien réfoudroit-il ce doute ? Il ne le poürroit certainement
qu'en employant un grand appareil d'expériences, telles que

celles que j'ai décrites au commencement du Chapitre III. Ce-

pendant la feule infpeaion de l'Hygromètre & du thermomètre

lui donnerait fur-le-champ une réponfe fatisfaifante, 0 la marche
de l'Hygromètre & la manière dont elle eft modifiée par 4ц
chaleur, lui étoient parfaitement connues,

C'EST fur-tout en montant & en defcendant de hautes mon.
tagnes que j'ai defiré la folution de ce problème. Je voyois fou-
vent, à mefure que je montois, l'Hygromètre aller à l'humide &
le thermomètre au froid > & je me demandois fans cette à moi-
même, cette humidité croiflTante eft-elle uniquement l'effet du
refroidiflement de l'air, ou l'air eft.il réellement plue chargé
d'eau fur ces hauteurs qu'il ne l'eft dane le« plaine« 7 ou bien
ne feroit-il pas encore poflible, que malgré cette humidité ap-
parente, il contint moins d'eau que l'air des vallées?

IL eft évident, que fi l'on favoit, combien dam tel ou tel
<tat de l'Hygromètre, tel ou tel degré de chaleur doit, indé-
pendamment de toute autre caufe , faire aller cet Hygromètre au
fee, il fuffiroit de voir, fi dans une circonftance -donnée,il a
fcit vers la féchereife plus ou moins de chemin qu'il ne deveit



V AI R E f SUR LE СНЕ Г È U. Èjjai II, С%.Ж ff)

fcire par la feule aftion de la chaleur; le réfultat de cet exa-
men indiqueroit fur-le-champ, fi c'eft la chaleur feule, ou bien
un changement réel dane la quantité des vapeurs qui a fait Ta-
rier l'inftrument.

§. 88. IL faut donc, pour trouver par la voie de l'expé-
rience la folution de ces problèmes, fituer un Hygromètre de da
manière que cet infiniment & l'air qui l'entoure rt'éprouvent des vafe*
d'autre changement que celui de la chaleur : il faut 'qu'aucune fermcs-
vapeur nouvelle ne puifle venir fe mêler à cet air, & qu'au-
cune de celles qu'il contient ne puifle l'abandonner.

IL eft donc indifpenfable de faire ces expérience* du» det
Yafes clos; & certes malgré le mépris qu'un phylicien célèbre
a témoigné pour les expériences faites fur l'air dans des vafei
clos, je crois que nous n'aurons jamais de bonne théorie deâ
modifications de l'air qu'on n'en ait étudié tous les principe«
dans dee tafei fermés. Car ce fluide fi mobile, fi facilement re-
nouvelle, fufceptible de fe mêler avec tant de fubftances diffé-
rentes , ne peut être bien étudié que quand on le tient fous fa
main renferme dans des vafes, & avec des corps dont on con-
noît bien la nature ; c'eft un prothée , qui ne nous révélera let
>érités qu'il cache, que quand il fera foigneufement garotté.

§. 89. MAIS j'avoue qu'il faut faire ces expériences dans les
>afes les plus grands poflibles, auffi quoique j'aie fait un grand «"'*
tombre d'épreuves dans de petits vaiffeaux , je ne leur ai ac- 8C'
cot*é un certain degré de confiance que quand elles ont été con-
firmées par celles qui ont été faites dans un ballon de quatre
pieds cubes de contenance, A fi j'euffe pu m'en procurer un
Plus grand, je l'aurais employé avec encore plus de plaiûr.

L «
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LE procédé eft fort fîmple ; il ne ne s'agit que de fufpendr»
dans un ballon ou dans un récipient, un ou deux Hygrometrei
avec un ou deux thermomètres bien fenfibtes ; de les renfermée
là de manière qu'il ne puîfle ni entrer , ni fortir, nife produire ,.
ni s'abforber aucune vapeur aqueufe ; de faire enfuite fubir à ce
ballon des alternatives de chaud & de froid, & d'obferver avec
foin la marche correfpondante des Hygromètres & des ther-
momètres. Mais fi l'on veut de l'exaftitude, ces recherches
coûteront dutems & du travail i premièrement parce qu'il faut,
comme je l'ai dit, §. 6f, beaucoup de tems à l'Hygromètre »
pour fe mettre en équilibre avec un air renfermé ; le même inftr;u-
meot qui, dans moins d'un quart d'heure, vient à exprimer
«xadement le degré d'humidité de l'air libre, demeure plufieurg,
heures à indiquer le degré précis d'humidité d'un air renfermé (i)>
au moins lorfque cet air etl deiTéché à un certain point ; car
lorfqu'il eft très-humide il fe met très-promptement à l'unit
fon avec lui. J'ai donc toujours eu foin dans chaque expérience
de laiiTer l'appareil dans un lieu dont la température ne changeât
pas d'une manière fenfible, jufqu'à ce que j'eufle vu l'Hygro-
mètre demeurer fixe au même terme pendant pUifieurs. heures»
Et je ne tenois pas une obfervation pour bonne, que le paf-
fage du froid au chaud ne m'eût donné dans les mêmes cir*
confiances la même variation que le paftage du chaud au froid:
Cette attention eft fur-tout importante lorfqu'on a introduit une
très-petite dofe d'humidité dans un vafe qui contient de l'aie
très-fee, par exemple au vingtième, trentième & même au qua,
tantieme degrés de mon échelle. Alors dans les premiers tem*
le paffage du chaud au froid fait marcher l'Hygromètre plus ^

(О Ce qui prouve que cette 1ел,
leur doit être attribuée à l'air & noa
fomt à l'inftrument, tfeft que dans le
Tuide I'Hygroqwtre & çheve« fait f«»

variation« avec une promptitude fingiK
liere , comme nous le venons dans la
Chapitre VI de ççt fiffal
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l'humide, qu'un femblable paflage du froid au chaud ne le fait
marcher au fee; mais peu-à. peu l'égalité s*établit, & enfin
quand l'humidité eft uniformément diftribuée entre l'air & le
cheveu, ces effets deviennent parfaitement égaux,

ENFIN , il ne fuffit pas de faire cette expérience pour tel ou
tel degré d'humidité; car l'influence de la chaleur n'eft point
la même dans les different degrés d'humidité & de féchercfle.
La chaleur n'opère que de petites variations fiir l'Hygromètre
lorfqu'il eß .très-fec ; elle en opère de très-grandes quand il eft

humide.

J'AI donc commencé par deffécher l'air du ballot* jufqu'à ce
que l'Hygromètre defcendlt environ hu vtagfecin^uieme degré
{le mon échelle {ï). Lorfqu'il s'eil bien fixé à ce terme, j'ai
éprouvé les variations que quatre ou cinq degrés de chaleur
tantôt en plus, tantôt en moins lui faiioient fubir dans cet air
defleché. Je dis quatre ou cinq degrés , parce que les erreurs de
l'obfervation & les défauts des inftumens, produiraient des écarts
trop confidérables, fi l'on prenoit des différences beaucoup plus
petites, & que d'un autre côté l'on ne faifiroft pas bien la loi
que fuivent les variations, fi l'on faifoii ces différences beaucoup
plus grandes.

APRÈS avoir alnfi obfervé les variations de l'Hygromètre dans
Ип air très-fee, lorfque j'ai voulu obferver celles qu'il fait dans

O Je n'ai fait ces recherches que
!w degrés d'humidité fupérieure au
-chiquieme, à«aufe de l'opiniâtreté

avec laquelle l'air retient le peu d'hu-
inidite qui lui refte à oe point de def-
fechement, & ju tems qu'ii faut pour

cette bumitiité fe ditfribue égale-

ment entre lui & le cheveu. D'ailleurs »
ces recherches auroient été à-peu-près.
inutiles ; car fûremtnt on ne verra ja»
mais l'Hygromètre indiquer en plein аЦ
un degru de ícchçreíTç au-tleilus dji
vingt-çinquieiuc.
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un air moins fee ou plus humide , j'ai introduit dans le ballon

une carte légèrement humeftée, que* j'ai retirée dès que j'ai v»
l'Hygromètre commencer a erre affedé par fort humidité;
alors j'ai fcellé de nouveau le ballon > j'ai laiflTé à ces nouvelle!
vapeurs le terne de fe diftribuer bien également , & de fe
mettre en équilibre dans l'air & dans le cheveu; fe celui-ci
ayant ainfî fait quatre eu cinq pas vers l'humidité , j'ai de nou-
veau éprouvé la variation que lui feroient fubir quatre ou cinq
degré» d'augmentation ou de diminution de chaleur. J'ai pro«
cédé ainfî graduellement jufqu'à la faturation parfaite. Apre«
avoir répété diverfes fois ces épreuves , j'ai rejeté le petit nom-

bre d'obfervations , dont les écarts majeurs prouvoient quel-
qu'erreur ou quelque négligence , j'ai pris des moyennes entre
celles dont l'accord infpiroit plus de confiance , & j'ai tacha
de faire palfcr des lignée régulières par tous les points quo
j'avois ainfi déterminés par dee obfervations immédiates,
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§. 90. Table des dißerentes variations qu'un degré ( i ) Л
tlaleur produit dans l'Hygromètre à cbeveu , /wwwí k
f humidité qu'il indique.

Degf/s \
dt

Fffygr.

aT5
26

27
28

29*
30

3l
33
33
34
35
36
37
38
39
40
4*
43
43
44
45
4*
47
48
49

Parittltms peur
un dtrrl il

chaleur.

o, 450
o, 483
о, 51?
0, 550

o. 583
o, 616
o, £50
o, <T83
o, 7*«
Pt 75°
o, 783
o. 8 i<f
o, 850
o, 883
o, 91*
0« 950
ó. 9S3
I , OIi

ï , 050
ï , 083
I , US
1, 150
ï , » 8 3
I , 216
ï , a5o

^г-л
&

ГЯят-
50
5i
53
53
54
55
5*
57
58
5?
6o
6l
62

63
*4
^5
ffi
67
6S
69
70

71
72
73

74

Pariatiom peur
uu dtgri dt

chatear.

, а*з
, j i f f
, 350
, 383
, 416
. 450

ï , 483
i , 416
i. 550
ï . 583
1л 616

I, £50
í, <*8J
ï , 416
ï » 7 5 0
U 783
i.» 816
I t 8 f O
ï, S83
ï , 916
ï » 9 5 0
ï , 983
a, oieT
a, 054
a, 098

DÍÍT//
de

TAîrr

75
7«
77
78
79
80
8i
8a
83
84
£5.
86
87
88
89
90
9Î
92
93
94
95
96
97
98
99
100

y*riationt pour
v* dt gré de

Chatear.

*, 145

», I9Í
a, 251
a, au
3, 374
2, 441

2, 494
a, 545
a, 5?4
e, <í43
2. W
2, 734
*, 777
2, 819
2, 8*0
2, 899
2, 937
2, 973
3, 008
3, 042
3, 074
2, 427
ï, 7So
i, иа
i, 324
I, 09$

. . ) Je crois devoir encore avertir
Ici, qa<He thermomètre auquel ces de-
grés fe r»pporfcnt eft celui <jUi porte
le nom de Щ. de REAUMUR ; c'eft-à-
iire , un thermomètre de mercure, dan»

la glace fondante eft marquée о,
bouillante à vingt-fept pouces

du baromètre , quatre-vingt,
Je dois airfll'obrerver, que l'inflmru

ce d'un degré de chaleur fur l'Hyero-
metre eft За même dans toutes les tem-
péiaturts, du moins depuis le fcpticme
degré au-deflbus de la congélation , juf»
qu au- de/Tus,
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ON voit dans cette table que lorfquc l'Hygromètre eft
au 276. degré de fon échelle, un degré de variation dans la
température de l'air feit varier, cet Hygromètre d'environ un
demi degré; qu'au 42«, degré les variations font égales dans
les deux mftrumens -t c'eft-à-dke, qu'une différence d'un degré
dans le thcrmometet, produit auffi une différence d'un degré
dans l'Hygromètre ; mais que les variations de celui-ci devien-
nent doubles au 72«. degré & triples au 9 je.

ET fi l'on obferve les gradations par lefquelles fe font lei
accroiflemens des variations hygrométriques, on verra que depuis

le 2f jufqu'au 72«. degrés ils croiflent en progreffion arithmé-
tique , & que dans cet intervalle, la différence entre deux ter-
mes qui fe touchent eft par-tout de la trentième d'un «Jegré :
que du 73*. au 8K«. cette différencie n'eft plus la même; maig

qu'elle croit d'un terme à l'autre en progreffion arithmétique ;
que fon accroiflement le plus rppide eft de 72 à 80 degrés;
qu'il l'eft moins entre go & 89, & moins encore entre 89 &
9 í ; qu'enfin à 9 î degrés fe trouve le maximum de ces varia-
tions , qu'elles diminuent brufquement à 96, Se diminuent enfuite
graduellement jufqu'à 100.

JL eût été' plus éîe'gant de faire paffer une courbe, unifor-
me & régulière par toutes ces. variations ; mais ici , comme
par-tout ailleurs, je me fuis impcfé la loi de fuivre pied à pied
l'expérience, fans prétendre Mujettir à des idées métaphyfi-
ques de régularité & de fymmélrje. Or, de tous les nombres.
exprimés dans cette table depuis 2 ç jufqu'à 98 , il n'en eft pas
un feul qui s'écarte d'une dixième de degré de la moyenne entre
les expériences faites h ce même degxé. Mais je n'ai pu faire
«ncune expérience exaftc pour le 99 & le îоoe. degrés, paroe

que
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l'Hygromètre ne vient à res termes que quand les parois du
tafe qui le renferme font abfolument mouillées ; or, on fent
très-bien que dès qu'il y a de 1'humiditó fuperflue dans un vafe,
il n'eft plus propre h une expérience de ce genre. J'ai donc
fuppofé que la variation décroiffoit de 9 8 * 9 9 &de 99 à юэ
de la même quantité que de 97 à 98» quantité que je con-
noiflbis par l'expérience ; & quelques épreuves, imparfaites à la
tente , que j'ai tentées à ces termes, me donnent lieu de croire
que les nombres que j'ai fuppofés ne différent pas beaucoup
des vrais.

§.91. POUR foire ufage de cette table, il faut fe reÎTouvenir Ufage de
«te fa deftJiMtion» qui eft de rappeller à une commune mefure cctte

des obfervations hygrométriques faites à de« degrés de chaleur
•différens, ou de faite connoître les degrés qu'euflent indiqué
les Hygromètres, fi le degré de chaleur eût été le même dans
ïes différons lieux où ils ont été obfervés. Ainfi je fuppofé que
dans la plaine , l'Hygromètre fût à go degrés & le thermomètre
4 if ; tandis que fur la montagne l'Hygromètre feroit à 96
Ф le thermomètre h 7 ; & qu'on voulût favoir de quel côté
l'air contient réellement la plus grande quantité d'eau ; il faudroit
pour le connoître, chercher le degré auquel viendroit l'Hygro-
**»«tre fur la montagne, fi l'air fans fubir aucun autre changement
ЧЦь-celui de fa température s'élevoit du 7«. au 151. degré de
chaleur; ou bien le degré auquel viendroit l'Hygromètre de la
plaine, fi pair fe refroidifloit au point de faire defcendre le ther.
tttotnetre du 15«. au 7«. degré. Je vois par la table, que quand
l'Hygtometre eft à 80 degrés, le premier degré de refroidiflement
le fait htmiTer de a Se 441 , ou le fait venir environ à 8 a {, 4ufc

le fécond degré de froid le fait venir à 8<» , le troifieme à 875;
*« quatrième à 90 J; le cinquième à 93 \ ; lé fixieme à 96 î*,
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là, le feptieme Je fait venir un peu au-delà de 98 ; enfin le
huitième & dernier degré de refroidiflement le ramené tout
près de TOO ou du terme de iaturation ; d'où il fuit que quoi-
que l'Hygromètre marque 16 degrés d'humidité de plus fur la
montagne, l'air qm'on y refpire contient réellement moine d'eau
ou de vapeurs que celui de la plaine.

ON peut de la même manière comparer entr'elles des obfer-
vations faites dans le même lieu en diiférens teins.

ON voit encore par ce même exemple, qu'au moyen de cette
table, l'Hygromètre à cheveu peut fervir à indiquer la diftance
à laquelle l'air fe trouve du point de faturation ; c'eft-à-dire, de
combien de degrés il faudroit qu'il fe refroidit pour commen-
cer à donner de la rofée, ou à dépofer une partie des vapeun
dont il eft chargé.

Autre ta. §• *2' Мш Pour abreßer * ftcffiter encore davantage lei
fenrant calculs de ce genre, j'ai conftruit la table fuivante, dont la

première colonne contient les degrés de l'Hygromètre ; la féconde
qui eft l'inverfe de la table précédente , indique pour chacun
de ces degrés la quantité dont il faudroit que la chaleur variât
pour faire varier l'Hygromètre d'un degré; Sclatroifieme, dont
chaque terme eft la fotnme de celui qui lui correfpond & de
tous ceux qui le fuivent dans la féconde ср!олпе, indique le
degré de faturation de l'air.

Ainsi, lorfque l'Hygromètre fera à 71 degrés, fi je confulte
cette table, le nombre 0 , ^ 0 4 , qui dane la féconde colonne eft
vis-à-vie de 71 . m'apprend qu'à ce degré d'humidité, un demi
degré d'augmentation ou de diminution dans la chaleur de
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ftffit pour faire tarier l'Hygromètre d'un degré entier ; & le nom-
bre ï a, 3 3 3 qui lui correfpond dans la troifieme colonne,
m'apprend qu'à ce même terme, fi l'air fe refroidilïbit de ï»
degrés & '7, l'Hygromètre viendroit à too, A: l'air feroit fur le
point de dépofer de la rofée.

DE même, je vois qu'à 40 degrés, qui eil le terme de la plut
grande féchereiTe que j'aie jamais obfervée à l'air libre, il faut
ï degré & une *сл de changement dans le thermomètre,
pour opérer un degré de variation dans l'Hygromètre, & qu'il
faudroit que l'air fe refroidît de 34 degrés ^ pour arriver au
point de faturation.

IU 2



$л DES-EFFSTS HYGROMÉTRIQUES DE LA CHALEUR SUR

Table- des différentes augmentations ou diminutions de chaleur-
rtcceffaires pour faire varier l'Hygromètre d'un degré, fuivant k
paint oh il Je trouve; & du nombre de degrés de refroidiffeaunt
nécejjaires pour ïavtener au point defaturation.

I. IT. HI- Ь И- HI. I. IT. III.
Dtg.

if
vay-

25
26

27

2,8-

29
30
31
32

33
34
35
36
37
38
39

j4o

4i
42

4?
44
45
46
47
48
49

Pariât. Ли
thertiiomit.
terftfp. à г
i it I'Hgr.
2, 222

2, 070

1,934
ï, 8 18
Ь 7 Ч
r, £23
1,538
1,464
if 397
1,333
1,277
1,225
1, 176
1,133
1,092
1,053
I, 017
0,984
o,952
0,923
o, 896
o, 869
°» 845
o, 822
o, 800

Diftance
iu ttrott it
fatumtion.

57,712

55,490
53,420
51548.6
49, 668
47,953
46, 330
44,792
43, 328
4i ,93 i
40, 598
39, 321
38, 096
36, 9»o
35,787
34, 695
33, 642
32,625
31,641
3o, 689
29, 766
28, 870
28, 001

27, 156
26,334

Dig.\
dt

ГНу.

50
íi
52
53.
54
55
56
57
58
59
6o
6i
62

63

64
65
66

67
68
69
70
71
72
73
74

Fïtriet. du
bermomet.

terrtff. à I
i.del'Hgr.

0,779
o, 760
0,741
0,7.23
o, 706
o, 690
0,674
o, 660
0,645
0, 6^2
o, 619
o, 606
o, 594
o, 583
o,57i
0, f t f l

o, 551
o, 540
0, 531
o. 522
o, 513
o, 504
o, 495
0.487
0,476

Dißunce
Ли terme dt
JaturatieH.

25, 534
24,755
»3,995
23,254
22, 531

21, 825

21, 135
20,461
19, Soi
19, 156
1 8, <5 24
17,905
17, 299
16,705
16, 122
Г 5 , 5 5 1
14, 990
Г4, 439
13, 899
П, 368
12, 846
J 2, 333
I T , 8 * 9
i r . 333
10, 846

Deg.
dt

'Ну.

75
76
77
78
79
8o
8i
82

83
84
85
86
87
88
89
90
9i
92

93

94
95
96

97
98
99

Pariât, du
theritioHiet.
correff. Л ï
idtl'HgT.
0, 456

Я« 45 5

0,444
0,433
0,421

о, 410
о, 401
о, 393
о, 386

o,379
о, 372
0» 166

о, 360

о, 355
о, 350
о, 345
о, 340
о, 336

о, 332
о, 328
о, 325
e, 412
о, 562
о, 644

o ,75 í

Diftunct
du termt di
faturation.

10, 370
9 , 904
9, 449
9 , 005
8, 57*'
8, 151
7, 741
7, 340
6> 947
6, 5*i
6, 182

5 , 8Ю
5 , 444
5 , 084
4 , 729
4 , 379
4 , 034
3 , 694
3 , 358
3 , 026

2, 698
3, 373
ï , 961
I , 399
o , 755
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$.93. CES tables ont encore l'avantage de dupenfer de toute L'ufage de
correcTion pour les dilatations & contrarions pyrométriques du cc* .

ï л . , ï TT , difpenfe de
cheveu. On a toujours craint , que dans les Hygromètres de toute autre
ce genre ; la chaleur n'agit fût la matière de l'Hygromètre , correftion-
comme fur un corps métallique ; qu'elle ne la dilatât , ne Talon-
geât, & que cette dilatation , effet de là chaleur , ne fût attri-
buée à l'humidité. Dan& le Chapitre V , du premier Êflai , nous
avons confidéré le cheveu fous ce point de vue , & nous avons
déterminé la quantité de fon alongement pour un degré de
chaleur donné. Mais fi en comparant des observations faites à
differ ens degrés de chaleur , on emploie les corrections tirées.
des deux tables précédentes, on pourra négliger entièrement
«es confidérations , parce que chacune dee observations qui a
fervi à former ces tables étoit l'expreffion de la différence entre
l'aftion pyrométriqtto & Paition hygrométrique de la chaleur ,
fi donnoit par conféquent le réfultat final de l'aftion du chaud
A du freid fur l'Hygromètre. Ainfi, lorfque j'ai obfervé que
quand l'Hygromètre étoit à 41 ou 43 degrés , un degré de
chaleur le faifoit marcher d'un degré vers la féchereffe ; je fais
que dane ces eirconftances la contraction produite par l'éva-
poration furpaiTe tellement la dilatation produite par la cha-
leur , que l'effet final qui en réfulte , eil une contrac-
tion d'wn degré. Je n'ai donc befoin d'aucune dorredtion ulté-
rieure.

§. 94. ATANT de- terminer ce Chapitre , il nous refte à cqn- Pourquoi
Hdérer la raifoa de l'inégalité des rvaiiations de l'Hygromètre. 1

e
t
ft

ch
1
e
u
v
s
eu

af

ipurquoi les influences de la chaleur deviennent -elles plus fcfté pat la
finndes à mefure que le cheveu eft plus humide ? Ce pbéno-1 ^J', eft

mené paroit dépendre de la nature de cette affinité , à laquelle
j'ai donné le nom d'affinité hygrométrique, §. 41 , 42, 43. La:

plus
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force avec laquelle le cheveu tend à âbforber les vapeurs qui
nagent dans l'air ou à retenir l'eau dont il feil lui-même péné-
tré , eft d'autant plus grande , qull en contient moins ; d'autant
moins efficace, qu'il eft plus prêt d'en être ûturé.

toas donc que le cheveu eft très-humide, il ne retient
foiblement l'eau dont il eft abreuvé , enforte que la plus foible
chaleur fuffit pour lui en enlever une portion confidérable , &
pour la réfoudre en vapeurs élaftiques. Mais à mefurc qu'il Ve def-
féche, fon affinité avec l'eau qui lui refte prend des forces plus gran-
des , & il faut un plus haut degré de chaleur pour la féparer de lui.

LimitMde §• 9T- POURQUOI donc cette influence de la chaleur dimi-
cette aug. nue-t-elle paflfé le ife degré ; c'eft que les dernière degré*

d'extenfion que le cheveu reçoit de l'humidité paroiffent
exiger une plue grande quantité d'eau i il faut qu'il foit gorgé
d'humidité & prcfque mouillé , pour arriver exactement au terme
de l'humidité extrême , & par conféquent il -faut нп degré de.
chaleur pH» confidérable pour volatiliser toute cette quantité
d'eau ; c'eft-là une imperfection que le cheveu tient de fa lo-
tion dans le» fels alkalis ; car dans ceux qui ont été trop forte-
ment leflivés, ce défaut eft beaucoup plus fenfible; ils exigent
pour arrivera leur terme d'humidité un féjour .beaucoup píur
long dans les vapeurs , & une abondance d'humidité beaucoup plus .
grande ; & auffi la diminution des effets de la chaleur dans le
toifinage de ce même terme eft-ette plus confidérable chez eux.
Oeftnae des raifonç qui m'a engagé à determiner avec beau-'
coup de foin, la manière dont j'ai leflivé les cheveux qui ont
fervi i toute» mes expériences, & qui les approprie le mieux
à l'Hygrouïetre. Jburois même préféré de me pafler entièrement
démette opération; &. quelques moyens méchaniquee auroieût.
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ÎHI fuppléer u la fenflbilité qu'elle donna au chereu ; mais eiïi
« le grand avantage de le corriger de la rétrogradation , $. i Ç4
qui eft toujours plus ou moins feniible dans les cheveux cruds ,
& qui peut produire dee erreur? proportionnellement plus grandes
brique les variations directes font moins étendues.

$. 96. Au reite, je dois avertir que ces tables ne peuvent Ces tables
urvir que pour l'Hygromètre à cheveu; du moins fer oit -.ce un "e

bien grand hafard fi d'autres corps fuivoient les mêmes loix pour l'Hy-
dans des variations qui font les réfultats des effets réunis de 8[ometre »

cheveu«
l'eau & du feu ; il faudroit pour cela qu'il y eût entre ces corps
& le cheveu une identité d'affinité« & de ftfuQure qu'il eil bien
difficile 4'efpérer,

ET ce qui rend plut probable encore, que сев loix font dif-
férentes dans des corps differens , c'eft qu'elle* ne font point
exactement les mêmes dans les cheveux inégalement leflïvés.
Ceux qui le font trop font plus affedtés par la chaleur dans les
degrés compris entre le 70 & le 97e- de mon échelle, & ils
le font mpins dans tous les autres termes. Maie ceux qui ont
été leflivéSj en fuivant exactement le procédé décrit dans le
Chapitre H du premier Mai , fuivent tous la loi exprimée dans
la table ci -jointe, ou ne s'en écartent, du moins, que d'une
quantité peu coufidérable. Les Phyfiçiens qui voudront ou faire,
ufage de cette table telle qu'elle eft , ou vérifier les expérten,
ces dont elle donne les réfultats , doivent donc commencer
par s'aflurcr que le cheveu de leur Hygromètre a été leflivé au
même point que les miens , ou ce qui retient au même , que
de la fécherefle k Vhumidité extrême , il s'alonge de a lignes
f par pieds, oo plus exaftemeat de la ç>, 034?°. de là
longueur.
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QUEL RAPPORT TA&-1L &ÍTRV LXSDgGRÉS DE
METRE, ET LA QïfAUTITÉ &SA U CONTENUE DANS L'AIR l

Introd.ec- §. 97« .M ou» avons vu, §. f9, qu'une des propriétés d'un
Hygromètre parfait, feroit d'avoir une marche exaftement pro-
portionnelle b la quantité d'eau ou de vapeurs que l'air renferme.

MAIS un Hygromètre pourroit encore être très-bon fans cette

propriété, fi l'on venoit à bout de déterminer par des expé-
riences exaftes, le rapport de tous fes degrés avec la quantité
des vapeurs. C'eft ce que j'ai tenté de faire pour mon Hygro-
mètre : maie on verra que ce travail difficile eà encocc bien loin
de fa perfection,

Recherche« §. $8- J'AI cru devoir Commencer par rechercher quelle eft

Séd'cau8"" M>eu*Prèe k q«*»1^ d'eau néceffiiire pour faturer un volume
que peut donné, par exemple, 4in pied cube d'air; afin de divifer enfuit«

m^îedrecu- <*** ̂ an*ité en un certain nombre de parties égale«, d'introduire
bt d'ait. fucceffivement ces parties dans un volume d'air connu; de con-

duire ainfî cet air par des pas égaux depuis la fécherefle jufqu'à
l'humidité extrême, & d'obferver en même tems la marche
de l'Hygromètre.

idée gêné. §• Я9. CE problème préliminaire, celui de. déterminer h
Sdédà ft,l" quantitë abfol4e d'eau qui eft contenue dans un volume donné
vre dans ces d'air exige néceflairement un Hygromètre trèe-fenfîble, & dam
leth.rthes. lequel ies poÍQte extrémes d)huraidité & de fécherefTe foient

très-exadement déterminés. Or, l'Hygromètre à chevw poffede
ces



DE ГНГОКОМЕТПЕ,&с. Efai Я, Chap. V. 97

ces qualités dans le degré le plus eminent II femble donc
qu'avec fon fecours ce problême doit être très-facile à refon-
dre ; qu'il fuffit d'avoir un grand rafe, de renfermer dans ce
vafe un Hygromètre à cheveu, de deffécher parfaitement l'air
de ce vafe, d'y introduire enfuite une quantité connue d'eau,
d'épier la marche de l'Hygromètre, de faifir l'inftant où il aura
atteint le terme de l'humidité extrême, & de voir alors la dé-
perdition qu'aura fouffert l'eau que l'on avoit introduite ; cette
déperdition indiquera la quantité d'eau que l'air a diflfoute, &
le rapport de la capacité du vafe avec un pied cube étant connu ,
on connoitra la quantité d'eau contenu« dans un pied cube
d'air faturé d'humidité.

МАК cette experience doit être Faîte атес les précaution»
les plus réfléchies, fi l'on veut pouvoir en conclure quelque
chofe de certain.

§. ï oo. D'ABORD il faut que, ni la fubilance même du vafe, Premîrre
ni aucun des corps qui s'y trouveront renfermés ne foient ça-
pables ou de donner ou d'abforber des exhalaifons aqueufes;
car fi des vapeurs fortant de ces corps fe joignoient à celles
de l'eau que l'on introduira dans le vafe, il faudroit d'autant
moins de cette eau pour faturer l'air qui y feroit contenu. Et
fi au contraire, il fe trouvoit là quelque corps capable d'en
abforber, l'air paroîtroit avoir confumé plus d'eau qu'il n'en
suroît réellement abforbé. Il faut donc n'y laifler ni buis , ni
Papier, ni cuir, & fur-tout fi l'on defféche l'air par le moyen
des fels abforbane, il ne faut pas qu'il reue dans le vafe le

moindre atonie de ces fels.

$.101. b'faut enfuite une extrême attention à ne pas laiiTer
N
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l'eau dans le vafc au-delà du terme de fatvtration; car quoique
l'air fuit faturé , elle continue de s'évaporer & va s'attacher
fous la forme de rofée contre les parois du vafe. Il faut même
employer les plus grand foins , pour que le vafe foit environné
d'un air dont la température foit bien par-tout la même ; car
ii quelqu'une des parties de ce vaiiTeau étoit plus froide que les"
autre», ne fût-ce que d'un degré, on ne parviendroit jamais à
faturer l'eau d'air qu'il . renferme , les vapeurs iroient continuel-
lement s'attacher à eettje partie froide, dans le tems même ou
l'Hygromètre témoigneroit qu'il eft encore éloigné de ю à
ia degrés de fon terme de iàturation. Le feul moyen d'é-

viter cet inconvénient, c'eft de placer ce vafe dans un lieu où
il ne vienne ni froid ni chaleur d'un côté plutôt que de l'autre,
Se il faut même ou le fufpendre dans l'air-, ou le placer fur un
fupport qu'il ne touche que par un petit nombre de points ;
autrement les parties du vaie contigues au fupport fuivent tou-
jours plus lentement que les autres les variations de l'air exté-
rieur, il en réfulte néceflairement des inégalités de température,
& par coniequent cette fofée que l'on veut éviter. Et même
avec tous ces foins , il ne faut pas fe flatter de pouvoir amener
l'air au point de faturation parfaite , fans que les vapeurs com-
mencent à fe dépofer quelque part fur les. parois intérieures du
vafe; -il vaut mieux r e (1er de 4 ou ç, degrés au - deiTous
de ce point, «Se juger par analogie.de la quantité d'eau qu'il
auroit fallu pour compléter fa faturation.

§t IO2< ц faut enfin que l'Hygromètre renfermé dan* le»recaution. r ,
v&le ou fe bit cette expérience porte avec lui un thermomètre
très-fenfibie monté fur métal, & obferver avec beaucoup de
précifion, le degré de chaleur qu'indiqué ce thermomètre dans
le moment où l'oa jug<? i'ajr fuffifarnment faturé , parce que la
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Quantité d'eau que l'air peut diffoudre varie beaucoup fuivant le
degré de chaleur de cet air.

LES autres précautions , comme d'employer un vafe parfaite-
ment propre , de le tenir exactement fermé , de faire ufage de
balances très-mobiles & très-juftes, d'opérer avec la plus grande
célérité poffible, &c. &c. annoncent d'elles-mêmes leur néceffité.

§. 103. J'AI fait mes premières épreuves dans des ballons Réful ta tde
de verre , les uns d'un pied , les autres de i f à 1 6 pouces mcs

r ' r res expo.
de diamètre ; & la moyenne entre plufieurs expériences m'a rienccs.
donné ir à ia grains par pied cube ; c'eft-à-dire, que de l'air
deflTéché autant qu'il pouvoit l'être dans cet appareil, environ
à 8 ou lo degrés de mon échelle, n'exigeoit pour fa par-
faite faturation qu'une quantité d'eau équivalente environ à 1 1

grains par pied cube, & cela à 14 ou 14 acérés du thermo-
mètre divifé en So parties.

§. i5>4- CE réfultat étonnera beaucoup ceux qui auront lu
les expériences de M. LAMBERT. Ce célèbre mathématicien a
cru que l'air pouvoit abforber à-peu-près la moitié de fon poids
d'eau, c 'ef t -à-di re j jufqu'à 342 grains par pied cube. Mais
malgré la confiance que méritent en général les aiTertions d'un
homme tel que lui , je crois pouvoir suTurer qu'il a été
induit en erreur par la raifon que j'ai donnée plus haut, §, юг,

c'eft qu'il n'a pas fait attention que l'évaporation continue même
après la faturation complète de l'air, lorfque la vapeur, à nte-
fure qu'elle fe forme, fe condenfe contre quelqu'une des parois
du vafe qui la tient renfermée. Or, la plus légère inadvertance

de ce genre pouvoit entraîner une erreur très-confidérable,

Parce que le vafc dans lequel M. LAMBERT faifoit cette épreuve,
N г

RéfultaU
diftcrenj
obtenu* par
J\T. LAM-
BERT.
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n'avoit que 3 9 pouces cubes de contenance, c'eft - à - dire-,
la 440. partie d'un pied cube ; enforte qu'une erreur d'un,
feul grain dans l'expérience en produifoit une de 44 fur
le pied cube ( l'Académie de Berlin, 17^9. EiTai d'Hygrométrie
de M. LAMBERT ,§. £o , 54. ) Quand on fait cette épreuve
avec un Hygromètre à cheveu renfermé dans le vafe ,
il eft très-aifé d'éviter cette erreur ; l'aiguille en s'approchant
du terme de l'humidité extrême vous avertit de vous tenir fur
vos gardes, & de ne pas laitTer trop long-tetns dan» le vafe
l'eau ou le corps qui fe réduit en vapeurs ; au lieu que la corde
de boyau de l'Hygromètre qu'employoit M. LAMBERT ne mar-

quant point le terme de l'humidité extrême, & ne ceffant point

de fe détordre quand l'air eft complètement faturé , induit l'ob-
fervateur en erreur,.& lui fait croire que l'humidité augmente»,
tors même qu'elle n'eft plus fufceptible d'augmentation*

•Réponfeà 9- *°f- Ет fi ton avoit Чие1£1ие doute fur le terme d'hu-
doute midité de l'Hygromètre à cheveu, fi l'on foupçonnoit que peut-

1t être l'Hygromètre l'indique avant que l'air foit parfaitement fa-
turé, je leverois entièrement ce doute, en aflurant que j'ai fou,
vent eiTayé de laifler l'eau dans le vafe, depuis que l'Hygro-
mètre étoit venu au tejcme de faturation , & que conftamment
j'ai vu, quand le ballon étoit bien net & bien clair »des gouttes-
dé rofée commencer alors à fe dépofer fur quelque point de
la furface intérieure du ballon. Or, cette rofée prouvoit que
Pair étoit complètement faturé , puifqu'il abandonnoit des va-
peurs à mefure qu'il s'en formoit de nouvelles. Si par le contad
ou le frottement de la main, je réchauffoi& doucement par de-
hors la partie du vafe à laquelle ces petites gouttes étoient
adhérentes, je les faifiais difparoitre, niais quelque inftans.après,.
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je les voyois de nouveau condenfécs dans quelqu'autre partie
plus froide de la furface intérieure.

§. loff. ON pourroit foupçonner encore , que l'opération par
laquelle je tâche de ramener l'air au terme de la fécherefle ex-
trême , lui caufe quelqu'altération qui le rend fufceptible d'être
faturé par une quantité d'eau moins confidérable. Mais je lève-
rai encore ce doute , en aiïurant que j'ai fait un grand nom-
bre de fois ces mêmes expériences, avec de l'air pur & intaft,
pris fur une terrafle élevée , & qui n'avoit fubi aucune opéra-
tion quelconque. Les réfultats ont toujours été proportionnel-
lement les mêmes. Je dis proportionnellement , parce que cet air
moins fee que celui-ci , que j'avois artificiellement deiféché , fc
chargeoit d'une quantité d'eau moins confidérable.

§, 107. LE refpeft que j'ai & que tout phyficien doit avoir
pour les affertions d'un philofophe tel que M. LAMBERT, ne
fauroit donc me donner aucun doute fur mes expériences. Mais
il y a plus encore : je dois croire d'après ces mêmes expérien-
ces , qu'en plein air une quantité d'eau plus petite encore , fuffit
pour faturer complètement un pied cube de ce fluide. Car j'ai
conftamment obfervé , qu'il falloit proportionnellement plus d'eau
pour faturer l'air dans un petit vafe que dans un grand ; fans
doute parce que, même avant la parfaite faturation de l'air, la
farface intérieure du vafe fe charge d'une portion de l'eau qui,
»'évapore au-dedans de lui. Or, cette furface eft proportion-
nellement plus grande dans un petit vaiffeau. Et peut-être
l'extrême petiteífe des vafes qu'employoit M. LAMBERT eil-elle
une des caufes de la quantité d'eau qui s'y évaporoit.

Rcponfe à
un autre
doute.

La quanti-
te d'eau dif.
foute eft
peut-être
encore plus
petite à Tait
libre.

ON pourroit en faifant dans ce deflein des expériences corn*
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paratives dans de très-grands & de très-petits vaiflfeaux, par-
venir à connoitre la quantité d'eau dont fe charge une furface
donne'e de verre, fuivant le degré d'humidité de l'air qui la
touche. Mais il eft vraiferablable que l'on ne trouveroit rien de
confiant, & que cette quantité ferait différente en différentes
efpeces de verre ; plus grande, par exemple, dans les verres ten-
dres & falins que dans ceux qui font durs & bien cuits.

Au reite, on peut démontrer par des expériences éledhriques
la réalité de l'exiftence de cette vapeur invifible qui s'attache

à la furface du verre, long-tems avant que l'air ait commencé

à dépofer la rofée groffiere qui fe forme lorfqu'il eft fuperfaturé.

Toux homme qui s'eft occupé d'éteftricité a dû voir fré-
quemment des fupports de verre laifler infiltrer le fluide élec-
trique le long de leur furface à la faveur d'une humidité qu'ils
avoient contractée, même dans un air qui n'étoit point en-
tièrement faturé de vapeurs. Certains verres paroiffent plus que
d'autres fujets à ce défaut , & c'eft pour y remédier que l'on
prefcrit d'enduire ces fupports d'une couche de vernis ; en effet,
les vapeurs aqueufes ne s'attachent point aux corps réfmeux
auffi aifément qu'au verre, parce que l'eau a moins d'affinité
avec les corps gras, qu'avec les terres & les fels dont eft com-
pofé le verre.

Ballon cm. § X o 8 < LORSQUE ces épreuves m'eurent convaincu de la
ployé aux . , "L
recherches petite quantité d'eau necelfaire pour faturer un pied cube d'air,

майи.' *e Vis que fî Je voulois fubdivifer cette quantité , il faudroit
néceflairement employer de plus grands vafes. J'eus le bonheur
de me procurer un grand ballon , d'un beau verre tranfparent
& d'une forme régulière. C'eft un ellipfoïde alongé dont le
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grand axe a a ç pouces 5 lignes |, & le petit аз pouc«
5 lignes |, & dont par conféquent la contenance eft de 4,t?
104 pieds cubes. En retranchant les o, 00104 pour l'efpace
qu'occupent les petits inftrumens que j'y renferme.il refte une
contenance de 4 pieds cubes & ~ , ce qui eft bien fuffi-
fant pour diminuer au moins beaucoup le danger des erreurs
größeres , & pour aflîmiler autant qu'il eft poflîble ce qui fc

paífe dans l'intérieur de ce ballon avec ce qui fe pafle à l'air
libre.

§. 109. EN faifant ces recherches fur la quantité d'eau que
peut difloudre un volume donné d'air, outre l'Hygromètre & . ,

, , • j L. n , mfcr<s danï

le thermomètre , j'avois introduit dans mes ballons un baromètre , ce balbn.j
pour favoir fi , comme on Га fuppofé , les vapeurs dilatent l'air
en le pénétrant , & quel eft le rapport entre cette dilatation &
la quantité de vapeurs qui l'opèrent.

ON comprend aifément que c'eft fur-tout dans cette épreuve
qu'il importe de donner la plus grande attention au thermes
mètre; car un baromètre renfermé dans un ballon bien luté
n'eft plus fenfible qu'à l'élaiticité de l'air , & cette élafticité croif-
fant avec la chaleur , la moindre variation dans cette chaleur
doit opérer fur lui un changement confidérable. J'eus donc foin
de tenir dans ces ballons des thermomètres de mercure à gran-
des divifions , tellement que je pouvois répondre avec la plus
parfaite certitude de la ioc. & même de la 2oe. partie
d'un degré; je m'efforçai de tenir autant qu'il étoit poflible les.
Jbalione dans la тенге température , depuis le commencement
jufqu'à la fin de Гехрепедсе , Sc lorfque malgré mes fouis il fe
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trouvoit quelque variation dans la chaleur , j'en tenois compte
comme je l'expliquerai dans la fuite.

LE mercure du baromètre que j'ai employé dan« ces épreu-
ves & que je nommois manomètre, parce qu'il mefuroit ici, non
la pefanteur, mais l'élafticité de l'air , avoit bouilli dans le tube.
Ce tube eft abfolument nud dans toute la partie qui plonge
dans le ballon, pour que fa monture ne tronble point l'expé-
rience ; il paiTe au travers d'une plaque de métal qui ferme l'o-
rifice fupérieur du ballon , il eft foigneufement luté avec cette
plaque, comme celle-ci l'eft avec le ballon lui-même, & il porte

des divifions très-exades dans la partie faillante hors du ballon.

Rcfultjts §. uo. Дуне cet appareil, j'ai trouvé qu'îi une tempe.

ces
ntxp7.de rature de 14 à if degrés, l'élafticité de l'air augmentait

lienees. environ d'une f 4e. , lorfque les vapeurs en le pénétrant,'
le faifoient pafler de la fécherefle extrême à l'humidité ex-
trême ; car le manomètre qui étoit a 27 pouces avant l'ex-
périence , fe trouve environ à 27 pouces 6 lignes quand
elle eft achevée. J'ai obtenu le même réfultat en faifant l'inverfe
de cette expérience: j'ai commencé parfaturer, ou à-peu-près,
l'air que renfermoit le ballon, enfuite j'ai fait abforber par
des fels les vapeurs qu'il contenoit, & fon élafticité a diminué
auffi d'une 54«. Nous verrons dans le IVe. Eilai les confé-
quences météorologiques de cette expérience.

MAIS je ne me fuis pas contenté de ce réfultat fommaire ;
f ai cru qu'il feroit intéreifant de connoitre , non feulement la
quantité totale de l'accroifleraent que reçoit l'élafticité de l'air,
lorfqu'il paffe de Ц féchereffe k l'humidité extrême , mais encore
les progrès de cette augmentation relativement à la quantité

d'eau
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d'eau ou de vapeurs qui s'introduifent dans l'air. J'ai donc adapti
le manomètre à mon grand ballon, & j'ai éprouvé de ligne eu
ligne la quantité d'eau qu'il falloit pour le faire varier. Je vais
donner les détails de ces expériences, dus que j 'aurai décrit
quelques parties de mon appareil dont je n'ai pas encore parlé.

§. in. Une plaque d'étain de forme circulaire & de 5 pouces Dítaíls de
de diamètre ferme l'ouverture d é m o n grand ballon; le bord '4 ' iM I U-
de cette plaque e it percé d'un trou, qui laide pader , comme
je l'ai dit, le tube du manomètre; elle eft lutée bien foi-
gneufement avec le ballon ; le manomètre l'eit de même
avec elle , & l'un & l'autre demeurent fixes là dans tout le
cours de l'expérience. Mais au centre de cette plaque eft une
ouverture circulaire de 3 pouces de diamètre, qui fcrt à in-
troduire les fels deftinés à deiTécher l'air du ballon : cette ou-
verture fe ferme avec une plaque plus petite, qui fé lute par
deflus la grande. Et cette petite eft elle-même percée à fon cen-
tre d'une autre ouverture auffi circulaire de fix lignes de dia-
mètre , laquelle fert à infinuer dans le ballon le linge humide
ou le tube plein d'eau qui doit produire des vapeurs dans l'in-
térieur du vafe. J'ai pratiqué ainli des ouvertures de différentes
grandeurs, afin de ne jamais ouvrir que précifément autant
qu'il le falloit pour introduire les differens corps que je devois
faire entrer dans le ballon, & de donner ainfi le moins d'ac-
cès poflible à l'air extérieur. Toutes ces ouvertures font lutées
avec la cire dont j'ai donné la compofition §. 83, & dont les
exhalaifons, comme je l'ai dit dans le même paragraphe, n'af-
fectent point du tout l'hygromètre.

CE ballon ainfi fermé & lutc contient, outre le manomè-
tre, deux Hygromètres placés à un pied de diftance l 'un de l'au-
tre, aiTez près de la furface du ballon, pour que je puifle lire

О
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leurs clivificns avec une loupe de deux pouces & demi de foyer,
& il renferme enfin le grand thermomètre dont j'ai déjà parié,
qui eft auffi à portée d'être obfervé avec la même loupe.

Г §- I I 2 > DANS mes Premieres exPé"ences, pour deflTécher
cjdfcche- l'air renfermé dans le ballon, j'avois fait ufage d'huile de vi-
mer.t de- trioi concentrée, parce qu'elle agit avec plus de célérité que

le fei de tartre. Mais j'obfervai, que quand le deflechement étoit
parvenu à un certain terme, environ aux | de la quantité to-
tale , le phlogiftique, ou de l'air ou des exhalaifons de la cire
fe combinoit avec l'huile de vitriol, labruniffoit , & engendrok
un fluide élaftique, qui, à la vérité, n'affeftoit nullement les
Hygromètres, mais qui faifoit monter le manomètre & troubloit
ainfi mes expériences fur l'élafticité des vapeurs. Dès-lore j'ai
employé le fei de tartre bien defféché, qui n'eft point fujet à
cet inconvénient.

JE prépare ce fel moi-même avec un mélange de parties
égales de tartre crud & de falpêtre piles & mêlés enfemble.
J'ai un grand creufet de fer que je place dans le foyer d'un
fourneau de fufion-, je réchauffe ce creufet jufques à ce qu'il
commence à rougir, alors j'y injeile p e u - à - р е п le mélange
de fels. Lorfqu'ils ont achevé leur détonation, j'augmente par de-
nré.s la chaleur jufques à ce que le creufet foit d'un rouge ce-
rife, & je l'entretiens dans cet état pendant une bonne heure,
de manière que le fel bouillonne continuellement; après quoi
je fais piler ce fel tout chaud, je dirois prefque encore liquide,
dans un mortier chaad & fee, & je le conferve dans une
fiole de verre lutée avec de la cire.

J'AI auffi employé avec fuccès la terre foliée de tartre, qui,
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après avoir été brûlée & calcinée, a une force defliccative en-
core plus grande que le fol de tartre calciné. Mais comme les
Apothicaires la vendent à un très-haut prix, ceux qui voudront
répéter ces expériences , pourront la préparer eux-mêmes en
diffolvant de la potuiîe dans du vinaigre & en faifant évaporer
l'humidité fuperflue. La dépuration par l'efprit de vin qui eft la
caufe de la cherté de cette drogue, n'eft nullement néceiTaire
pour ces expériences.

JE mets deux ou trois onces de quelqu'un de ces fels dans
une tafle de verre de forme applatie, fufpendue par trois fils de
métal déliés & aiTez longs pour que la boucle qui les réunit,
étant accrochée à la plaque'qui ferme le ballon, la tafle fe trouve
à-peu-près au centre de ce même ballon.

& 113« APRES tous ces préparatifs & ce long apprentiflage,'
je commençai une opération, digne, à ce que je crois, de quel-

„ , . . , , , , , . „ c e faite fu i -
que confiance, le 27 juin de 1 année dernière 1781- vant ces

principe».

J'AVOIS laifle pendant deux jours mon grand ballon ouvert
& expofé au vent auprès d'une fenêtre ouverte; j'avois même
foufflé dedans à plufieurs reprifes avec un grand foufflet pour
renouveller entièrement l'air qu'il contenoit. Lrs Hygromètres
renfermés alors dans ce ballon étoient au même point que ceux
de la chambre; l'un d cligné par R marquoit 79 degrés & г 6
centièmes (*), l'autre marqué jg, 80 degrés & 40 centièmes;

( * } Je n'ai pas la prétention de dif-
tingucr dans nies Hygromètres des cen-
ticmts de degrés, mais bien tics dixiè-
mes ; le fecours d'une loupe & une lon-
pue habitude m'en donnent la facilité.
Ces -centièmes viennent donc du c;il-
cul par lequel je réduis en degrés de

degrés de cercle traces fur le cadian.
(.Voyez le $. 94.) '

Qunnt au thermomètre , c'eft celui
dont j'ai dit que je dîf t ingunis des
vingtièmes de degré, & j 'exprime ces
vingtièmes en centièmes pour l'unifor-
mité & la commodité du calcul.

U diviiiun générale eu cent parties, les

02
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enforce que la movenne étoit 79, 83- Quant au thermomètre,
il étoit à 14, 6f, & le manomètre à 26 pouces, 10 lignes,
031.

TEL étoit donc l'état de l'air dans l'intérieur du ballon, lorf-
que le a? juin , à neuf heures du matin, j'y introduifis la tafle de
verre, qui conjointement avec fes fils & le fei fixe qu'elle con-
tenoit, pefoit 3 onces, 3 gros, 9 grains; la tafle elle-même
& fes fils pelbient une once 6 gros \ de "grain ; & par con-
féquent le poids du fel fixe étoit ï once, 5 gros, 8 grains,
3 quarts.

LEfnrlendemain 29 juin à midi, les Hygromètres ne paroif-
fant plus aller au fee, je notai le degré auquel je les trouvai
fixés, R étoit à 38, 30, £ à 39, 4Í . & P" conféquent la
moyenne étoit de 33 , 87. Donc les Hygromètres étoient allés
au fee de 40, 9 S.

LA tafle pefée au moment même où elle fortit du ballon fe
trouva augmentée de 24 grains 88 centièmes.

QUANT à l'élafticité de l'air, la condenfation de cette quan-
tité de vapeurs l'avoit diminuée au point de faire defcendre le
manomètre de 26 pouces ю lignes, 031 à atf, 7, 94, ou
de 2 lignes, 937. De plus, pendant la durée de cette expé-
rience, le thermomètre étoit monté de 14, 6î à if, 20, ou
de o, H- Of comme j'ai appris par un grand nombre d'ex-
périences, qu'un degré de variation dans le thermomètre fait
varier le manomètre de 22 feiziemes, ou de ï, 375 de ligne,
(*) je vois que je dois ajouter à lu déprellion du manomètre

( ) M. le Colonel ROY (Philnf. Tran-
jau. 1 777 , p. 7o4- ) ̂  attrîbue à^ _
Jc-tir une force expanlive beaucoup plu»

gtande; il conclut de Гея expériencef
qu'aux environs du i$c. degré" du ther,
mometre divifc en 8«> partie« , ou an
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o, 7 f6 de ligne, dont il fe feroit trouvé plus bas, fi le ther-
momètre n'eût point varié pendant l'expérience. Il fuit de là
que le fel alkali, en abforbant une partie des vapeurs contenues
dans le ballon, doit être cenfé avoir fait baiíTer le manomètre
de 3 lignes 693 millièmes.

с. degré de celui de FARENHEIT, un
degré de chaleur du thermomètre de
FARENHEIT, dilate l'air de 2,58090
millièmes de fon volume. Or, il réfulte
des miennes que ce même degré de
chaleur ne dilate l'air que de 1,8861$.
Car 27 pouces, qui ex priment Pélafticité
moyenne de l'air dans lequel j'ai fait mes
expériences, équivalent à 124. lignes,
ou à 4 184 feiziemes de ligne. Or, $ ï84
font 322 comme looo à 4,24}8 î- Donc
fuivant mes expériences, un degré de
chaleur du thermomètre de R E A U M U R ,
faifant monter le manomètre de 12 fei.
ziemes de ligne, dilate l'air de 4,24)8}
millièmes de fon volume ; mais un degré
de la divifion de FARENHEIT cil à un
degré de celle de REAUMUR , comme
4 : 9. Donc dans mes expériences un
degré de FARENHEIT n'auroit fait mon.

ter le manomètre que des ç de 4,2 4 j в î »
ou de 1,8861 $ millième.». La différence
qui eft entre les réfultats de M. le Co.
lonel ROY & les miens équivaut donc à
о, 6947$ •> * Par conféquent à un tiers
de la quantité que j'ai obfervce. Or,
cette différence eft fi confidérable,qu'il
eft abfolument impoflible qu'un obfer-
vateur aufli exaft que M. le Colonel
ROY ait commis une erreur auiïi grande,
4 je ne puis pas non plus en fufpelter
nie« propres expériences , puifque les
plus grands écarts que j'aie trouvés en-
tre mes nombreufes ubfervations, ne
font jnmais allés à 2 feiziemes de
ligne, c'eft.à-dire, à la onzième partie
de la totalité, & que ces écarts ont été
*n moins tout aufli fourent qu'en plus.

Il faut donc néceflairement attribuer
cette différence à celle des appareils dont
nous nous fommes fervis. Le vafe qui
renfermoit l'air dans les expériences de
M. ROY , étoit une poire de verre fern-
blable à la boule d'un baromètre ordi-
naire. M. ROY ne donne pas les dimen-
fions de cette poire;mais puifque (es tubes
qui lui étoient annexes n'a voient qu'une
ï $«. ou un« я f e. de pouce de diamètre , il
faut que cette poire n'eut guère plus d'un
pouce de diamètre, fans quoi les varia-
tions du volume de l'air qu'elle rcnfer-
raoit euflent exigé des tubes d'une Ion-
gueur exceiTtve. Mais fuppofons qu'elle
eût un pouce & demi de diamètre , la
capacité auroit encore été environ quatre
mille fois plus petite que celle de mon
ballon. Or, il n'elt point étrange que
l'expanfion de l'air ne foit pas la même
dans des vafes dont les capacités font
fi prodigieufement différentes, parce
que l'air doit néceuairement être modi-
fie d'une manière particulière par la
furface intérieure du vafe qui le ren-
ferme, & que cette furface eft plus
grande dans les petits vafes relative-
ment à leur capacité, qu'elle ne l'elt
dans les grands. ( Voyez le $ 117. ï

Un autte point fur lequel mes obfer-
vations manomctriques s'écartent beau,
coup de celles de M. ROY, c'eft la dif-
férence qu'il peut y avoir entre l'air
feu & l'air humide relativement à leur
expanfibilité thermométrique. M. ROY.
a introduit ou de l'eau en nature, ou
de la vapeur aqueufe dans l'uir que
renfermoic la poire du manomètre ; il
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Rcfultats §• i r 4. IL s'agit à préfent de réduire au pied cube les réful-
' tats de cette expérience. Ainfi comme le ballon contient 4 £ ou

4» 2f pieds cubes, il faut divifer le poids de 24 grains S8 cen-
tièmes par 4, if ; ce qui donne f , 8546 pour le poids delà
quantité de vapeurs qui fe feroient abforbées fi le ballon n'eu»

ration.

a enfuite expofé ce mélange à différons
degré« de froid & de chaud, & il a
trouvé q»e » fuMout dans des degrés de
Chaleur un peu confidérables, cet air
itiélangé .d'ea» ou de tapeur tendolt à
fe dilater avec beaucoup plus de force
que l'air pur. ííais ii me femble que
dans ce procédé, M. Ã07 a confondu
deux choies qu'il .convenoitde fépitfer,
•favoir, la converilofi de l'eau en vapeur
élaflique, & la dilatation de l'air ura
à cette vapeur. Les expériences qui font
le fujet de ce chapitre, démontrent que
l'eau en fe réduifanttn vapeurs fe chan-
ge en un fluide élaftique, qui, confiné
avec l'air dam un vafe dos, le corn-
.prime' comme le ferait »a cofp* еЧгап-
ger qu'on introduiroit forcément dans
le même vafe. Lori donc qme cet air
mêlé d'eao eft expofé à l'aâion du feu,
la force avec laquelle il comprime le
mercure dan« le manomètre, n'eft pas
l'effet de ГехрапГюп thermométrique
pure & fimple de cet air devenu plus
«xpanfible par fon humidité; mais cette
force cil le produit de deux différen-
tes -caufcs, favoir 1". de la preifion
qu'exercé le nouveau fluide élaftiquc
engendré dans le vafe; a«, des dila-
tations thermométriques réunies de l'air
& du nouveau fhiide. Pour pouvoir
attribuer à chacune de ces deux
caiifes l'effet qui lui eft propre, il fal-
jwit les féparer & c"eft ce que j'ai tâ-
óhe de faire. J'ai commencé par faire
naître de« vapeuri dans un vafe dos
fans cbanger du tout fa température,
Л ) ai connu ainft Ia quantité de pref.
lion produite par U génération du nou-

veau fluide élaftique. Enfuite j'ai ré,
chauffe, & toujours dans des vafes clos,
des airs inégalement humides, en pré-
nant garde que dans le cours de l'ex-
périence il n'y eût ni production d'une,
nouvelle vapeur, ni condenfation d'une
vapeur déjà exiftante, & j'ai ainfi étu-
dié l'influence de l'humidité feule fur
l'expanfion thermo-métrique de l'air.
Mais comme je ne faifoii ces expérien-
ces que dans le but de perfectionner
mes recherches hygrométrique«, je ne les
ai fuiviec que depuis le бе degré du
thermomètre de REAUMUR , jufqu'au
22e. de la même échelle, mes principale«
épreuves s'étant faites dans cet inter.
relie. Or je puis afturer que dans сев
Hmites entre lefquelles j'ai fait, & avec
beaucoup de foin, un très-grand nom-
bre d'épreuves, l'air le plus .exaue-
ment defféché, bien loin d'être meine
expanfible par la chaleur, m'a paru plu-
tôt plus dilatable que fair humide, &
méme-qu« l'air le plus voifin du terme
de l'humidité extreme.

Au refteje ne prétends point, par.
ces obfervations, diminuer le mérite du
mémoire de M. le Colonel ROÏ; ce
mémoire renferme les recherches les plue
profondes & les plus intéreflantcs faite«
avec une intelligence & une exuâitude
dignes des plus grands éloges. Je vou-
drais au contraire pouvoir l'encouragée
à répéter dans de grands vafes, celles
de tes «xpériences qui en feroient ШГ.
ccptibks; celles fur-tout qui peuvent
fer tir a déterminer les loix de la dila-
tation de l'air dans les degrés de cha-
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eu qu'un pied cube de contenance. Nous voyons donc par. là ,
que quand l'humidité de l'air eft exprimée par 79 » 83 degrés de
l'Hygromètre , & que Ton fouftrait d'un pied cube de cet air
une quantité de vapeurs du poids de f , 8^46 grains , l'hygro-
mètre va au fee de 40, 96 degrés; & Pélafticité de l'air, qui
auparavant étoit exprimée par 26 pouces ю lignes ~ de ligne ,
ou en réduifant tout en lignes & en fractions décimales de lignes
par 322 , 0312? , eft réduite à 318 > 3 3 8 2 f , & diminue par
conféquent de 3 , 6 9 3 , environ d'une 8 8e.

Puis donc qu'en abforbant un poids de vapeurs équivalant H
k f, 8 í 4^ grains, nous avons détruit une quantité de fluide
élaftique capable de foutenir 3 , 69 3 lignes de mercure» on peut
en conclure que chaque grain d'eau , quand il étoit fous la forme
de vapeurs renfermé dans un pied cube d'air étoit un fluide
élaftique dont la force pouvoit être repréfentée par o, 499 lignes
de mercure , & dont la denfité , comme nous le verrons dans la
IVe. Eflai , étoit plus petite que celle de l'air , environ dans la
rapport de 3 « 4-

DB même, puifque fabforption de ces ? . S f4 f f grains de
vapeurs a fait marcher l'hygromètre de 40 r 96 degrés vers la
fécherefíe , je vois que dans- ces circooftances , un feul gram
d'eau dans un pied cube d'air fait fui l'Hygromètre uuíí impreflioa.
équivalente à 7 , 2 3 degrés.

§. IM. POUR pouflec plue loirtfe defTéchement , ffntroduifis S?con<fe
de nouveau dans îc ballon du fel récemment calciné. On a vu °РТ?П,

»5. dudcITeth».
qua la fin de la première opération l'état moyen des hygro- ment.
mètres étoit , 3 8 » 87 ; mais quand j'ouvris le ballon , il y rentra
de l'air qui vint remplir le vuide qu'avoient laiiTé le» vap«ur&

lttt» entre lelqueb peuvent tomber let oWervatione d\» baromètre; ,
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abforbées par le fel, & cet air moins fee que celui du ballon
lit venir les Hygromètres à 39, 9b

LA tafle pleine de fels laiflee pendant trois fois vingt-quatre
heures dans le ballon , dont la température moyenne fut de
i f , 4f , te trouva pefer 4 grains 98 centièmes de plus qu'avant
d'être plongée; l'Hygromètre R vint à 2 9 , 3 6 , & 2 а з о , 30 ,
dont la moyenne elt 29,98- И baiíTa donc de 9, 93 par l'effet
de 4 , 98 grains , qui divifés par 4, 2f, capacité du vafe, donnent
ï , 1718. Or 9 , 93, effet total produit fur l'hygromètre, divifé
par т, 17*8 , donne 8 , 47 » nombre de degrés , dont l'ab-
forption d'un grain pefant de vapeurs, fait dans ces circonftan-
ces marcher l'hygromètre vers la fécherefle.

QJMNT au manomètre, il fe trouva à la fin de l'expérience
exactement au même point où il étoit avant l'introduflion du
fel ; mais comme dans l'intervalle l'air s'étoit réchauffé d'un demi
degré , & que par cela même le manomètre auroit dû monter
de i£ de ligne , c'eft une preuve que Pabforption des vapeurs a
diminué l'élafticité de l'air de cette quantité, ou de о, 687Ç
lignes, & ce nombre divifé par ï, 1718, donne o, f 87,
portion de ligne dont un grain d'eau réduit en vapeurs dans un
pied cube d'air, foutient le mercure à la température de ï y degrés
45 centièmes.

Fin du def §• I l 6 m ^AR c*eux autres opérations femblables, je pouflai le
iechement. deflechement jufques à 9 , 29 de l'Hygromètre R, & 9 » o f de

l'Hygromètre Q. La moyenne étoit donc 9 , 17. Je ne pefai pas
les fels dans ces deux dernières opérations, pour les laifler moins
long-tems à l'air & parce que l'augmentation de poids eft fi
petite dans ces circonftances, que les moindres erreurs produifent
de très-grands écarte. Je n'effayai pas non plus de pouffer le

defféchement
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defféchetoent plus loin , parce que cela n'eft guère poffible dam
de fi grands Tafes ; je fortts la tafTe & je lutai le ballon pour
venir à l'inverfe de cette expérience , c'efl-à-dire , la production
des vapeurs.

§. 117. JB fais cette opération avec plus de confiance que la
précédente , parce que lorfque j'emploie des Tels pour le deflechc- dans un air
ment de l'air , je crains toujours que ces fels n'abforbent ou ne pró-
duifent quelque fluide élaftique, & qu'ainfî les réfultats relativement
à l'élafticité des vapeurs ne forent erronés ; au lieu qu'ici , où le
ballon ne contient abfolument aucun corps fulped, crû je me
contente d'y introduire un petit rouleau de linge blanc du poidi
de л f à jo grains, humedé avec de l»cau pure , je fuis fur,
autant qu'on puiflTe l'être en phyfique , que les changemens fur-
venus dans le ballon font uniquement les efl'ets de l'évaporation
de cette eau. Et cependant la conformité des réfultats obtenus
par ces deux méthodes prouve que les fels que j'ai employés

n'ont agi que fur les vapeurs & n'ont engendré ni abforbé aucun
autre fluide élaftique.

J'INTRODUIS donc par une ouverture qui n'a que Alignes de
diamètre , ce petit rouleau de linge humefté (*) , je 1'efluyt
même avant de l'introduire , pour qu'il ne puiffe point en tomber
de gouttes , & que fou humidité ne s'attache pas aux corps qui
peuvent le toucher. Je l'accroche à un fil de laiton recourbé qui
le tient fufpendu à-peu-près au centre du ballon , «Se je fcelle
fur le champ l'ouverture par laquelle je l'ai introduit après avoir

[*] J'emploie un linge humide plu-
tôt que de l'eau en nature, parce que
c«lle-ci s'évapore Л lentement qu'il le-
*°!t bien difficile de tenir pendant tout

le tçms le ballon da«s une temper«,
ture à-peu-prcs uniforme, & je rouJe
le linge Air lui-même, parce que s'il
étoit deploy»; l'cvnporation iroit trop vite.
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noté l'état du manomètre , du thermomètre & des Hygromètre»

à l'infant du fcellé.

Première §• 118- DANS le moment où j'introduifis le linge, la moyenne
immerfmn entre ies Hygromètres étoit, comme je l'ai dit plus haut 9 » 17 »
d un linge ï • \ f %
humide le thermomètre étoit à 14» 7f & le manomètre à a 6 pouces,
dans un air IO ijgnes il feiziemes. Comme je ne voulois faturer l'air que

graduellement par fix opérations fucceffives, je defirois de faifir
le moment où le manomètre feroit monté d'une ligne, parce
que l'effet total des vapeurs à ce degré de chaleur eft, comme

nous l'avons déjà vu, eoviron de 6 lignes ; mais l'évaporation

fe fît un peu plus vite que je ne l'aurois cru ; au bout d'une

heure je trouvai ie manomètre hauflfé de 19 feiziemes de ligne,
& le thermomètre baiflTé d'une ao* de degré. Je retirai & je
pefai bien promptement le linge, il avoit perdu 9 grains & б
centièmes, qui, divifée par 4, 25 capacité du ballon, donnent
2 , т 3 ï g grains par pied cube.

LE manomètre avoit monté de 1,1875, à quoi il faut ajouter
pour la baifle du thermomètre, o, 06875 ; ce qui fait en tout
ï, 25625 , qui divifés par 2, 1318 donnent, o, 589 pour la
portion de ligne dont un grain d'eau a fait monter le manomètre
en fe changeant en vapeurs.

LORSQ.UE les Hygromètres fe furent mis en équilibre avec

l'air, ils fe fixèrent, R à 39, 9 ? ; & £ à 3 9 > 4 i ; moyenne 39,
71 ; d'où retranchant 9 , 17 il reite 30 , 54, pour la variation

qu'ils ont fubie. Or iî l'on divife ce nombre par 2 , ï 31 g nombre

de grains évaporés dans chaque pied cube d'air, il en réfulte
que dans ces circonftances un grain d'eau en s'évaporant dans



DE L'HYGROMETRE. E/ai П. Map. V. iiç

"un pied cube d'air, fait faire aux hygromètres 14, 37 degréi
vers l'humidité.

§. 119. EN opérant & calculant de même, une féconde im- Seconde
. . inmcrfion

merfion du linge réduifit en vapeurs 8, 29 grams, ou r, 9 f14 du {inge

par pied cube. Le manomètre monta d'une ligne jufte, £ comme moui]^-
le thermomètre defcendit de 14 , 85 » à 14, 70 ou de о , r ç ,
ce font o, 20624 de ligne à ajouter; donc cette quantité de
vapeurs produifit ï, 2063 f , A l'effet d'un grain d'eau réduit
en vapeurs fut de о , 614.

LES Hygromètres vinrent de 3*. 71 à f 8 • 7 г. Leur variation
moyenne fut donc de 19 degrés, qui divifés par ï, 9 ç i 4 don-
nent 9 , 7 3 , pour l'effet d'un grain d'eau fur l'Hygromètre ren-
fermé dans un pied cube d'air.

§. ião. LE linge mouillé plongé pour la troifieme fois dans Troifieme
le ballon y perdit 7, 85 grains, ou ï , 847 par pied cube. immedion.

LK manomètre monta précifément d'une ligne ; mais comme
le thermomètre baiiTa de i f , 6 o , à i ç , 5 f , ou de o , o f , ce
font о , 0687S à ajouter; fa variation fut donc de ï , o£87f ,
d'où il fuit qu'un grain d'eau fe changea en un fluide élaftique
qui fit monter le mercure de о, 5 78 de ligne.

Cette quantité de vapeurs fit marcher les Hygromètres, de
t7» 17 à 68 • 6i ; c'eft-iudire.de M , 44, ou de <?, 19 pour
u>* grain dans un pied cube.

§. 121. DANS la 4«. opération le poids de l'eau réduite en Quatricme
tapeursfut de 6, 79 grains, ou de ï, 4976 par pied cube.

P 2
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LE manomètre monta d'une ligne t mais le thermomètre
«ufli monté de 15,90 à 16, of, ce font o f »o6"2fde
à retrancher. Il refte donc o, 7937í » ce qpi.donne pour chaque
grain d'eau Q v 497 de ligne..

LES Hygromètres étoîent à 58 , Г2, ils vinrent à 77, £3 ;
différence 9 » í i i & pour un §rain d'eau dans un pied cube
d'air f , 95.

Cinquième §. 1-22. L'OPÉRATION que je viens de calculer donna du fluide
inxmerucm. ^laftique en moindre quantité que les précédentes; celle-ci era

revanche ea fournit ou du moins parut en fournir une quantité

plus grande; car le poids de l'eau,réduite en vapeurs fut de <sv
25 grains, ou de ï , 47 par pied cube, & cette quantité fit
hauffer le manomètre d'une ligne moins une trente deuxième ou dfe

o, 9^875 » ce qui revient pour un grain à о , <?f9 ; car commet
te thermomètre, démettra fixe à 14.,. 90 il n'y eut aucune cor^
ïeftion à iaire pour la; chaleur..

LES Hygromètres qui étoient à g*, g г vinrent Ь 93 , g? „
dont la diffiérence 10, of divifée par 1 ,̂4.7 .donna. 6, 83, eiFefc
d'un grain. d!eau fur un, pied cube d'air^

Sixième & §. 12 j. Гст comme les Hygromètres ihdîquoient que l'air étoife

Près du Point de faturation» J:éPíaí le' moment où le manomètre'
ne monteroit plus : car comme je l'ai dit plus haut, il ne faut

point attendre que le* Hygromètres arrivent au terme de l'hu-

midité extrême, ils n'atteignent ce terme que dans des brouuV
lards ou dans un air fuperfaturé d'humidité. Le manomètre donne
donne donc ici un indice plus fur, la ceflation de fon mouvement
prouve qu'ii ne s'engendre plus de vapeur éUauique, ou que du.
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inoins la quantité de cette vapeur n'augmente plus dan» le vafe ,
qu'elle ne fait plus qtf y circuler, ou qu'il ne s'en forme qu'autant
qu'il s'en condenfe contre quelqu'une dee parois du tafe (*).
Comme cependant je ne voûtais pas finir l'expérience fans m'être
bien afïuré que le manomètre ne montait plus» j'attendis, je crois,.
un peu trop & il s'évapora en pure perte quelques portion»
d'humidité ; car 2 , 6% grains , ou en les réduifaut au pied cube t

о , 6 зоб de grain ne firent monter le manomètre que de a, AS x
ce qui ne donne pour un grain d'eau que o, 396 > quantité fort
inférieure à la moyenne entre les. précédentes.

LES Hygromètres montèrent de 94, f * à 9 84 02, & par
conféquent tm grain d'eau dans an pic*d cube les eût? fiât varier

de f , 49-

LE thermomètre ne fît aucune variation pendant cette opéra»
lion; il demeura conftamraent à iç. , of.

§. 124. J'AI rédigé en forme dé tables les réfuîtats de ces
deux expériences , pour rendre leurs rapports plus frappans fie
plus faciles à faiiîr. Les neuf colonnes qui compofent en tables
portent chacune l'indication de ce qu'elles renferment , & les.
nombres féparés par une ligne à la fin de chaque expérience ».
font ou les fommes des nombres fupérieure de la même colonne,.
ou les moyennes entre ces nombre».

Tables des

ÎL^ÎL
riences.

(*) Cette expérience fembleroit
prouver que l'air eft déjà faturé quand
^Hygromètre » atteint le 9 8e degré de

fon échelle & que les deux derniers dei.
grés 99 & IDO font de» degrés de.fiv-
perfaturation.



Premiere Expérience, §. 113, 114. Äbforption des vapeurs.

I.
Numdrot des
opérations.

№. i.
» 2.

I I.
Poi'A t/c/

оар ahf. ou
cngend. dan
u'np. c. d'air

5,8546
1,1718

III.
Dear/!

de f Ну.
avant
Fopdr.
79,81
I9i9l

I V.

Tari afion
del'Hygr-

40,96

V

'yrainpef
íevap.fur
CHygrom

1*4
Я»47 _ .

VI.
Hauteur

moyen, du
ther. pend,
[opération

*'4»7°
. Л^»4< ^

V I I .
Hauteur du
bar avant
С opération.
p. l. ja«.
26,10,1

27, Ь5

VI IL
Pariât ion

du
manomètre

1,69)0
0,6875

I X.
Effet cTt
gr- ptf.
de пар.

Г le »non.
0,592
o,587

7,0264. 50,39 7>85 15,07 27,019 4.J80Ï o,589

Seconde Expéríinve, § 117» 123» Vénération des vapeurs.

№. ?
» 4
» 5
» 6
n 7
» 8

2, I J I 8

« , 9 5 « 5
i, 847°
i , 597Ö

i , 47°°
о, 6506

9, i?
)9, 7i
57, 17
68, 12

Sb 82
94> 5<*

îo, 54
19, oo
il, 44
9, 5i

10, ОС

3 , 4<S

14, Î7
9, 7Í
6, 19
5, 95
6, 8j
í 1.49

14, 72
14, 77
1 5 , 5 7
M, 97
14, 90
4, 05

2б, 10, 22

2 6 , I I ,

*7, 0, 2Ç

i6, ID, 27
2б, IO, 5

2 6 , 9 , 2 9

I, 25625
I , 20'6z$

I, 06875

o, 7 9 ) 7 5
o, 96875
o, 25000

o, 58»
o, 614

о , 497
o, 659
o, )9«

í», 6285 84 ,oo 8 ,90 15, ló 26, lo, «9 5 , 5 4 J 7 5 o, î.îï

Troißeme Experience, §. 128.

№. 9
„ 10

I, 875» 1 И »44
ï , 3060 1 69 , 28

И » 84
ig, 66

19, 12 I 4, 50 1 26, II, II
14» 29 j 5, о» j »7» «» 6

ï , ooooo °, 5JÎ

J, I g i 2 54, 50 »*> ?» 4, 75

Quatrième Expérience, §. 129.

№. n
„ 12

» П

^ '4

t, I859
ï , «.7 S l
ï , 2447
ï , o<59_

16, 91
4b tf
6J, 89
61, 8}

26, 45
20,, 5Î
i8, }o
i í , 6o

22, 30

l6 , IO

14, 70

>о, 88

6 » ° 5 27, ь 8
6, os 27, 4, 19
<*, 05 27, Ь 27
6, s? 27, ï, 14

o, 70625
o, 9,750
o, 50000
o, 65625

°, 595
°> 7 Î5
o, 40«
0, 6lA

4, 77'8 , 88 27, Ь '* 2 ,8oooo o,
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Tables calculées d'après la féconde ô? la quatrième Sxpérieuces >
§. 129-

Degrés

de
THygr.

IO

ao
jo
40
S«»
6o
7°
8o
90
98

Poidt de T eau
contenue dam
мп p. c. d'air ,
à n < t . ï ± d u
thermomètre.
o, 4S93
ï , 0936
ï, 7940
s, î6}4
Ь 48 S 2
4, «И4
6, 3 6 5 1
8, 04^0
9» ?2T«

U, 0690

Poids de f eau
contenue dam
un p. c. d'air,
à 64. JJL du

thermomètre.

• i JH4-S
o» 6J49
« , «8 î î
i , SM7
3 , 09^7
*, 7M9
b J 7 ? 1

4, 07П
4, 9198
5i «*4^

Rapports tntrt
ht nombre t

contenus dont
let г colonnet
pi tee1 dentei.

o>. Н4.
о, s8i

. о, 604;
o, m
о, бог
о, m
о, 530
o, so6
о, 506
о, su

§. i î f . Si l'on fixe d'abord fcs regards fur les nombres
renfermés dans la Vme. colonne, on verra que d'après la fe- [,
conde expérience l'hygromètre fait , pour la même quantité de tre

vapeurs, des variations graduellement moins grandes à mefure
qu'il s'approche davantage du ternie de faturation , feulement
paroiflTent-elles s'augmenter dans l'opération No. 7, mais il eft
vraifemblable que j'ai commis quelqu'erreur dans cette opération
en déterminant le poids des vapeurs, & que j'ai trouvé ce poids
plus petit qu'il n'étoit réellement, car le nombre correfpondant
des variations du manomètre dans la IXme. colonne eft auffi ma-
nifeftement trop grand. D'ailleurs deux autres expériences, dont
la même table contient les réfultats , s'accordent à .prouver que
le nombre de degrés dont l'hygromètre varie pour une quantité
donnée de vapeurs eft très-grand auprès du terme de la féchc-
reflfe extrême, mais diminue enfuite graduellement jufqucs au
terme de la faturation.

POUR rendre raifon de ce phe'nomene, il faut je crois ob-
ferver , que lorfqu'un cheveu ou toute autre fibre animale paifc



Réfultatt
«elatiff au
manomètre.
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de l'état de féchereïïe à celui dTiumidité; l'eau qui s'infinue en-
tre fes particules ne produit pas l'alongement ou la dilatatioa
de cette fibre, uniquement en raifoo de la quantité dont fes
parties écartent celles «le la fibre ; maie plus encore par la di-
minution de l'élafticité de «ettç fibre ou de la cohérence de fes
parties entr'elle*. Or oe font les premières portions d'humidité
<jai diminuent îe pins cette élafticité & cette cohérence. Voyez
à quel point un parchemin bien fee eft ferme ,• élaftique, fonore,
peu extenfible, & commenta devient mon« Л pour ainfi dire,
ductile dès que l'humidité commence à le pénétrer. Il en eft

de même du cheveu; lorfqu'il eft très-fec, les premières par-

ticules de l'eau qu'il abforbe produifent fur lui un double effet,

^lles l'alongent, pour ainfi dire méchaniquement, en écartant
les parties entre lefquelles elles s'infinuent, & elles l'allongent
encore *n lui donnant une flexibilité qui le fait céder à la force
du cofltte poids í à meftire que l'humidité lui ôtc fon reiTort,
ce fécond effet devient moios fenfible ; & enfin lorfqu'il eft tout

près d'être faturé, l'eau ne produit plus fur îui que le feul alon-
geraent méchanîque.

§. таб. Les nombres que renferme la IXme. colonne &

qui expriment les variations du manomètre ne préfeerent point
la même progreffion ; leur inégalité ne patofc foumife à au-
cune loi confiante , & femble n'avoir d'autre caufe que les inexac-
titudes des expériences mêmes, inexactitudes bien difficiles à évi-

ter, & dont la principale caufe eft la chaleur du corps de la per-
fonne qui opère fur le ballon en fcellant fes ouvertures & en,
obfervant les inftrumens qu'il renferme. Quelle que foit la di-
ligence avec laquelle on fait ces opérations, quelqu'attention
qu'on ait à s'en tenir le plus éloigné poffible, l'air eft fi promp-
tement affedé par la chaleur, que quand on obferve les va-

ria dons
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Dations du manomètre de ligne en ligne, k moindre augmen-
tation ou diminution de chaleur produit une différence conlidé-

rable fur cette petite quantité.

LA 4e. expérience que j'ai faite avec tous les foins poffibles
dans l'efpérance d'obtenir des réfultats plus uniformes que ceux
de la 2<le. a même donné de plus grands écarts, parce que l'air
étant plus froid, la chaleur du corps avoit une plus grande in-
fluence (*). Cependant comme ces caufes agiffoient tantôt en
plus, tantôt en moins, la moyenne entre les réfultats de la 4«.
expérience eil exactement la même que celle de la 2de; car pour
obtenir celle-ci il faut rejeter la fixieme opération, qui correfpond
au N°. g , parce que fur la fin de cette opération, il s'exhala,
comme je l'ai dit plus haut, d« l'humidité en pure perte.

LA première opération donna auffi un nombre très-voifin de
ces deux moyennes, enforte qu'il paroit bien vraifemblable qu'un
grain d'eau en s'évaporant dans un pied cube d'air produit un
fluide élaftique capable de foutenir, о, y 87, ou les 5 87 millièmes

d'une ligne de mercure.

QUANT à la fomme des vapeurs élaftiques néceiTaire pour
faturer un pied cube d'air; aux f , f 4 3 7 f lignes, qui réfultent
de l'addition des nombres de la Vile, colomne, il faut ajouter
o, 25036 pour les 9 degrés 17 centièmes qui manquoient au

C*3 Ces inégalités pourroient don-
ner des doutes fur les expériences que
j ai fiútes pour déterminer les variations
thermométriques de l'air. [Voyez la note
du $ ч?-] Mai« il faut obferver que
dans celles-ci je changeois de f à б

la température du ballon, ce
ïne donnoit des variations de 7 à

g lignes dans le manomètre ; quantité
confidérablc & fur laquelle de petites
erreurs n'ont que peu d'influence. D'ail-
leurs comme dans ces expériences je
n'ctois obligé, ni d'obferver les hygro-
mètres ni de fceller le ballon, les obfer-
vations étoient inftantances & parfai-
tement d'accord entr'clles.

Q.
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parfait deflechement de l'air dans le commencement de l'expé-

rience, & onaura f , 79411 . ou en nombre ronds fix lignes à
if degrés de chaleur & le baromètre étant à a? pouces; d'où
il fuit que dans ces circonftances un air faturé de vapeurs doit
à ces vapeurs environ la 54e. partie de fon élallicité.

§• J*7- QUANT au poids de l'eau néceflTaire pour produire
cette quantité de vapeurs élaftiques, la fomme des nombres con-
tenus dans la lie. coiorrme delà а<**ч expérience donne 9, бг% f ,
auxquels on doit ajouter d'après l'analogie des premières opéra-
tions o, 4072 pour les 9, 17 degrés qui manquoient à la fé-

cherefle parfaite, lorfque je commençai l'expérience. Mais de
plus il faut confidérer , qu'entre la 4e. & la ^e. opération mar-
quées NO«. 6 & 7, les Hygromètres, foit par le refroidiflement
du ballon qui perdit un degré de chaleur , foit par la rentrée
de l'air extérieur que produifit la condenfation opérée par le re-

froidiiTement, vinrent de 77, 63 * 83 » 82; enforte qu'il faut
ajouter encore la quantité d'eau qui eût été néceflaire pour pro-
duire ces G, 19 degrés de variation dans les hygromètres. Il
eil vrai qu'il y a à déduire une rétrogradation d'un peu plus de

2 degrés produite par le réchauffement du ballon dans l'in-
tervalle de deux autres opérations. En tenant ainfi compte,

auffi exactement qu'il eft poffible, de toute l'eau néceflTaire pour
faire venir l'hygromètre de о à 98 degrés dans la température
moyenne de if centième 16 degrés, je trouve le poids de cette

eau équivalent à 11 grains 63 millièmes.

JE ne crois donc pas que l'on s'écarte beaucoup de la vé-
rité en affignant onze grains d'eau par pied cube d'air faturé
à la température de r f degrés ; & li l'on croit devoir faire quel-
que déduction pouc la quantité d'humidité qui s'attache à la fur*
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fcce intérieure du ballon, il r eft era en nombres ronds dix grains
par pied cube à l'air libre.

§.128. JE ne détaillerai point la Ille. & la IVe. expériences
des expc-

oont j'ai rapporté les réfultats dans la même table; je dirai rienccs uo;
feulement que dans la féconde opération de la Illme. qui cor- licme. &

L г л ï и quatrième.
refpond au N* i o, la vapeur élaftique s'échappa da ballon par
«ne ouverture imperceptible que j'avois biffée par mégarde ; en-
forte que je ne pus point appercevoir la variation du mano-
mètre.

Ces deux opérations montrent combien la même quantité de
vapeurs produit un plus grand effet fur l'hygromètre quand
l'air eft plus froid, & combien il en faut mûins pour faturer
l'air à mefure qu'il perd de fa chaleur. Si l'on complète par
analogie ces deux expériences, comme je viens de compléter
la féconde, on trouvera que dans la Ille. le poids de toutes
les vapeurs aqueufes que contenoit un pied cube d'air future à
la température de 4 dg. l, ne furpaifoit pas f ,4604 grains,
& que dans la IVe. dont la température étoit un peu plus chaude,
favoir de 5,i 8 . ce poids n'alloit qu'à 5 , 6549.

§. 125. D'APRÈS les réfultats de la féconde & de la qua-
trième expériences , j'ai calculé de i o en i o degrés de l'hygro-

T;>b ledc&
quantités
d'eau con-

metre , les quantités d'eau correfpondantes dans un pied cube |f""cs tlitlis

d'air. Mais je reviendrai à ce fujet & je l'approfondirai davan-
tage dans le dernier chapitre de cet Eifai,

J'OBSERVERAI feulement ici, que les nombres, qui d'après ces
deux expériences expriment les quantités d'eau contenues dans
un pied cube d'air à i f & à 6 degrés de chaleur, confervent

0.2
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entr'eux à-très-peu-près le même rapport, favoir celui des quan-
tités néceflaires pour la faturation complète.

J'AI drefle la table de leurs rapports, en divifant chaque nom-
bre de la quatrième expérience par fon correfpondant de la fé-
conde, & l'on voit par cette table que l'inégalité de ces rap-
ports qui n'eft pas bien considérable, ne vient que des imper-
feclions inévitables des expériences dont -ils expriment les
réfultats.

Vapeur §• J3o. JL ne me refte plus pour terminer ce long chapi-
èlaftique t rCj qu'à rapporter une expérience du genre des précédentes,

par la glace, niais faite pendant le froid & avec l'eau fous la forme de
glace.

DFPUIS que j'ai conflrnit des Hygromètres à cheveu, j'ai eu
fouvent occafion d'obferver que le gel & même les plus grauJs
froids ne dérangent leurs fondions en aucune manière.

ON fait d'ailleurs que la glace eit fujete à l'évaporation. II
étoit donc bien naturel de penfer, qu'en faifant dans un air plus
froid que la congélation & avec de la glace, les expériences
que j'ai faites avec de l'eau dans une température plus chaude,
le réfultat en feroit le même.

JE defirois cependant beaucoup de vérifier cette analogie par
une expérience direde, d'autant que M. Baron, en réduifant à
leur jufte mefure les obfervations exagérées de M. Gauteron
fur l'évaporation de la glace', avoit foutenu que la glace ne
fouffroit aucune evaporation dans des vafes fermés, Se que celle
qu'elle éprouvoit en plein air n'étoit qu'une efpece d'érofion
produite par le frottement méchanique de l'air en mouvement
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4с non point une folution ou une evaporation proprement dite.
( Foyez Ь mém. de tAcad. des Sienc. pour tannée 1753 ypag.
я f o & fuiv.)

COMME il importoit pour le fuccès de cette expérience que
pendant fa durée la température de l'air ne. fouffrît prefque
aucun changement, j'y deftinai une nuit, celle du 3 au 4 fé-

vrier de cette année 1782. Cette nuit fut heureufement très-belle,
très-uniforme & fi calme que je fis toute l'opération en plein
air fans que les lumières fouffriflent la moindre agitation. Je
plaçai à cinq heures du foir fur une terrade découverte un bal-
lon d'un pied cube & un quart de contenance, qui renfermoik
de l'air deiTéché, un thermomètre, un Hygromètre & .un ma-
nomètre. Je pratiquai une petite ouverture dans la cire qui te •
noit ce ballon fermé, afin que l'air extérieur entrât dane le bal«

Ion à mefure que celui qu'il contenoit fe condenfoit en fe re-

iroidiflant, £ que le mélange de cet air avec celui du ballon
produifît fur l'Hygromètre tout l'effet qu'il pouvoit produire.

A minuit 24 minutes je commençai mon expérience; l'Hy-

gromètre renfermé dans le ballon étoit h 36, 70, le thermo-
mètre à 2 degrés 7 dixièmes au deffous de zéro & le mano-

mètre h 26 pouces 7 lignes ю feiziemes. J'y introduits alors
un petit rouleau de linge humefté & enfuite parfaitement gelé,
qui pefoit 2 f grains 3 centièmes, & je fcellai fur le champ
avec de la cire molle & la petite ouverture par laquelle j'avois

introduit le linge & celle que j'avois pratiquée auparavant.

PEU de momens après l'Hygromètre commença à mar-
cher du côté de l'humidité ; au bout de 24 minutes il avoit

déjà fait plus de 4 degrés ; au bout d'une heure il en avoit fait

ig, & enfin après trois heures il vint à 8<î degrés a a centie/
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mes, c'eft à dire , qu'il fit en tout vers l'humidité 49 degrés
53 centièmes.

PENDANT ce terns-la le manomètre ne cefla point de mon-
ter quoique l'air fe foutint au même degré de froid ; & enfin
il fe trouva d'une ligne & une 320. plus haut qu'au moment
où j'avois plongé le linge glacé. Celui-ci fe trouva plus léger
d'un grain & 78 centièmes.

CETTE expérience démontre donc. que la glace eft fujete à
une véritable evaporation, qu'elle fe convertit même par le froid,
en une vapeur élaftique qui augmente l'élafticité de l'air & qui
agit fur le cheveu précifément comme la vapeur qui s'élève de
l'eau dans fon état de liquidité, & qu'ainfî les loix de l'hygro-
métrie s'obfervent dans tous les degrés de froid & de chaud
dont notre Athmofphere eft fufceptible.
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Différentes
opinions clés
phyficiens
fur cette
queftion;

C H A P I T R E V I .

QUEL EST SUR L'HYGROMETRE L'EFFET DELA RARÉFACTION

ET DE LA CONDENSATION DE L AIR?

S '3'. JL/Bs Phyficiens ont été très partagés fur cette queftion ;
les uns, & c'eft le plus grand nombre, croient d'après l'Abbé
Nollet, que l'air en fe raréfiant laiiTe tomber les vapeurs qu'il
tenoit fufpendues & qu'il doit par conféquent régner une très-
grande humidité dans un récipient dont on épuife l'air : d'autres
comme le célèbre Lambert ont cru , que dans un récipient com-
plètement purgé d'air il régneroit une frfchereffe parfaite. . .
Je difcuterai dans le Ille- EfTai l'opinion de l'Abbé Nollet, parce
qu'il la fonde fur des faits que je dois analyfer. Quant au fenti-
ment de M. Lambert, les expériences que renferme ce chapitre
feront voir jufques à quel point elle peut être regardée comme
vraie.

§. 132 L'HYGROMETRE à cheveu femble fait pour ces expérien- t>fí ;

ces; parce que le cheveu étant un corps folide qui ne ren- treachevé»
ferme point d'air élaftique, la diminution de la preffion de l'air four,[er™ *
extérieur ne fauroit le déranger en aucune manière ; au lieu que
la plupart des autres Hygromètres ne pourroient point y être
employés; & M. Lambert dit lui- même que quand il voulut
éprouver dans le vuide un Hygromètre à corde de boyau, il fe
dérangea fur le champ ; fans doute par le développement de
l'air élattique emprifonné dans le boyau même ou engagé entre
fée révolutions.

§. 133.Dès que j'eus conftruitun Hygromètre à cheveu pro- phénomène
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fingulierdes pré à être placé fous un récipient, j'en fis l'épreuve dans IQ

expSnccs vuídc & Je vis d'abord un fait très-remarquable.
faites Air ce

fujet L'HYGROMETRE ,à mefure que jepompois Pair, marchoit avec
beaucoup de célérité vers la fécherefle; lorfque je ceflbis d'a-
giter les piftons, il continuoit encore pendant quelques inftans
à marcher du même côté ; enfuite il demeuroit ftatkmnaire pen-
dant deux ou trois minutes, après quoi il commençoit à rétro-
grader, faifoit ainfi des progrès lents, mais continuels vers l'hu-
midité pendant deux. ou trois heures , & fe fixoit alors fans faire
d'autres variations. Si j'achevois d'évacuer le récipient, le même
phénomène reparoifloit. Cependant aucune de ces rétrograda-
tions ne rendoit à l'Hygromètre toute l'humidité que lui avoit
enlevée la raréfaétion de l'air; il finiffoit toujours par fe trouvée
plue au fee qu'il n'étoit avant l'expérience,

LES circonftances de ce phénomène n'étoient jamais plus mar-
quées, que quand en agitant promptement les piftone, je pom-
pois l'air avec toute la diligence роШЫе, & que je l'amenois
ainfi fans relâche au plus haut point de raréfaction que ma
pompe pût produire. Je vais en donner un exemple après avoir
dit un mot de l'appareil que j'emploie dans ees expériences.

Defcrip- §. 134. Uu récipient de verre parfaitement propre & fee
tiondel'ap- renferme un Hygromètre à cheveu avec fon thermomètre monté

fur métal ; ce récipient eft lute fur la platine qui eft auffi très-
propre & très- feche avec la cire dont jai donné la recette §. 83.

L'INTURIEUR du récipient communique avec un tube de verre qui
plonge dans une tafle pleine de mercure ; la preffion de l'air
extérieur fait monter ce mercure dans le tube à mefure que le
récipient s'évacue, & fa hauteur, comparée avec la hauteur

aäuelle
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Quelle du mercure dans le baromètre , indique le degré de
f aréfaftion de l'air dans le récipient.

•§. 13 f. L'Hygromètre, renfermé dans ce récipient rempli d'air Détail de
s'étoit fixé à 53 , 3 &le thermomètre i^, <T; alors en agitant <* P|llino-
ï -n. mené.
les piltons pendant s minutes je raréfiai l'air au point que
le baromètre de la pompe n'étoit que de fix lignes plus ba«
que le baromètre extérieur , & dans ce court efpace de tems
l'Hygromètre marcha d'environ if degrés au fee, c'eft -à -dire,
qu'il defcendit 3 4 8 , 1 , quoique le thermomètre fût defcendu
de r t f , 6, à if, 2 f ' t comme cela arrive toujours lorfque l'on
évacue promptcment le récipient ( * ). Jeceflai alors de pomper,
& pendant la minute fuivante l'Hygromètre alla encore au
fee d'environ 3 dixièmes de degré. 11 parut demeurer -là fta-
tionnaire pendant une minute , après quoi il marcha vers l'hu-
midité, tellement qu'au bout de deux autres minutes il avoit fait
près d'un demi degré dans cette direction. (**) II marcha ainfî
aflez uniformément à l'humide pendant trois heures» au bout
des quelles il Ce fixa à f 6 , le thermomètre étant à 1 6 , 2. U
rétrograda donc en tout de 8 degrés vers l'humidité , & de-
meura cependant de 7 , 3 degrés plus au fee qu'iln'étoit avant
la raréfaâion de l'air.

§. i jcT. IL réfultoit de cette expérience; d'abord, quclara-
réfattion de l'air defféchoit le cheveu; enfuite, que quand l'air
étoit raréfié à un certain point , il fe développoit dans le réci-

( * ) Je confidérend den» le Hie.
Effai, ce fingulier phénomène , que M.

( ** ) Qjj'on me permette de deman-
der ft de tot» les Hygromètre* connus,
l'hgrometre я cheveu n'eft pas le feul ça-

Cullen a , je croi« > obfervé" le pré-
mier.

pablc d'indiquer des variations en fent
contraire qui fe fuccedent avec tant de
rapidité.

R
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pient une certaine quantité de vapeur qui détruifoit une partie
de la fécherefle produite par la raréfaftion.

CAR j'avois la preuve du développement de cette vapeur,
en ce que , fi je laiflbis rentrer l'air dans le récipient, l'Hygro-
mètre indiquoit un degré d'humidité plus haut qu'avant l'expé-
rience. A la vérité cette humidité fe repompoit en partie; mais
il en reftoit toujours une portion équivalente à trois ou quatre
degrés de l'Hygromètre.

CETTE augmentation d'humidité & tous les autres phénomè-
nes que préfente cette expérience étoient d'autant plus confidé-
rables que l'on avoit pouffé plus loin la raréfaftion de l'air ;
car lorfqu'il n'étoit raréfié que de trois ou quatre pouces , c'eft-
à-dke,lorfqu'il avoit encore les fept ou huit neuvièmes de fa
denfîté, l'Hygromètre alloit bien au fee d'une quantité propor-
tionnelle à cette raréfaélion, mais il ne rétrogradoit point en-
fuite. La rétrogradation né devenoit fenfîble que quand l'air
étoit raréfié de 9 ou ю pouces, ou lorfque fa denfité étoit
diminuée à-peu-près d'un tiers.

Source de §• I37- COMME je n'avois employé que de l'huile d'olives
la vapeur p0ur gr aifTer les cuirs des piftons de ma pompe, qu'il n'étoit

dda
rni P°int entré d'eau dan8 les tuyaux, & qu'il me fembloit que le

raréfié, paflage continuel de l'air au travers de ces tuyaux devoit en
enlever toute l'humidité fuperflue, je ne crus pas d'abord que
ce fût d'eux que venoit la vapeur qui fe développoit dans le
•vuide; j'accufai la cire, la furface intérieure du verre ,,celle
de la platine; mais ces diffërens corps ayant été fucceffivement
juftifiéa par des épreuves décifives, je fus acheminé à conclure
par voie d'exclufion, que c'ctoit bien de l'intérieur de la pom-
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ре que venoit cette vapeur & je fis une expérience qui le prou-
va d'une manière indubitable.

§. 138. J'IMAGINAI d'adapter à l'ajutage delà platine une
petite bouteille, qui coutiendroit du mercure , dont la pofition q u » e n
* * r ehe ren
feroit telle , qu'il permettroit bien à l'air du récipient d'en for- de cette
tir pour entrer dans les corps de pompe, mais qu'il ne laiffe-
roit point à celui qui feroit dans ces corps ou à tout autre fluide
élaftique contenu dans les tuyaux de communication , la li-
berté d'en fortir pour entrer dans le récipient.

LA fig. ч de la planche IR repréfente cet infiniment. C'eft
un tube de verre recourbé dans lequel on a foufflé les deux
boules A & B. Ce tube elt ouvert d'un bout à l'autre, & il y a
par conféquent une libre communiation depuis l'ouverture in-
férieure С, jufques a l'ouverture fupérieure D.

JE commence par faire entrer peu - à - peu du mercure bien
pur dans la boule A, jufques à ce qu'il y en ait feulement une
ou deux lignes de hauteur dans le fond de cette boule; ce
mercure, lorfque l'inftrument eft dans une fituation verticale,
remplit la courbure du tube, & occupe l'efpace e f g.

LORSQUE le mercure eft logé dans cette boule, j'infinue l'ex-
trémité inférieure С du tube dans l'ajutage de la platine par le-
quel l'air fort du récipient pour entrer dans les corps de pompe
& je lute là ce tube de manière , que l'air ne puifle point paflfer
des corps de pompe dans le récipient, ni du récipient dans ces
corps, fans pafler par l'intérieur du tube.

MAINTENANT il eft aifé de comprendre, que quand par l'é-
Mvation du pifton l'air eft raréfié dans les corps de pompe,

R a"

entree
va-
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il fe raréfie auffi dans la boule A qui communique avec eux par
le moyen du tnbe С A, & alors l'air contenu dans la boule В &
celui du récipient qui communique avec lui tendent à pafler
dans la boule A, 'le feul obftacle que cet air ait a vaincre eft
de fou'ever le mercure qui eft en efg ; or i l furmonte aifément
la réiiftance de 2 ou 3 lignes de mercure , il le fouleve donc
& paile de là dans le corps de pompe. Mais fi au contraire ou
l'air, ou quelque vapeur claftique contenue dans la boule A ,
ou dans le tuyau С A , ou dans les corps de pompe avec lefquels
il communique , tendoient à pafler de la boule A dans boule R,
il faudroit qu'ils commençaient par chaffer dans le t ubeGB,

tout le mercure e f contenu dans le fond de la boule A, &
comme ce tube a trois ou,quatre pouces de hauteur, une ce»,
lonne de mercure de cette dimenfion forme une réfiftance que
des vapeurs fugitives & peu denies ne peuvent nullement iiir-
monter. Cette réfiftance n'eft cependant pas telle , que l'on ne
puifle , fi on le juge convenable , laifler rentrer l'air dans le réci-
pient , par le robinet qui communique avec l'ajutage auquel
eft fcellée l'extrémité С du tube ; l'air chaiTe alor« tout le mer-
cure dans la boule В, & rentre ainfi par le bec D dans le ré-
cipient. La fituation de cette boule eft telle , que l'air , avec quel-
que impétuafité qu'il rentre, ne court point rifque de lancer du
mercure fur la platine de la pompe.

Effet dccet §. J3»9. CE petit infiniment a parfaitement répondu à fa def-
tination ; lorfque j'en ai feit ufage il n'eft plus forti de vapeurs
des tuyaux de la pompe ; la rétrogradation a été à - peu - près
nulle , & la force deiliccative de l'air raréfié a été beaucoup
plus grande. Cardans des circonftances à peu-près pareilles à
celles de l'expérience dont j'ai donné les détails §. 135 , ГНу-
grometre, qui dans le récipient plein d'air ie tenoit à 6 , 7 eft
venu par une raréfaction de l'air t égale auffi à celle de la même
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expérience , il eft venu dis - je à a f , 9 » ce qui fait un defle-
chement de 3 b 8 » au lieu de 1 5 qu'avoit produit la pré-
nriere expérience.

ET même comme cet effet de la raréfadion eft d'autant plue
fenfible, que l'air eft plus humide , j'ai obtenu dans d'autres ex-
périences que nous verrons bientôt, un deflechement de plus
de 67 degrés.

Au refte Je dois avertir, que ces expériences , celles fur-
tout qui concernent la rétrogradation produite par les vapeurs
qui fe dégagent des tuyaux de pompe , font fujettes à de très
grandes variations ; car fi l'on emploie une pompe dont les tuy-
aux & les corps aient été nouvellement nétoyés & foigneufe»
ment defféchés , elle eft très - peu conlidérable : mais »»il y a long-
tems qu'elle fert , lors même qu'il n'y feroit point entré d'eau,
le frottement des piftons , ou peut - être la diifolution du cui-
vre , décompofent l'huile & la rendent capable d'çxhaler des va-
peurs dans un air raréfié.

§. 140. ENFIN pour écarter les doutes qui pourroient naître Les mêmes.
de l'influence que peut avoir le jeu des piftons fur l'Hygromètre expériences
renfermé dans le récipient de la machine pneumatique , j'ai га- ^ mercure."

& condenfé de l'air ar le m o e n dumoyen u mercure , & j'ai
obtenu des réfukats abfolument femblables : l'Hygromètre a tou-
jours marché au fee dans l'air que je raréfiois , & à l'humide

celui que je condenfois,

S. i4i.AíRÊsavoiramfi folidement établi ce fait , & l'avoir Raifon ^
des accidens qui peuvent le modifier ou le reftrcindre» n^lale dc te

encore à trouver & fa caufe & les loix.
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LA raifon du fait même confîdéré fous un point de vuegé-
néral eft tout à fait évidente. Lorfque l'air fe dilate, les vapeur»
qu'il tient en diflblution fe dilatent avec lui, elles fe raréfient
comme lui, & par conféquent leur aftion fur les corps qu'elles
peuvent afFefter doit être par cela même diminuée.

§. 142. IL fembleroit même au premier coup d'œilqueces
deux diminutions devroient marcher du même pas ; que l'aftion
des vapeurs fur l'Hygromètre , ou ce qui revient au même * les
.degré« d'humidité qu'il indique, devroient décroître en même
raifon que la denfîté de l'air.

EN effet, fuppofons qu'un pied cube d'air parfaitement faturé
d'humidité foit renfermé dans un vafe, dont on puiflfe à volonté
changer la capacité, fans y admettre aucune vapeur nouvelle &
fans laiifer fortir aucune de celles qu'il contient. Que l'on dou-
ble tout - à - coup la capacité de ce vafe, l'air qu'il renferme fe
dilatera par fon élafficité, remplira tout cet efpace;les vapeurs
qu'il contient devront auffi néceifairement fe diftribuer unifor-
mément dans ce même efpace ; & par conféquent chaque moitié
de ce vafe , chacun des deux pieds cubes qu'il contient aftuelle-
ment ne contiendra plus que la moitié des vapeurs qu'il con-
tenoit avant fon expanfîon. Donc un Hygromètre renfermé dans
ce vafe ne devroit plus, à ce qu'il &mble d'abord, indiquer que
la demi - xaturation , ou le degré qu'il marque lorfque l'air n'eft
abreuvé que de la moitié des vapeurs qu'il peut diflbudre. De
même fi l'on quadruploit la capacité du vafe , l'Hygromtere ne
devroit plus indiquer que le quart des vapeurs ; & enfin fi on
le dilatoit infiniment, ou ce qui revient au même , fi l'on pom-
poit tout l'air que contient ce tafe, l'Hygromètre devroit mar-
quer une féchereffe parfaite.
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C'EST fans -doute d'après un raifonnement pareil, que le grand
géomètre Lambert alTuroit que dans un vuide parfait l'Hygro-
mètre marqueroit une féchereflfe extrême.

§. 143. MAIS l'expérience n'a point confirmé ces raifonne- Cette thé-
mens. A la vérité l'on ne peut pas dire que l'on ait fait aucune ex- oríe n'eít Pa*

* conforme a
périence de ce genre dans un vuide parfait ; puifqu'aucune pom- l'expérience.
pe n'eft capable de le produire : mais on peut au moins affir.
mer, que l'on s'approche beaucoup plus du vuide parfait, que
l'Hygromètre renfermé dans le récipient ne s'approche de la fe-
chereffe parfaite, puisqu'il eft aifé de raréfier l'air des |̂ es &
que l'on cil bien éloigné d'amener l'Hygromètre à la.méme pro-
ximité du terme de la fécherefle. On a vu que malgré les plus
grandes précautions, l'Hygromètre fe tenoit encore dans le vui-
de à «7 degrés de h féchereffe extrême.

J'AI même pouiTé ces précautions encore plus lo in , car
dans la crainte que le vuide en favorifant l'évaporation, ne per.
mît à la cire molle d'exhaler quelques vapeurs aqueufes, j'ai pofé
un récipient fur une plaque de verre parfaitement nette, je l'ai
cimenté fur cette plaque avec de la cire d'Efpagiie qu'on ne peut
gueres foupçonner de donner des vapeurs aqueufes; & j'ai en-
fuite retiré l'air au travers d'une des foupapes à mercure que
j'ai décrites plus haut. Cependant le deiTéchement n'eft pas allé
plus loin.

§. 144. POUR expliquer ce phénomène & la loi que fuivent II faut re-
les deflechemens progreffifs d'un air qui fe raréfie, il faut avoir co"nr*"de!t

recours à un autre principe , favoir à celui des affinités hygrométri- affmitcs hy-
ques ; & c'eft ce que l'expérience confirme de la manière la plus

e. Voici cette expérience»
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Expériences J'ADAPTE à une bonne pompe la foupape mercurielle que
fur les pro- -, • j/ • v
grès du def- J ai décrite §. 13 8 ; je renferme un Hygromètre à cheveu dans
lâchement un récipient bien propre & bien fee ; je conduis l'air de ce ré-dans un air * ;
qui fe rare- cipient tout près du point de faturation en prenant bien garde
fic- cependant qu'il ne refte en arrière aucune humidité furabon-

dante , & je le lute avec de la cire bien fe'che. Enfuite je raré-
fie par gradations l'air de ce récipient, en pompant d'abord un
quart ou une huitième de l'air qu'il contient., puis un autre quart
ou une autre huitième, Se ainfi iucccffivcment jufques à ce que
j'aie épuifé le récipient autant que ma pompe me permet de
le faire. Chaque fois que j'ai tiré une de ces parties aliquotes
de l'air contenu dans le récipient, avant de commencer un nouvel
épuifement, je laiffe à l'Hygromètre le tems de parvenir au plus
haut point de fécherefle où ce degré de raréfaâfon pulfle le
conduire.

Explica. §. Hf. J'AI raffemblé dans la table ci-jointe les réfultats de
4«atre expérience« faites fur ce pian. Dans les deux premières
l'air à été raréfié de J en \, dans la III«. & IVe. il l'a été de \ en \.
les colonnes verticales fîtuées au deflous des numéros de ces ex-
périences préfentent les quantités des deiTéchemens ou les nom-
bres de degrés dont chaque opération ou chaque épuifement par.
tiel a fait marcher l'Hygromètre vers la fécberefle. La première
Hgne horizontale au defloue de* chiffres romains, celle qui eft
intitulée humidité initiale indique le degré où étoit l'Hygromè-
tre quand j'ai commencé à pomper. La première colonne
verticale indique les hauteurs auxquelles le baromètre annexé à
la pompe s'élevoit à mefure que je raréfiois l'air ; & les nom-
bres correfpondane des ligne« horizontales, indiquent le nom-
bre de degrés dont chaque raréfaction partielle faifoit marcher
l'Hygromètre vert la fécherffe. Enfin la dernière ligne horizontal*

contient
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contient les fommes de tous ces deiTéchemens fucccflifs &.
indique la quantité totale de fécheriffe qui a e'té produite dans
chacune de ces expériences.

Table fies defféchcmctts produits par la rurtfauioit graduelle
de l'air.

IIumiAiti initiale.

Ir t. opération.

2*»'. . .

вш- •
4Ш- •
fw. .
6™. .
7й". .
$"". -

JIlllltHir il»
burotnetrt.

poitcFi : If?.

3 , 4î
6-,9

10, II
13,6

I 6 , J 0 5

2 0 , 3

2 3 , 7 l
2 t f , 9 ï

t
lere.txfk. Пжс.схр.

94, ÍO

9 , 9 8

11,40

1^,14

24, 47

94 ,74

y, oo

» i , 87

Ч , 91

2f , Tg

Hlint. ex f.

97, 37
4 , 7f
4, 98
5 ,/o
6 , 6$
7 , 3 7
9 , 5 0

1 1 , i(T
17,69

ri-'ittr. ем f.

97, 49
3, 68
4, f i
í t 94
í, 65
8 , ao
9 , 8f

n , 88
'7 ,45

Simmti Aes dtflcbemens | 6l 6l , $6 | 67, $0 | 6g , 161

CES nombres préfentent au premier coup d'œil des fuites très,
irrégulieres. Il femble pourtant que chaque épuifement entraînant
hors de la pompe une quantité égale & d'air & de vapeur, dc-
vroit produire un effet égal ; que le premier devroit faire bailfe
l'Hygromètre d'une huitième, le fécond d'une autre huitième,
ou du moins d'une quantité égale à la première, & ainfi jus-
ques au dernier qui n'extrayant jamais toute la dernière huitième
d'air qui refte dans le récipient, fembleroit devoir produire un
effet moins confidérable. Et au contraire ces effets vont en croif.

S
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fant , les premiers font beaucoup plus petits qu'une huitième
& les derniers beaucoup plus grands.

Explication §• 14^- MAIS ces irrégularités apparentes que préfentent
d e s l p i x d u ces expériences & les nombres qui en expriment les réfultats,
defleche-
ment dans s'expliquent 7 comme je l'ai annonce, de la manière lu plus fimple
un air rare- & ]a pius heureufe par iu théorie générale des affinités Hygro-

métriques expofée dans le premier Chapitre de cet Eflai.

J'AI prouvé dans ce Chapitre , que quand un efpace limité
ne contient qu'une quantité limitée d'eau ou de vapeurs , les
corps renfermés dans cet efpace, s'ils ont quelque affinité avec
cette eau ou ces vapeurs, fe les difputent en quelque manière,
& que chacun d'eux en abforbe une quantité proportionnelle
à ion affinité ou à la force avec laquelle il les attire. J'ai fait
voir auffi que l'air & le cheveu exercent fur les vapeurs cette
même attraction & tendent mutuellement à fe les enlever. Or
d'après les loix générales de l'attraction , l'air doit attirer les
particules des vapeurs avec moins de force lorfqu'il eft rare,
lorfque les molécules font en petit nombre , que quand il eft
denfe. Par conféquent le cheveu , auquel la raréfaftion de l'air
n'ote rien de fa force attractive, doit avoir une force d'attrac-
tion relativement plus grande dans un air rare que dans un air den-
fe ; & par cela même il doit alors abforber une plus grande quan-
tité de vapeurs, & indiquer une humidité plus grande qu'il ne
fc-roit, toutes chofes d'ailleurs égales, dans un air plus denfe.
Ainfi lors même que l'air en forçant du récipient a entraîné
avec lui une moitié des vapeurs, la moitié retlante , plus forte-
ment attirée par le cheveu que par l'air raréfié qui reftc , affefte
ce cheveu plus qu'elle n'auroit fait li l'air eût confervé toute
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fa denfité ; & aînfi l'Hygromètre indique plus de vapeurs qu'il
n'en reite réellement dans le récipient.

LORS donc que l'on épuife un récipient par gradations, les
premières opérations deiTéchent le cheveu dans une raifon moins
grande que celle de la raréfaftion de l'air. Mais les opérations
fubféquentes produifent des effets continuellement plus grands
parce qu'elles entraînent des parties aliquotes continuellement
plus grandes des vapeurs aftives qui font reftées dans le réci-
pient.

§. 147. POUR déterminer ces raifonnemens avec 'plus de pré- Application
cifion , & les rendre par cela même plus clairs, appliquons d.e,e

c
s"

les à la 1IK expérience de la table précédente. Je choifis cette
expérience, parce que comme le thermomètre ne fubit aucune
Variation dans mon laboratoire pendant que je la fis, la mar.
ehe de l'Hygromètre fut beaucoup plus régulière.

QUAND je commençai cette expérience, l'Hygromètre étoit
à 97» 37- Je pompai d'abord la huitième partie de l'air con-
tenu dans le récipient ; cet air entraîna avec lui la huitième
partie des vapeurs que contcnoit ce récipient & ainfi l'Hygro-
mètre auroic dû aller au fee d'une ge; (*) c'eft - à - dire , qu'il
auroit dû defcendre de 12 degrés & 17 centièmes, qui font
la 8e. de 97 , 37. Au lieu de cela il ne defcendit que d e 4 ,
7; ; ce qui prouve que la raréfaction diminua tellement la force
attractive de l'air, qu'il laifla prendre au cheveu la valeur de 7
degrés 42 centièmes d'humidité de plus qu'il n'auroit dû faire;

périencc
111.

С *] Je fais ces calculs , comme fi les
Gegrés de l'Hygromètre étaient réclle-
«nent proportionnels aux quantités d'eau

contenues dans Pair, parce qu'il s'agit

ici de l'effet produit fur le cheveu ,ou
de la quantité dont W vapeurs le dila-
tent , plutôt que de la quantité abfolue
de ces mêmes vapeurs.

S 2
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enforte que bien qu'il ne reftat réellement dans le récipient
que la valeur réelle de 85", 20 de vapeurs, cette quantité agit
fur l'Hygromètre , précifément comme l'auroient fait dans un
air naturel 92, 62 degrés d'humidité. Les phénomènes furent
donc exactement les mêmes que fi , au lieu de tirer du réci-
pient la 8e- des vapeurs qu'il contenoit,on en eût tiré le | de
cette ge. ou ^e. Je dis pour abréger le tiers au lieu des —~/.

qui font la véritable expreffion du rapport.

DANS la féconde opération , j'extrais de nouveau une hui-
tième de l'air qui étoit originairement dans le récipient, mais
cette ge. eft réellement une 76. de celui qui y refte dans le

moment où je commence cette opération. L'Hygromètre devroit
donc defcendre d'une 7e; mais comme l'opération précédente
vient de prouver, que la raréfaction diminue la force attractive
de l'air, & que le deiTéchement du cheveu n'eft que le tiers de
ce qu'il devroit être, l'Hygromètre au lieu de baifTer d'une 7°.
ne baiiTe que du tiers d'une 7«. ou d'une aie.

DE même dans la troifieme opération où l'on extrait la <ffe.
partie de l'air qui refte dans le récipient, l'Hygromètre qui de-
yroit baifler d'une бс, ne baiiTe réellement que d'une ige.

EN continuant le même raisonnement, on verra que les quan-
tités de vapeurs indiquées par le cheveu , ou plus exactement
les degrés de contraction de ce même cheveu après chaque opé-
ration forment une fuite dont le premier terme eft le nombre
de degrés de l'Hygromètre avant le premier cpuifement, le fé-
cond eft égal au premier moins une 24e. de ce même premier,
le troifieme eft égal au 2C. moins une aid de ce même fécond j
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& ainfi de fuite jufqu'au dernier , qui e(t égal au pénultième
moins un tiers de ce même pénultième.

J'AI calculé fur ce principe la IIIe. expérience, à cela près
qu'au lieu du nombre 3 que j'avois pris pour exemple, j'ai em-
ployé celui de 2 , 56 = 1; 75 > Ч1"е^ 'e véritable expolant du
rapport que la première opération donne entre le deflechement
réel & le deflechement apparent.

LA table fuivante préfente le tableau des réfultats de ce cal-
cul mis en comparaison avec les réfaltats de l'expérience.

LA première colonne contient les divifeurs par le moyen def-
quels ont été obtenus les nombres de la féconde & de la troi-
ficme. Je fuis parti de 97, 37, degré d'humidité qu'indiquoit
l'Hygromètre avant la première opération ; ce nombre divifé
par 2, s ^ x g a donné 4, 7 í degrés de deflféchement qui font
rapportés dans la troifieme colonne ; & cette même quantité
th deíFéchement ayant été retranchée de l'humidité initiale 97,
37 » il eft demeuré le reite 92, 62, qui eft dans la féconde
colonne & qui exprime le degré d'humidité qu'indiquoit l'Hy-
gromètre après l'extraction d'une première huitième de l'humi-
dité réelle. Ce même refte 92 , 62, divil'é par 2 , <;<> x 7 > «
donné le defféchement ç, 16, lequel retranché de 92, 62 , il eft
demeuré le refte 87 > 4<* ; humidité que l'Hygromètre aurok
dû, fuivant le calcul, exprimer après l'extraftion de la leconde
huitième; & ainfi des autres, jufqu'au dernier divifeur, qui
auroit été 2 , f 6xi , fi >a pompe eût été capable d'extraire eu
enti er l'air du récipient, ou de faire monter fon baromètre
au niveau de celui de l'air libre qui étoit alors à 27 pouces;
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mais comme elle ne put l'élever qu'à 26 p. 9 lignes \ & qu'aînfi
au lieu d'extraire la dernière huitième elle n'en fit fortir que
les |f, le divifeur a dû être 2, 46 x ^ .Vis-à-vis de ces ré-

fultats du calcul, j'ai placé ceux de l'expérience & la dernière
colonne verticale, que j'ai intitulée écarts des différences, préfente
les différences qui fe font trouvées entre les defTéchemens déduits

du calcul, & ceux qui ont été les réfultats de l'expérience dans
chaque opération.

Je. Op.

2mt.

6я".

S"".

R É S U L T A T S R É S U L T A T S
du calcul. de l'expérience.

Divifettrs

2 y 5 6 X g

2 , 5 6 X 7

2 , 5 6 x 6
2 , 5 6 X 5

2 , 5 6 X 4

2, 56X 3

2, 56X 2

2 , 5 6 X ig

Keßes, en
fartant de

97, 37

92, 62

87 ,46
8 i , 77
75, 39
68,02
59, 16
4 7 , 6 i
30, 18

Diference
ou qnuntités
Ли Ле/М.

4,75
5, 16
5, 69
6, 38
7, 37
8 , 86

ч , 55
7 1. ,43

1

Äf/г« r»
partant de

97, 37

92, 62

87,^4
8i ,94
75 , 29

6?. 92
5 8 , 4 2
47 , *6

;29 , 57

Diference
ou quantités
Ли de/éch.

4 ,75

4, 98
5 , 70
6 , 6 5
7 , 37
9 . 50

il , 16
7f, 69

Ecartt
des

de/écb.

0 ,0

-- о , ï 8
+0,01
+0,27

0 , 0

+0,64
-o, 39
+0, 26

Sommes 67,19 ï 8o -ho, 6i

COMME j'avois fait cette expérience avec les plus grands foins,

je pouvoir raifonnablement m'attendre à quelque régularité dans
les rélultats. J'avouerai cependant, qu'après l'avoir achevée, lori-

que je vins h comparer les réfultats que j'avois obtenus avec
ceux que me donnoit le calcul, je fus étonné de leur accord,
qui ctt en effet très - remarquable, puifque le plus grand écart
&• môme la fomme des écarte n'atteint pas les | d'un degré.
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Cet accord femble former un préjugé favorable & a l'explica-
tion que j'ai employée pour rendre raifon de ces phénomènes,

& à Pinftrument qui a fervi à les obferver.

§. 148. IL y auroit bien des confidérations à faire fur ces
expériences; mais je me bornerai aux deux fuivantes, qui ont
Je plus de rapport avec la météorologie. ces expéri-

ences.

PREMIEREMENT , que les mêmes degrés de l'Hygromètre qui
dans nos plaines indiquent une certaine quantité d'eau contenue
dans l'air, en indiquent une quantité fenfiblement moins grande
fur les hautes montagnes. On peut même déterminer la diffé-
rence de ces quantités ; mais ici , comme il ne s'agit plus de
rapports abftraits, nous coniidércrons les degrés Ле l'Hygromètre
Îuivant la valeur que leur donnent les expériences du Chapitre

précédent, «Se en particulier la table §. 129, qui eft le réfultat
de ces expériences. 11 fuit de cette table, que quand l'air con-
tient les l des vapeurs néceflaires pour le faturer , l'Hygromè-
tre qui eil a l'uniiTon avec lui fe fixe environ à 81 degrés î. Or
je viens de faire voir,§. 147, que quand j'avois extrait d'un
récipient les deux huitièmes ou le quart de l'air & des vapeurs
contenues dans ce récipient, & que par conféquent il ne ref-
toit plus que les | de ces vapeurs , l'Hygromètre, au lieu de
defcendre à §i i ne defcendoit qu'à 87 > ^4- Mais l'Hygro-
mètre , quand il eft à ce degré, indique d'après la table du §. 129,
les cinq fixiemes, ou plus exactement les o, 8428 de la quan.
tité totale des vapeurs néceflaires pour faturer l'air. Donc lorf-
que l'air eft raréfié à ce point, une quantité de vapeurs telle
que о , 7 ç, produit fur l'Hygromètre l'effet que produiroit dans
un air non raréfié, une quantité telle que o, 8428 ; ou eu
d'autres termes, ii l'Hygromètre étoit au bord de notre Lac
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au degré 8 7 » ^4 de fon échelle , & le thermomètre à i f ,
cela prouvèrent que l'air contient environ 9 grains i d'eau par
pied cube, tandis qu'à la hauteur du S. Bernard, ce même
degré de l'Hygromètre au même degré de chaleur ne prouve-
roit que 8 grains 3 dixièmes.

UNE autre confidération, qui eft un corollaire de la précé-
dente , c'eft qu'à mefure que l'air devient plus rare, il faut une
quantité d'eau moins confidérable pour le faturer. Par exemple,
puifqu'à la hauteur du S. Bernard, 8 grains, 3 dixièmes pro-
duifent l'effet qu'auroient produit 9 j dans la plaine , il ne fau-
dra , toutes chofes d'ailleurs égales, pour faturer l'air du S.Ber-
nard , que les ~ de la quantité qu'il eût fallu dans la plaine.
Ef en appliquant les même raifonnemens aux mêmes expériences,
on verra, que fi l'air étoit raréfié au point de ne foutenir que
deux lignes | de mercure, il ne faudroit pour le faturer que
la aoe. partie de ce qu'il faut quand il foutient le baromètre,
à 27 pouces.

MAIS je reviendrai encore à ce Îujet dans le lVe. Eflàl.

Nouvelles §• Г49- JE terminerai ce Chapitre en rendant compte d'Uu9

épreuves fur épreuve que j'ai faite pour favoir fi l'on ne pourroit point
fécherefle poufler le deiféchement plus loin encore que je ne fais par l'o*
extrême. pération qui fert à fixer le terme delafécherefle extrême.

J'AI renfermé fous un récipient un Hygromètre avec la pla-
que de tôle chargée d'alkali nouvellement calciné & encore très-
chaud, fuivant le procédé décrit §. ai. J'ai luté ce récipient
avec de la cire fur la platine de la pompe , à laquelle j'avois
adapté la foupape mercurielle §. 138- J'ai fait ainli venir ГНу,
grometre au plus haut degré de fécherefle où il pût atteindre,
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& alors j'ai pompé l'air : mais l'Hygromètre n'a point varié,
n'a pas fait le moindre p.as vers la fécherefle.

CETTE expérience femble bien compléter la preuve de ce
que j'ai dit dans le premier EflTai; que le terme auquel j'ai
donné le nom de féchereue extrême , quoiqu'il ne mérite peut-
être pas ce nom dans toute fa rigueur, etl pourtant un terme
fixe & que vraifemblablement nous ne paierons jamais ; puif-
qu'un moyen auffi puiflfant que celui du total épuifement de
l'air, moyen qui dans certains cas a fait faire à l'Hygromètre
plus de 67 degrés vers la fécherefle, ne fait pas la moindre ini-
preffion fur lui quand il eft parvenu à ce terme.
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C H A P I T R E V I I .

QUEL EFFET L'AGITATION. DK L'AIR PRODUIT-ELLE SUR
V HYGROMETRE9.

Etat de la §. j fo . i ERSONNE n'ignore, qu'un air agité eft, toutes chofes
«ludlion. d'ailleurs égales, plus defliccatif qu'un air tranquille ;& on n'i-

gnore pas non plus que cette différence Vient, de ce qu'un
air qui fe renouvelle entraîne les vapeurs à mefure qu'elles fe
forment; au lieu que celui qui croupit autour d'un corps hu-

mide fe fature bientôt & perd ainfi fa force diffolvante. Mais

ce n'eft pas là ce qui fait le fujet de ce Chapitre.

IL ne s'agit pas non plus ici de mefurer la quantité & la
rapidité du deiTéchement , entant qu'il dépend du plus ou du
moins de vitefle & du plus ou du moins de fécherefle du vent;
cette mefure feroit bien du reflfort de l'hygrométrie, mais elle
exigeroit une longue fuite d'expériences délicates, compliquée»
& qui n'ont point encore été faites.

LE problême que je me fuis propofé de réfoudre, c'eft de favoir
fi l'agitation de l'air n'augmente point fa force diffolvante ; telle-
ment que le même air exigeât plus de vapeurs pour fa fatu-
ration lorfqu'il eft agité, que lorfqu'il eft tranquille.

•bfervation §. i í i- Voici l'obfertation qui a fait naître ce doute. Ilm'eft

j1™1"'.* fouvent arrivé de fufpendre un de mes Hygromètres à 4 ou fdonne lieu. 3 °
pieds au defliis du fol, au milieu d'une grande plaine uniforme,
d'attendre là qu'il eût pris exactement le degré d'humidité qui
régnoit alors dans l'air, & d'obferver enfuite fes variations mo-
mentanées ; la fenfibilité de l'Hygromètre à cheveu le rendoit pro-
pre plus qu'aucun autre, à- ce genre d'obfervations.
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ON fait qu'il y a des jours, où l'air eft en général calme,
où aucun vent violent & décidé ne l'agite , mais où pourtant,
dans un lieu parfaitement découvert il s'élève de tems en tem»
quelques petites brizes , qui lui donnent une agitation momen-
tanée. Je remarquois , que conitamment ces petites brizes , de
quelque côté qu'elles vinflTent , faifoient aller l'Hygromètre au
fee d'un degré & quelquefois nnîrne de deux; après quoi,
lorfque l'air s'é.toit calmé il revenoit peu -à -peu au point où
il étoit' auparavant. ( *)

§. if 2. JE me difois a moi-môme en réfléchifTant fur la caufe Conjefture
л ï / i.-.. • , i v . fur h cauicde ce phénomène; ce petit vent qui s'élève tout-a-coup au nu- de ce fait
lieu du calme , ne vient furemént pas de loin , c'eft l'air de la fur-
face de cette même plaine , qu'une rupture d'équilibre momen-
tanée oblige à changer de place ; cet air , lorfqu'il étoit tran-
quille dans la place d'où il eft parti, avoit vraifemblablement
le même degré d'humidité , qui régnoit ici pendant le calme
& il n'a pas pu fe deifécher en route, puifqu'il a toujours fuivi
la furface uniforme de cette plaine. Seroit ce donc fon agita-
tion qui , par elle - même & indépendamment de toute autre

caufe, le rend fufceptible d'ablbrber plus de vapeurs, ou aug-
mente fon afiinité avec elles ?

§. ï f 3 - DE retour chez moi, je fufpendis le même Hygro- Expérience
mètre au milieu de ma chambre , je fermai les portes & les fenêtres, í|ui vi.en' *

' r 1 appui de
cette con-

(*) JE n'ai pus befain d'avertir,
Ч^е je me gardois bien de prendre
pour une preuve du deflcchement le
mouvement mcchanique que Je vent
imprime ù l 'aiguille de l'Hygromètre en
fouillant contre le cheveu ; je le pré-

s de 1'impulfíon du vent avec

mon chapeau , ou de qu^lqu'autre ma- JCL u '
niere. D'ailleurs la iechcrcffe produite
par une bouffée de vent , ne cdlbitpas
immédiatement avec clle,rHygrome;re
employoit quelques momens jk revenir ли
point d'où il ctoit parti.

Т з
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je m'affis à cinq ou fix pieds de diftance de l'Hygromètre après
avoir placé auprès de lui un grand écrtn ; je demeurai là tran-
quille jufques à ce que je pufle croire que ^Hygromètre & l'écran
avoient pris le degré d'hulttidité qui tégnoit alors dans la cham-
bre, Se qu'ils avoient reçu dû Votfiíiage de mon corps toute
l'influence qu'il pduvoit avoir fur eux: alors fans changer de
place je me mis à agiter l'écran avec vivacité comme un évan-
tail auprès dé l'Hygromètre : au bout de huit ou dix minutes
je ceiTai ce mouvement, & je trouvai que 'l'Hygromètre étoit
allé au fee d'environ les trois quarts d'un degré. La même ex-
périence répétée plufieurs fois donna toujours le même réfultat.

Experience §. i f4 . CEPENDANT cette épreuve ne me fatisfaifoit pas plei-
PIUS exacte nement ; je craignois que cette agitation n'eût amené auprès
vcrfe. de l'Hygromètre un air plus fee, ou du haut de la chambre ou

du voifmage de mon corps. Pour trancher la queftkm par une
expérience décifive, je fis faire une efpece de moulinet, dont
les 4 ailes, d'acier fort mince, chacune d'un pouce & demi de
rayon fur 6 pouces de hauteur, étoient mifes en mouvement
par un reflort femblable à celui d'une groffe pendule qui les
faifoit tourner pendant dix minutes avec beaucoup de rapidité.
Je renfermai dans un vafe de verre cylindrique ce moulinet
avec un Hygromètre f;tué de façon, que le cheveu étoit bien
expofé au vent produit par -le moulinet ; $t je lutai foigneu-
fement toutes les jointures du vafe , enforte que l'air qu'il con-
tenoit n'eût aucune communication avec l'air extérieur. Cette
petite machine étoit conftruite de manière, que je pouvois à
mon gré, remonter le reiTort, faire mouvoir les ailes, ou les
arrêter fans déluter le vafe Se même fans ouvrir aucune commu-
iiication entre lui & l'air de la chambre.

APRÈS avoir tout ainfi difpofé, je laiiTai l'Hygromètre pren-
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dre bien fön aflîetté dans le vafe, j'obftrvai le degré auquel il
s'était fixé, c'étoit le gi e ; alors je lâchai le rcffort, & au
moment où le moulinet s'arrêta j'obfervai de nouveau l'Hygro-
mètre; je le trouvai à g ï, si; le thermomètre joint à l'Hy-
gromètre n'avoit point vaiié périmant l'expéderlce ; èriforte que
je ne croyois pas pouvoir attribuer cette variation à aucune autre
cawfc , qu'à un dccroiiTement de la force diflblvante de l'air pro-
duit par l'agitation de ce fluide.

JE répétai fur le champ l'expérience en remontant le reiTort
& le laiífant écouler immédiatement après ; mais à ma grande
iùrprifc l'effet ne fut plus le même, l'Hygromètre ne continua
pas d'aller au fee & pourtant le thermomètre monta d'une cin-
quième ou d'un quar t de degré. Je lailTai alors l'appareil tran-
quille pendant quelques heures & je vis de nouveau, que la pre-
mière révolution du moulinet faifoit aller l'Hygromètre au fee s

mais que les fuivantes n'augmentaient point l'effet de la pre-
mière.

APRÈS avoir bien réfléchi fur la caufe de cette bizarrerie,
il me parut évident, que le frottement des roues & des pivots
du moulinet produifoit un certain degré de chaleur, qui agif-
fant immédiatement fur l'air, augmentait fa force diffblvante
& affefloit ainfi le cheveu avant de faire mouvoir le thermo-
mètre, qui eft beaucoup moins fenfible que l'Hygromètre lorf-
que celui-ci approche du terme de la faturation. Or une fé-
conde expérience n'augmentoit point la chaleur que ces rouages
étaient fufceptibles d'acquérir, parce que cette chaleur a bien-
tôt atteint fon maximum: la chaleur ne s'accroiiïhnt pas l'Hy-
gromètre ne conrinuoit pas d'aller au fee, & cependant la con-
tinuité de cette même chaleur faifoit enfin monter le mercure
dans le thermomètre.
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Explication §. i f f . POURQUOI donc les petits coups de vent que j'ai

des шире décrits plus haut, font ils marcher l'Hygromètre d'un ou deux
de vents. degrés vers la féchereiTe ? C'eft parce que l'agitation qu'ils pro-

duifent mêle à l'air que le voifmage de la terre tient toujours
un peu humide, un air plus élevé & plus fee.

EN effet j'ai reconnu par diverfes expériences , que l'Hygro-
mètre par un tems calme fe tient d'autant plus à l'humide qu'il
eft plus près de la furface de la terre, & qu'il marche vers la
féchereife à mefure qu'on l'élevé, à moins que la différence de
chaleur produite par la réverbération des rayons du fokil ne

foit très, confidérable, ou que le fol ne foit un roc ou un fa.
blé abfolument aride.

Voici une de ces obfervations. Le 2 f mars 1781 . à midi,
par un beau foleil & un air de bize à peine fenlible, je fus-
pendis mpn Hygromètre le plus près de terre poilible fur un
pré ftérile & pierreux dont l'herbe n'avoit point encore pouifé.
11 fe fixa là à Hd- le thermomètre étant à 14 \. J'élevai enfuitc
l'Hygromètre à trois pieds 8 pouces de hauteur au d.eiTus de
cette même place , & il marcha de 2 degrés \ vers la f é ehe-
reife, quoique le thermomètre defcendît à 12, 7. De- là je le
portai fur le bord d'une petite colline qui dominoit de f o à
60 pieds le lieu où j'avois fait cette obfervation, je le fufpendis
à 3 pieds 8 pouces au delius de terre , & il fe fixa à 50 , c'eil-

à-dire qu'il fit encore 2 degrés { vers la fécherciïe, quoique le

thermomètre defcendît à 12. Les réfultats euifent été bien plus
fenfibles, fi le terrain avoit été humide, mais le fol étoit fee,
pierreux, & il faifoit depuis plufieurs jours un tems très - beau
& très - fee,
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§. 146. L'AGITATION de l'air eft donc une caufe de féchi- Conclufion,
reiTe , lorfqu'elle mêle aux couches inférieures de l'air abreu-
vées de l'humidité de la terre, les couches fupérieures qui en
contiennent une moins grande quantité. Mais cette agitation feule
n'augmente pas par elle - même la force diuolvante de l'air,
comme on auroit pu être tenté de le croire.
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COMMENT VHTGROMKTRE EST-IL AFFECTÉ PAR
V ELECTRICITE?

§ r f 7. LA Nature fait fouvent aux queftions que lui pro-
pofent les phyfickns, des réponfes fort différentes de celles qu'ils
attendoient. Combien de fois le philofophe" n'eft - il pas féduit
par de faufles apparences d'analogie , par des théories défeclu-
eufes, ou trompé par les méprifes & les fauffcs obiervations
de ceux qui l'ont précédé !

APRÈS les expériences par lefquelles on a prouvé que l'élec-
tricité augmente l'évaporation, n'auroit-on pas cru qu'un Hy-
gromètre expofé ii fon action niarcheroit au fee avec la plus
grande rapidité? J'étois fi prévenu en faveur de cette opinion,
que lorfque je vis l'Hygromètre demeurer immobile malgré
l'électricité la plus animée, je crus que mes yeux me trom-
poient, ou que l'inftrument étoit dérangé: ce ne fut qu'après
avoir répété & varié l'expérience de mille manières & avec dif-
férens inftrumens, que je reconnus enfia qu'on n'avoit pas cir-
coiifcrit cette opinion dans fes jurtes limites.

Hygrome- §• '*8. PoUR Procéder avec exactitude, je plaçai dans mon
tre fournis à laboratoire & dans des fîtuations auffi femblables qu'il étoit pof-

fible deux Hygromètres h cheveu , qui pouvoient à volonté
être ou n'être pas éledrifcs en établiiTant ou en fupprimant des
communications avec !e conducteur d'une machine électrique de
la plus grande force. Lorfqu'ils fe furent mis en équilibre avec
l'air du laboratoire , j'éledtrifai l'un des deux uns éleiiîrifer l'autre,

Sur
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Sur le champ la répulfion produite par le côté KK du cadre,'
Pi. I. f. 2. écarta & agita fi vivement le cheveu qui l'avoifine
qu'il me fut impoflîble de connoitre fi l'elecïricité le defle'choit
on non. Pour parer à cet inconvénient , 'j'aflujetis tymmétri-

quement des trois autres côtés du cheveu , des fils de me' tal

femblables à celui qui forme le cadre, & à la même diibnce du

cheveu, de manière qu'également repouilé de toutes parts le

cheveu ne pouvoit plus fe jeter d'un côté plutôt que de l'autre.

JE l'élcctrifai de nouveau muni de cet appareil ; mais alors
ï'éleâricité ne produifit plus fur lui aucun effet , quoique ces
fils ne génaflent point fon mouvement, & qu'île fuflent eux- Bromure
mêmes, ainfi que toutes les parties de l'Hygromètre très-for-
tement tMectriles. J'éleftrifai l'autre Hygromètre avec les mêmes

précautions , & le réiultat fut le même.

JE répétai encore ces épreuves avec un grand Hygromètre
i arbre extrêmement fenfible PI. I. f. ï. Comme dans celui-ci
le cheveu eft fitué entre trois montans, leur répulfion te jetoit

en avant , mais lorfquc j'en eus placé fur le devant un quatrième

à la même ditlance que les trois autres, cette répulfion cefla &
l'Hygromètre demeura fixe au même point , fi ce n'eft que l'ai,
guille avoit une efpece de frémiflement occafioné par quel-
ques mouvemens que îe fluide éleclrique imprimoit au cheveu ;
mais ces ofcillations n'alloient qu'à un ou deux degrés & aufli
fouveut du côté de l'humidité que de celui de la ßcherefle.

JE penfai alors que l'effet de l'éleétricité feroit peut-être plus

fenlible dans uu air humide , j'attet\dis un tems très-humide ,
je tins toutes les fenêtres ouvertes» l'Hygromètre vint à 89
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mais l'électricité n'eut pas pour cela plus d'effet fur l'Hygro-
mètre.

ENFIN j'imaginai de produire un courant de fluide électrique
& de le forcer à traverfer continuellement an Hygromètre placé
dans un lieu très-humide; je penfois que peut-être ce courant
eßtrararroit avec lui une partie de l'humidité du cheveu. Je fuf-
pendis un Hygromètre dans un cylindre de verre percé de part
cii part ; je couvtò fés deux extrémités avec des plaques de mé-
jtal, mais je ne les lutai point avec le verre, afin que l'air ex-
térieur pût avoir quelque communication avec celui qui étoit

renfermé dans le cylindre. Avant de l'éleftrifer, je l'ifolai &

j'i'nfinuai dans fon intérieur une carte mouillée : cette carte fit
marcher l'Hygromètre à l'humide & je la retirai lorfqu'il fut
parvenu près du 94*. degré. La carte n'y étant plus , & le cy-
lindre n'étant point luté , l'air humide qu'il renfermoit com-
mença Ь le deifécher & l'Hygromètre à marcher doucement
& uniformément vers la fécherefle. J'obfervai attentivement avec
une montre à fécondes le tems qu'il falloit à l'aiguille pour faire
un certain nombre de degrés ; alors j'établis fubitement une
communication entre la plaque fupérieure du cylindre & le con-
duiteur; & tandis que le cylindre étoit ainfi éleftrifé, je tirois
des étincelles delà plaque inférieure, enforte que l'Hygromètre
lié par des communications métalliques avec-les deux plaques,
fe trouvoit expofé à Paftion d'un courant de fluide élearique,
qui traverfoit tout l'intérieur du cylindre. Cependant je ne pus
point obferver que ce courant accélérât le deiTéchement du
cheveu ; & cette expérience variée & répétée de différentes ma-
nières faciles à imaginer donna toujours le même réfultat.

ï/Eltctri- §• M9- FAUT-il donc accufer d'erreur ces Phyficiens célé-
cite.
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bres, qui ont cru démontrer par leurs expériences que l'éleftri- entraine
cité augmentait beaucoup l'évaporation ? Je ne faurois le pré- bondantc^
fumer, mais je crois qu'il faut foigneufement diftinguer l'eau en non pas
wature ou les corps chargés d'une humidité furabondante d'avec bince.
ceux qui ne font point fuperfaturés & qui ne contiennent que
de l'eau combinée jufques à un certain point avec leurs élémens
& unie avec eux par ce genre d'affinité que j'ai nommée affinité
hygrométrique.

VRAISEMBLABLEMENT c'eft cette eau libre & furabondante que
le fluide éleétrique entraîne f foit en fe combinant avec elle, foit
plutôt en produifant un courant d'air à la furface des corps qui
la contiennent ; & c'eft effeftivement fur de l'eau libre ou fur
des corps fuperfaturés d'eau qu'ont été faites toutes les expé-
riences par lefquelles on a prouvé l'influence de l'éleftricité fur
l'évaporation.

§. 160. Voici une expérience -très fimplc que j'ai faite pour Expérience
éprouver la vérité de cette conjecture. ^ cptou"

J'AI pris deux cartes parfaitement égales entr'elles & pour
le poids & pour la grandeur : leurs dimenfions étoient doubles
de celles d'une carte à jouer ordinaire, elles avoient 3 pouces
de largeur fur 4 l de hauteur; leur poids étoit de 45 grains.
Le laboratoire dans lequel j'ai fait cette expérience ne conte-
noit point de feu, les portes & les fenêtres étoient fermées, en-
forte qu'il ne pouvoit furvenir dans l'air aucun changement fcn-
fible. Là j'ai fufpendu ces deux cartes dans des fiWations fem-
blables, à cela près que l'une étoit éledtrifée tandis que l'au-
tre ne l'étoit pas. Après quinze minutes d'éleftrifation je les ai
rcpefées, elles étoient encore parfaitement égales. Peut-être foup-

V »
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çonnera-t -on que ces cartes qui paroiflbient féches an toucher
ne contenoient pas affez d'humidité pour qu'une déperdition
partielle de cette humidité fût fenfible à la balance. Pour lever
ce doute, je voulus voir l'effet que produiroit fur elles un fc-
jour de quelques minutes dans un air plus fee. L'Hygromètre
dans le laboratoire où j'avois fait cette épeuve & dans lequel
je les avois laiilées pendant deux heures pour qu'elles fe mif-
fent en équilibre avec l'air qu'il contenoir; cet Hygromètre,
dis -je , étoit à 83, & le thermomètre à 4 -1. Mais dans la cham-
bre où je les tranfportai, l'Hygromètre étoit à ffg & le ther-
momètre à 9 |. Au bout d'un quart d'heure les cartes fe trouvèrent
plus légères, chacune d'un quart de grain, & lorfque je les eus ex-
pofées pendant quelques momens devant le feu à un degré de
chaleur fuffifant pour les réchauffer , mais non point pour chan-
ger le moins du monde leur couleur, elles fe trouvèrent avoir
perdu trois grains & demi chacune.

LE fluide électrique n'a donc point comme le feu, le pots
voir de convertir en vapeurs l'eau que les corps retiennent dans
leurs pores & qui eft unie avec leurs élémens par fon affinité
avec eux.

MAIS il peut leur enlever l'eau furabondante ; car lorfque jreus
également humefté ces deux cartes, en faifant boire précifé-
ment i o grains d'eau à chacune d'elles ; celle qui fut éledrifée
enfuite pendant un quart d'heure perdit deux grains de fon poidsr

& celle^ui ne le fut pas n'en perdit qu'un & demi, quoi
qu'elle fût d'ailleurs fituée précifément de même ; d'où il fuit
que le fluide éledrique enleva en 14 minutes un demi-grain
d'eau à la carte qui étoit foumife à. fon aftion.
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§. lír. CES expériences prouvent donc qu'il faut mettre Cenclufion.
Une reftriftion à la théorie qui affirme trop généralement que
l'éleftricité favorife l'évaporation. Elle augmente celle des corps
iuperfaturés, mais elle n'en produit aucune dans ceux qui ne
contiennent point d'eau iurabondante.

IL n'y a donc aucune correction à faire aux obfervations
hygrométriques relativement à la quantité plus ou moins grande
d'éleftricité qui peut fe trouver dans l'air.
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C H A P I T R E I X .

L'AIR INFLAMMABLE ET V AIR FIXE ONT-ILS AVEC LES

VAPEURS LES MEMES RAPPORTS QVE U AIR COMMUN ï

Introduc- §. i6"2. V/ETTE queftion curieufe & furement bien nouvelle,
tiotl- m'a paru intéreiTer Phygrométrie, depuis .que l'on a prouvé que

ces deux fluides aériformes pouvoient fe rencontrer en très grande
quantité, l'un dans les régions les plus élevées & l'autre dans
les couches les plus baffes de Patniofphere. J'ai donc fouhaité
de connoître leurs rapports avec les vapeurs, foit lorfqu'ils
font purs ou à-peu-près tels, foit lorfqu'ils font mélangés en
diverfes dofes avec l'air commun.

Difficultés à §. i63- CES expériences n'étoient pas fans difficulté. Il s'a-
furmontcr- giflbit d'abord de fe procurer ces fluides élaftiques fées, & de

s'aflurer même par des épreuves très-exades du degré de leur
fécherefle. Or tous les moyens que l'on peut employer pour
obtenir ces fluides, le feu même lorfqu'il les dégage des corps
qui les contiennent, dégage auflî en môme-tems une certaine
quantité d'eau qui les accompagne ; enforte que, & ces fluides
& les vafes qui les reçoivent font toujours humides au moment
de leur production ; il falloit cependant pour ces expériences,
linon deifécher complètement ces fluides, du moins les rame-
ner à un état pareil à celui de l'air atmofphérique avec lequel
je voulois les comparer.

J'Y parvins par un moyen fort fimple. On fait déjà que l'air
inflammable peut fc conferver pendant long-tems dans des vei-
lles fans y fouffrir d'altération fenfible. On fait aufli qu'une veffie
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bien remplie d'un fluide aériforme quelconque, lorfqu'elle eft
expofée h l'air s'y defféehe , tant intérieurement qu'extérieure-
nient ; & que par conséquent d'après les principes établis dans
le premier chapitre de cet eflai , la veffie elle - même & l'air

qu'elle renferme fe mettent hygrométriquement en équilibre

avec l'air extérieur.

JE pouvois donc en renfermant dans une veffie mon air in-
flammable , le deiTécher au même point que l'air atmofphérique ;

mais il falloit enfuite le faire pafTer de cette veffie dans un vafe
de verre qui contînt un Hygromètre. Ici la machine pneu-
matique vint à mon fecours, & me fervit à opérer cette tranf-

fufion.

§. 164. POUR mettre entre mes expériences de comparai,

fon la plus grande parité poffible , je préparai deux veffies

femblables; j'adaptai à chacune d'elles un robinet, qui entroit à
vis dans une ouverture qui eil au-deiïous de la platine de ma
pompe ; enforte que, par cette ouverture , je pouvois en ou-

vrant le robinet, faire entrer dans le récipient l'air renfermé dans
la veffie.

JE remplis l'une de ces veffies d'air inflammable tiré du fer,
par le fecours de l'acide vitriolique, & l'autre d'air commun ;
je les fufpendie l'une auprès de l'autre au milieu de mon labo-
ratoire , & je les laiiTai-là pendant plufieurs jours, jufques à ce
qu'elles ne paruflent plus imbues d'aucune humidité furabon-

dante.

ALORS je pris un petit récipient ; j'y logeai un Hygromètre ,
& je lutai le récipient fur la platine de la pompe. Avant de

Détails de
l'expé-
rience.
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faire le vuide , j'adaptai fous la platine la veffie qui contenoit

l'air commun ; afin d'éprouver premièrement cet air & de loi
comparer enfuite l'air inflammable. Je notai alors le degré de
l'Hygromètre renfermé dans le récipient ; il étoit à 61 ; pui«
je pompai l'air du récipient , tandis que le robinet de la veffie
étoit fermé , & qu'ainfi l'air qu'elle contenoit ne pouvoit point
entrer dans le récipient. L'Hygromètre marcha au fee pendant
que l'air fe raréfioit , comme cela arrive toujours , & au bout
d'une demi- heure il fe fixa à 40 degrés,- (*) Alors J'ouvris le
robinet de la veffie , la preflion de l'air extérieur chafla dans
le récipient l'air commun que contenoit cette veilie ; & le réci-
pient étant ainfi rempli d 'air , l'Hygromètre retourna, non pas
précifcment à 61 degrés où il étoit avant l'expérience, mais à
59 degrés \ (**).

Connoiifant ainfi les affedions hygrométriques de l'air com-
mun renfermé dans une vcifie , je palfri à l'air inflammable. Pour
cela je détachai de la pompe la veffie qui contenoit l'air com-
mun , & j'adaptai à fa place celle qui jrcnfcrmoit ha'r inflam-
mable. Alors , tenant le robinet fermé, je fis fortir du récipient
l'air commun dont il étoit rempli, ce qui fit revenir l'Hygro-
mètre à 40 degrés; après quoi en ouvrant le robinet de la v c f-
fie, le récipient fe remplit d'air inflammable. L'introduftion de

( * ) Ce deíTéchcment qui n'eft que
de 21 rtcgré*, cil beaucoup moins coiv
fidérable que celui que j'avois obtenu
dans les experiences du chap. VI ; pre-
mièrement, parce que je Ans parti dans
celles-ci d'un ternie beaucoup plus fcc;
enfuite , parce que bi pompe dont je me
fui» fervi ctuit nieiris bonne, & qu'en-
fin les foins que j'ai employés dans cclliM-
«i temloient à mutue ía plus grande

parité entre les épreuves, & non à ob-
tenir le plus haut point de deflechement.

(**) Cette différence prouve que l'air
dans la veille étoit fenfiblemcnt phn
fee que celui que contenoit le récipient
avant ion évacuation ; car s'il eût été au
même point, l 'Hygromètre, lorfqu'on
rendit l'air, au lieu de revenir à j L de{íré

de plus au fee, fcroit revenu à 2 ou ;
degrés de plus à l'humide. Voyez §. ï} 6.

cet
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»
Cet air fit , comme celle de l'air commun , marcher l'Hygro-
toetre à l'humide, & même de quelques degr es de plus , car
il vint à 61, 3. Il y eut donc cette différence entre l'air in-
flammable & l'air commun , c'eil que l'mtrodudikm de celui-ci
fie marcher l'Hygromètre de 2 degrés *6 de plus à l 'humide ,
qu'il n'étoit avant que l'on eût fait le vuide ; au lieu que l'air
commun , en rentrant, avoit ramène l'Hygromètre à ï degré !
de plus au fee. La différence totale entre leurs effets fut donc
de 4, 3.

APRÈS cette épreuve , le re'cipient fe trouvoit rempli d'air
inflammable, mêlé feulement d'une 54«. partie d'air commun
que l'imperfection de ma pompe laifle en arrière dans le réci-
pient ; mais cette quantité étant bien peu confidérable , j'étois
très-curieux de voir fi lorfque je raréfierois cet air inflammable ,
l'Hygromètre niarcheroit au fee comme il le fait dans l'air com-
mun. Je pompai donc cet air , & l'Hygromètre alla au fee de
19 degrés \ , précifément comme il avoit fait dans la précédente
épreuve oil il étoit defcendu de f 9 £ à 40 degrés.

§. i < ? f . POUR obtenir, dans mon récipient, de l'air inflam- La mémo
niable encore plus p u r , j'ouvris pendant qu'il étoit vuide , le expériencer r l repctcc &
robinet de la veffio , & il fe remplit de nouveau d'un air in- varice.
flammable , dans lequel la portion reftante d'air commun , fa-
toir, la 54«. d'une f 4e. ou une 29 r 6e. , eft une quantité que
l'on peut regarder comme nulle dans des épreuves de ce genre.
La rentrée de cet air fit monter l'Hygromètre à í? , 7', c'eft-
à.dire , à 2 , 6 plus au fee qu'il n'étoit avant qu'on épuifát
l'air ; car on a vu plus haut que l'air inflammable en entrant ,
pour la première fois , dans le récipient , l'avoit tait venir
à 62 , 3.

X
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CETTE épreuve répétée une troifieme fois , me donna exafte-
ment les mêmes réfultats ; l'évacuation du récipient fit faire à
l'Hygromètre 19 degrés \ vers la féchereiïe , & la rentrée de
l'air inflammable le fit revenir à l'humide , niais de 2 degré« l
de moins qu'il n'étoit avant que l'on fit le vuide . c'ert-à-dire ,
à í?, 2.

Réflexions §. 166. COMME ces phénomènes font à très-peu près les-
fur ces ex- m(4mes que ceux que préfentoit l'air commun renfermé dan*
periuiccs. ^^ ^^ femblable, il femble que Гол eft bien en droit de

conclure que , dans ces circonftances, l'air inflammable agit

fur l'Hygromètre, comme le lait l'air athmofphérique.

LA feule différence un peu notable a paru la première foi»
que l'air inflammable eft forti de la veffie, pour paifer dans le
récipient ; il a fait faire alors à l'Hygromètre , environ 4 degrés
de plus vers l'humidité que n'avoit fait l'air commun. Mais en
comparant cette épreuve avîc les fuivantes , on eft bien porté
à croire que cette différence vient de quelque portion d'hu-
midité qui fe fera nichée dans le trou du robinet ; car il eft
clair que s'il en reite dans ce trou lorfqu'on ferme le robinet,
elle ne peut point en fortir jufqu'à ce que le robinet étant oa-
rert, l'air en entrant dans le récipient la chaffe & l'entraîne
avec lui. Or , ce qui paroît prouver que c'eft bien là la caufe
de ce phénomène, c'eft que dans les deux répétitions fuivantes
de la même épreuve , l'air inflammable , en rentrant dans le
récipient, n'a point, comme dans la première, ramené l'IIy-
gronietre plus à l'humide qu'il n'étoit avant la raréfaftion de
l'air ; fans doute , parce que l'air, en traverfant avec force ce
paflagc étroit, l'avoit entièrement defféché dès la première
opération.
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§. 1£7. CEPENDANT il me reftoit encore un doute , je pen- Doute
fois que cette humidité pourrait être venue du mélange de l'air
inflammable avec cette f 4e. partie d'air commun qui étoit reftée lange de»
dans le récipient; & je fotihaitois d'autant plus d'éclaircir ce deux efpe.
doute, que dernièrement un Phyficicn Italien ( l'ignotti, Con-
getture Metcorologiche ) a fuppofé que des vapeurs phlogifti-
ques, & fpécialement l'air inflammable, pourroient avoir la
'propriété de précipiter l'eau que l'air tient en diifolution, & il
a prétendu expliquer ainfi , comme je le dirai dans la mite , les
variations du baromètre. J'ai donc cru devoir obferver les effets
du mélange de l'air inflammable avec l'air athmofphérique.

POUR opérer ce mélange , tandis que mon récipient ëtoi*
encore plein d'air inflammable , dans lequel IHygrometre fe te-
noit à Í7 , 6 , j'ai pompé la moitié de cet a i r , & j'ai remplacé
cette moitié par de l'air commun. L'Hygromètre que l'extracbon
de cette moitié avoit fait venir environ à f o degrés, eft remonté
par la rentrée de l'air commun à 5 6, 9 ; ce qui eft à très-peu-
près proportionnel à l'effet que l'air inflammable avoit produit
dans les expériences précédentes.

LE mélange de l'air inflammable avec l'air commun ne pré-
cipite donc, en aucune manière, les vapeurs que celui-ci tient
en dittolution \ ces deux airs fe mêlent paifiblement & agiflent
l'un fur l'autre, du moins relativement à l'hygrométrie , précî-
iëment comme le feroient deux portions de la même cfpece

«Tait.

S. ï<?8. ENFIN, pour faire encore un pas de plus dans la flan^
r
h,'

n-
•omparalfon de ces deux efpeces d'air, j'ai voulu voir, fi un diflout Геаи

fuperfaturé 4'Humidité & renfermé dans un vafe rempli de comme 1<air

X a
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cet a i r , y foufïriroit une evaporation femblable à celle qu'il
fouffre dans l'air atmosphérique , & fcroit lemblablement mar-
cher l'Hygromètre vers 1 humidité. Pour cela , j'ai rempli le ré-
cipient d'air inflammable pur , j'y ai infmué , par le trou de la
platine, une carte humectée , mais efluyée enfuite Se roulée fur
elle-même ; fur le champ L'Hygromètre a commencé a marcher
du côté de l'humidité , & il eil venu tout près de l'humidité
extrême par les mêmes gradations , & à-peu-près dans le même
tems qu'il auroit employé s'il eût été plein d'air commun. (*)

Au refte , je dois avertir que , pour (avoir fi cet air ne s'ctoit

point dénaturé pendant ces experiences, avant de lever le ré-

cipient , j'en remplis une petite fer ingue, & je l'injectai dans

la flamme d'une bougie , où il s'enflamma avec beaucoup de

vivacité.

§. 169. JE ne dois pas non plus oublier de faire ohferver
l'air inflam- un effet aflfez remarquable que produifit cet air iur les corps
mahle fur „^taluques renfermés dans le récipient. 11 agit d'abord fur la

lame d'argent fur laquelle eft monté le thermomètre annexé à
l'Hygromètre ; la furiace de cette lame devint d'un beau rouge 9

brillant & changeant en pourpre. Le laiton de l'Hygromètre,
de même que le mercure logé dans la boule du tube , qui in-
terdit aux vapeurs de la pompe l'entrée du récipient, demeu-
rèrent intacts , jufqu'» ce que j'euffe introduit la carte mouillée
pour faturcr d'humidité l'air inflammable renfermé dans le récir

EH'et de

(*) 11 eût peut-être fallu , pour
•empiéter le parallèle , гссЪегсЬег en-
•чге , fi l'air inflammable exige, pour
fa Gtturation , Ja même quantité d'eau

« Fair atmofphériquc 5 mai» çecte

queftion ne m'a pa& paru mériter la
peine que donneroient les ofpcfiences
néceffaires pour la réfoudre, & j'ai
cru avoir , au moins pour ma paît j
aflcz approfondi ce fujet.
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pient. Mais dès que cet air fut faturë , Ton aftivité 'en 'devint

plus grande, le cuivre fe noircit , & toute la furface du'mercure

devint d'un beau bleu tirant fur le pourpre.

PENDANT toutes ces expériences, le thermomètre fe foute-

noit, dans mon laboratoire, entre 20 & 21 degrés.

§. 170. J 'EMPLOYAI pour l'air fixe les mêmes procédés que M,
pour l'air inHammable , avec cette feule difference , qu'avant périences л

d'introduire l'air fixe dans la vcflie , j'eus foin de la faire fé- "^mes rc-
' fultats avec

cher & de l'imbiber bien complètement d'huile d'olives ; fans l'air fixe,
cette précaution , l'air fixe paile par la veflîe comme au travers
d'un crible , mais l'huile le retient fans l'altérer en aucune ma-
nière , £ n'empêche cependant pas que l'humidité furabon-

dante ne s'échappe peu à peu , & qu'ainli l'air renfermé dans

cette vellic ne fe mette hygrométriqucment en équilibre avec

l'air ambient ( * )

LES re'fultats de mes expériences avec l'air fixe furent les

mêmes qu'avec l'air inflammable ; ou s'il y eut quelque diffé-

rence , ce furent des différences minimes & purement acci-
dentelles.

JE crois donc pouvoir aflurer que , malgré l'énorme diflcm-

(* ) II eft très-commode de renfer-
т ainli l 'air fixe dans des veuies

huilccs , tor ique l'on veut l'injeéter
dans des plaies cancéreufes. Il feroit
bien à fouhaitcr que les Chirurgiens
ítudiaílent avec foin les effets de ce
nouveau remède. Je l'ai cflayc deux

, & toujours il a diminué confide-

rnblement les douleurs Л détruit pref-
qu'entiérement la fétidité de la pl.iie;
il a même donné les plus grandes iT-
pérances ; mais nwlhcurcufeinciu , dans
l'un & l'autre cas, le mal avoit |';.it de
trop grand progrès pour qu'aucun rc.
mede put opérer Гц
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blance de ces fluides aëriformes , fait relativement à h ma-
tière qui les compofe , foit par rapport à leur denfité , ils fe
comportent & dans le vuide & dans le plein, & purs & mêlé«
avec l'air commun , de la même manière que l'air que nous
refpirons; enforte que leur mélange avec l'air de l'atmofpliere,
ne peut certainement apporter aucun changement fenfible à fee

modifications hygrométriques.
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C H A P I T R E X .

PROJET ET EXEMPLE DE TAULES GtXÊRALES DESTINÉE?

A El'ALVl-R LES INDICATIONS DE VHYGROMETRE DANS

TOUTKÏ MS MODIFICATIONS Db VA1R Q.UI PEUVENT

1NFLUKR SUH LVL

§• 171. .L A plupart de ceux qui consultent un Hygromètre, introdiro.
ne fe propofent d'autre but que de connoître , par ion moyen , tlon-
le degré de faturation de l'air ; ils veulent favoir fi l'air eft dif-
pofé à abandonner les vapeurs dont il eft chargé, ou. bien s'il
feroit au contraire avide d'en abforber de nouvelles. Et il faut
avouer que c'ell bien-là le point qui intérefle le plus la gêné-
ralité des hommes par rapport à la faute , à l'agriculture ou à
l'économie. Or, l'Hygromètre fa t i s fa i t , h cet égard , notre cu-
riofité, ians le iecours d'aucune table ; la fîmple connoiflTance
du degré qu'il indique , fi les termes d'humidité & de leche-
ге(Ге extrcMiies font bien connus & bien déterminés , nous ap-
prend combien l'air eft éloigné du terme de faturation , & par
cela même, combien il ett difpole à dépofer ou il abforber des

vapeurs.

MAIS cette connoiffance ne fuffit pas au Phyficien ; ce n'eft
pas aiïc/ pour lui que de favoir quelles font les difpofuions ac-
tuelles de l'air ; il veu t , outre cela , connoître les caufes de ces
difpofitions ; fouvent même fes fpéculations exigeroient qu'il
connût la quantité abfolue de Veau qui eft contenue dam
l'ait. Celt à cet ufage qae font delt inJes les tables dont je donjie ,
dans CE chapitre , Ц conftruftion & un premier dlai.
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Principes §. 172. J'AI prouvé, dans les chapitres précédens, que le
généraux. degré de faturation d'un volume donné d'air ne peut dépendre

que de la quantité de vapeurs aqueules contenues dans cet a i r ,
de fa chaleur & de fa denfité. Il fuit dé-là, que ces trois con-
ditions déterminent le degré de faturation , & que réciproque-
ment le degré de faturation & deux quelconques de ces trois
conditions, déterminent néceflairement la troifieme. Or, comme
nous connoiflons, par l'Hygromètre , le degré de faturation de
l'air ; рлг le thermomètre , fa chaleur ; Se par le baromètre, fa
denftté; il n'y a que la quantité d'eau qu'il contient que nous
neconnoiffionspas immédia tement , & pour laquelle nous ayons
befoin du fecours de l'expérience. Il faut donc faire ces expé-
riences, & les employer à conftruire des tables qui preferment
toutes les combinaifons poffibles de ces quatre conditions
réunies,

Idée gêné- §. J73. LE but que l'on doit fe propofer, eft donc d'ob-
rale de ces tenjr pOUf сп^ие jegré de denfité de l'air; par exemple, pour

chaque pouce du baromètre , une table à double entrée , dont
la première colonne horifontale contienne les degrés du ther-
momètre , «Se la premit-re colonne verticale, les degrés de l'IIy-
gromefre , tandis que les cafés côrrefpondantes contiendront de«
nombres, qui exprimeront en grains & en fractions de grains ,
le poids des vapeurs diflfoutes dans un pied cube d'air. Loriqu'on
auroit cette fuite de tables, je fuppofe que, dans un moment
donné, le baromètre fût à 27 pouces, le thermomètre a ю
degrés & l'Hygromètre à 8f , je prendrois la table conltruite
pour 27 pouces, & je chercherois, dans cette table , la café
qui correfpond à iod du thermomètre & à 8S de l'Hygro-
mètre ; le nombre 7 , a que je trouverois dans cette café ,

m'apprendroit
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it que dans ces circouftances chaque pied cube d'air
Contient 7 grains 2 dixièmes d'eau réduite en vapeurs. Et ré-
ciproquement fi je favois que dans une certaine occurrence
l'air conteiioit 7 grains a dixièmes d'eau par pied cube , le ther-
momètre étant à то degrés & le baromètre à 27 pouces, la
table m'apprendroit que dans ce moment là , l'Hygromètre a du
être à 8 í degrés. Je pourrois de la même manière trouver le
degré du thermomètre , & même la hauteur du baromètre , H
les trois autres conditions m'étoient connues.

§. 174- LA méthode la plus régulière de conftruire ces ta- Manière
, , ï • . ï, , . „ de les com-
bles par la voie de l'expérience, feroit de commencer par faire truite.
fon fquelette , c'eft - à - dire , de marquer feulement les degrés
du thermomètre & ceux de l'Hygromètre dans leurs colonnes
refpedives & de laiOTer en blanc toutes les cafés qui doivent
contenir l'expreffion des quantités d'eau , pour les remplir en-

Fuite peu- à - peu h mefure que l'expérience les feroit connokre.

Voici le plan de cette expérience. Prendre un grand bal.
Ion , y renfermer un Hygromètre & un thermometi e , deífé-
cher parfaitement l'air qu'il contient , y introduire enfuite un«
petite quantité d'eau, par exemple , un demi -grain pour chaque
pied cube de fa contenance ; expofer enfuite ce ballon au plus
grand degré de froid jufques auquel on veuille étendre ces ta»
blés , par exemple au ï fe- degré au deilbus de la congélation.
Alors quand l'Hygromètre fe feroit fixé à un certain degré rt,
on chercheroit la café qui correfpond à — i f du thermomè-
tre & à a de l'Hygromètre; on écrirait i ou o, 5 dans cette
cale, ce qui indiqueroit, que dans ces circonftanccs un pied
cube d'air contient \ grain d'eau. Enfuite on diminucroit le

id & on feroit venir le ballon à un degré de chaleur égal
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à — 14 ; ce qui feroit tenir l'Hygromètre à un autre degré f

tel que b ; alors dans la café correfpondante à— 14 du ther-
momètre & à b de l'Hygromètre on écriroit encore |, puif-

que cette diminution de froid n'auroit point change' îa quantité
de l'eau contenue dans le ballon. On conduiroit ainfî graduel-
lement ce même ballon jufques au plus haut degré de chaleur
que l'on voulût faire entre dans la table, par exemple , jufquei
au 3fe. & on écriroit fucceflîvement ce même nombre | dans
chacune des cafés correfpondantes aux degrés du thermomètre
& à ceux que ces diflférens degrés de chaleur feroient mar-
quer à l'Hygromètre.

CELA fait, on introduirait dans le ballon un fécond demi-

grain d'eau pour chaque pied cube de fa contenance , & on re-
froidiroit de nouveau tout l'appareil jufques au içe. degré an
deflous de la congélation, pour le réchauffer enfuite graduel-
lement) jufques au 35e. au deifus, en plaçant une unité dan»
toutes les cafés correfpondantes aux degrés de chaleur & d'hu-
midité qui fe préfenteroient fucceffivement.

ON procéderoit ainfî de demi • grain en demi • grain, juf-
ques à ce que l'on eût introduit la quantité d'eau néceifairc
pour faturer l'air au 3-7«. degré de chaleur; & Pexpreffion de

cette quantité ne fe trouveroit que dans la dernière café de

la table.

AINSI à mefiire qu'on avancerait,les opérations deviendroient

moins longues, parce que dès que l'air contiendroit une cer-
taine quantité d'eau , un degré de refroidiifement un peu con-
fidcrable le feroit venir au terme de la faturation & l'on feroit
a inf i difpenfé de faire les obfervations pour les degrés de froid
inférieurs à celui qui rameneroit ainfi l'air à. la faturation.
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CETTE table pour être faite avec exaditude & dans un auflî
grand détail, exigèrent un travail très-long & très - pénible ; &
brs même qu'au lieu d'introduire l'eau par demi -grains on en

feroit entrer à chaque fois un poids d'un grain par pied cube,
& qu'au lieu d'obferrer de degré en degré du thermomètre
on n'obferveroit que de f en f degrés, la peine feroit encore
très-grande. Et que feroit - ce fi on vouloit une table pareille
pour chaque pouce où l'on peut voir le baromètre depuis le
bord de la mer jufques aux plus hautes fommités acceffible«
des montagnes ?

§. i7f. POUR moi, comme je ne pouvoie point confacrer Méthode
à ces tables tout le tems qu'il eût fallu pour les conftruire avec i)lus cou|;tc

. . . . /^ / ï ï • • j 11 mais moini
cette régularité, j ai profite des expériences & des tables con- exaítei

tenues dans les Chapitres IVe. & Ve. de cet eflai, & je les ai
fait fervir à la conftuflion de la table annexée à la fin de ce
Chapitre. J'ai cru devoir la publier quelqu'imparfaite qu'elle
fût, pour en donner au moins un modèle & pour fixer fur cet
objet les regards & l'attention des phyficiens.

§. 176. Voici la route que j'ai fuivie: j'ai commencé par Tableau.
conftruire avec le plus grand foin, d'après la Ile. expérience
du Chapitre Ve. §. 1 1 7 — 1 2 4 , une table, qui indique pour
chaque degré de l'Hygromètre, la quantité d'eau contenue dans
Un pied cube d'air à rf degrés í 6 centièmes du thermomètre.
Je n'avois pour cela que fix obfervations direftes dans une
échelle de 98 degrés, mais j'ai taché d'interpoler dans leurs
intervalles des nombres qui fuiviiTent, autant qu'il étoit poili-
ble , la loi que ces mômes obfervations paroifloient indiquer.
J'ai joint ici cette table , qui fera peut - être utile à quelque»
phyficiens occupés des mêmes recherches.

Y z
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Table duptidfdes vapeurs aqueufes contenues demi un pied cub f
fair à 15 degrés 16 centièmes du thermomètre o* « chaque

de fHygrometre.

Dug-
it

VHy.
1
2

3

4
5
6
7
8
9

10

и
12

13

14

M
16
17
18
19
20

21

22

23

24
25

Рой; (íc; vap.

o, 0304
o, 0643
o, 1017
o, 1426
o, 1870
o, 2349
o, 2863
o, 3412
o, 3996
o, 4592
o , 4 f i 9 5
o, ^804
o, 642 ï
o, 7044
o, 7674
o, 8311
o, 8954
o, 960^
I, O262
I, 0926
ï » 4 9 7
ï , -2274
ï , 2959
i, 365Q
ï, 4348

Deg.
di

ГНу.
26

27
28
29
30
31
32

33
34
35
36

37
38
39
40
4i
42

43
44
45
46

47
48
49
50

Poiíl dei vttp

I , ? 0 5 3
i , í7*4
i »5483
r ,720g
1,7940
r , 8^79
i , 9 4 2 4
2,0177
2,0936
2, 1702

2 ,2475

2 , 3 2 5 4
2,4041

2,4834
2 ,5^34
2,6451
2,7291
г, 8 ï 5 5
2,9042
2 ,9952
3,0885
3 , i 842
3 , 2 8 2 2
3,3826

3,485*

D,g
th

l'Hy

51

52
53
U
И
56

57
58
59
6o
Si

62

63
64
65
66
67
68
69
70
7i
72
73
74
75

IVii í« vnp

•
3, 5902
3,6976
3, 8072
3,919-2
4 , 0 3 3 5
4 ,402
4> 2692
4 ,3905
4 , 5 i 4 i
4,6534
4,8021
4 > 9 5 9 7
f , 1271
5» 3031
5,4873
5 ,6775
5 . 8 5 9 5
6, 0329
6»I97 l
6,3651
6 , 5 3 3 l
6, 701 I
6", 8691
7 > o 3 7 o
7,2050

. Dtg
dt

ГНу

•76
77
78
79
8o
8i
82

83
84
85
86
87
88
89
90
9i
92

93

94

95
96

97
?8

i

. Piiddtsvaf.

7 , 3 7 3 ®
7 , 541°
7 ,7090
7 ,8770
8 ,0450
8 ,2130
8 , 3 8 i o
8 ,5490
8 ,7170
8 ,885»
9 ,0530
9 ,2210

9 ,3890

9 ,5570
9 ,7250

9 , 8930
10,0610
то, 2290
ro, 3970
10,5650
10,7330
10,9010
II , 0690

1
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§• 177. ENSUITE en combinant cette table avec la table de Principe«
correction du §. 92, j'ai cherché le rapport qu'il ya entre la «h calcul de

. , , . . j , ., . x . la table ee-
quantite d'eau que contient un pied cube d'air à i f degrés de nérale.
chaleur & celle qu'il contient à 20. J'ai dit, un pied cube
d'air réchauffé à т f degrés ( car j'ai négligé les 16 centièmes,

qui auroient trop compliqué ces calculs ) lorfqu'il eft faturé
ou lorfque l'Hygromètre eft à 9gcf. contient n grains 69
millièmes de vapeurs, 11, 069. ©r d'après la table de cor-
redtion du §. 92, lorfque l'Hygromètre eft à 98 & que l'air fe
réchauffe de f degrés, fans qu'il fe produife ni s'abforbe au-
cune vapeur nouvelle, l'Hygromètre vient à 84 degrés 43 cen-
tièmes; (*) donc de l'air réchauffé à 2od. contient 11 grains
£9 millièmes de vapeurs lorfque l'Hygromètre eft à 84, 43.
Mais je vois d'après la table précédente , que quand l'air n'eft

réchauffé qu'à if degrés, & que l'Hygromètre eft à 8 4 » 4 3 ,
il ne contient qu'un poids de vapeurs équivalent a 8, 78924
grains. Donc ii l'Hygromètre fe tient à 84, 43 dans deux vo-
lumes d'air égaux, mais dont l'un foit réchauffé à ï f d . & l'autre
à 20 , le poids des vapeurs contenues dans l'air réchauffé à i Ç

(*) Voici les détails de ce calcul.
L'Hygromètre eft à 98 ; je veux fa voir
précifément a quel degré il viendroit,
fi fans fubir d'autre changement, l'air fe
rc'chauiFqit de <; degrcs. Je prends Ja
table de correction §. 92 ; dans la llle.
colonne de cette table, vis-à-vis de ç8li-
ie trouve le nombre ï, 9 99 ; ce nombre
fignific que quand l'Hygromètre eft à 98,
|1 faudrait que l'air fc refroidit de ï,
399 . pour conduire l 'Hygromètre au

terme de faturation : m;iis fi l'air au
fîcu de Гс refroidir fe réchauffe de <;

, il faudra néceiïuircment $ degrts

de plus pour le ramener à ce même
terme de faturation ; d'où il fuit que
ces ç degrés de chaleur doivent faire
venir l'Hygromètre à un terme qui cor-
refponde ai, )9P-J- í ou à 6, W>
Je cherche donc le degré de l'Hygro-
mètre qui répond à 6, 399 ; je vois
que ce degré cft entre le 84 & le 8çc.
& que la différence des nombres qu{
corrcfpondent à ces deux, degrcs eft ,
o, j 7 9 , tandis que la difference en.
tre 6, s«i & 6, Î99 cil о , !б

Попе le degré corrcfponJant ù б

«Я 84+ $ ou 84, 4 J.
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fera au poids des vapeurs contenues dans l'air réchauffé i SO,

comme 8 , 789*4 : n > o^9 > 00 comme ï : ï , 25938 .

MAINTENANT s'il nous étoit permis de regarder comme cer-
tain le réfultat de la comparaifon des expériences II & IV. du
Chapitre V. §. 129 ; ou s'il étoit prouvé que les quantités de
vapeurs contenue« dans deux volumes d'air inégalement réchauffés,
confervent à peu près le même rapport lorfque l'Hygromètre
fe tient au même degré dans l'un & dans l'autre ; ce rapport
dei ai, 25938 que nous venons de trouver pour le 84«.
degré pourroit être fuppofé le même dans toute l'étendue de

l'échelle hygrométrique; d'où il fuit , qu'en multipliant par ï ,

25938 les nombres qui dans la table précédente expriment

pour chaque degré de l'Hygromètre le poids des vapeurs con-
tenues dans l'air à 1 5 <*. de chaleur , nous obtiendrions des nom.
bres qui exprimeroient les quantités d'eau contenues dans l'air
aux mêmes degrés de l'Hygromètre, mais à une température
de 20 degree,

Un moyen fort fimple de vérifier cette fuppofîtion, c'eil
d'eflayer, fi en partant de quelqu 'autre degré on obtiendroit le
même expofant que nous venons d'obtenir en partant du 98e.
Cette recherche donne des réfultats curieux & inattendus. Ces
expofans, fans différer coniidérablement les uns des autres,
fuivent dans leurs différences des loix très - remarquables. Le de-
gré le plus bas que l'on puifle calculer au moyen de la table

de correction du §. 91 , favoir le 28e. donne le plus petit

expofant qui eft r , i r 8 Ч '• les nombres fuivans donnent des ex.
pofans qui croiiTcnt graduellement jufques au ?ое. degré où
eft le maximum ï, 3 2 1 3 : de là ils décroiflTent de nouveau
jufques au 98e. qui donne, comme je l'ai déjà dit, ï, 2594-
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Si au lieu de chercher ces expofans pour une augmentation
de f degrés dans la chaleur, on les cherche pour une augmen-
tation de Jo, on voit [de même croître ces expofans, mais
ici le maximum eft environ au goe. degré.

J'AUROIS pouffé plus loin ces recherches, & j'aurois eflayé
d'approfondir les loix & les raifons de ces rapports qui recè-
lent fùrement des vérités phyfiques très-intéreflantes; mais les
expériences du Chapitre V qui ont fervi de fondement à la
table auxiliaire fur laquelle repofent tous ces calculs, font
trop peu nombreufes pour que l'on ofe conftruire un grand édi-
fice de raifonneniens & de calculs fur une bafe auffi peu folidc.
Je me propofe de reprendre ce travail dès que j'aurai rempli
les engagemens que j'ai contradés relativement à mes voyages
dans les Alpes, engagemens dont ces recherches n'ont déjà qu*
trop différé l'exécution.

POUR donner en attendant, non point un modèle, mais fini-
plement un exemple des tables qui font le fujet de ce Cha-

pitre, je me fuis fervi de Pexpofant ï, аз37 qui m'a paru à

peu près moyen entre ceux que j'ai calculés.

JE confidere donc ce nombre, comme Pexpreffion du rar*,
port qui régne entre les quantités d'eau contenues dans deux vo-
lumes d'air égaux, dans lefquels l'Hygromètre fe tient au même
degré , mais dont l'un eil réchauffé à 14 degrés tandis que
l'autre l'eft à 20. Or comme l'effet de la chaleur fur l'Hygro,
metre eft le même dans tous les degrés de température que
l'on peut éprouver en plein air; puifque j'ai éprouvé cette identité
par des expériences diredes depuis le 70. au deïïuus de la con-
gélation, jufques au zoe. au deifus, cette même moyenne qui
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exprime le rapport entre les quantité'« d'eau contenues au 15"
& au 2oe. degré , doit exprimer le rapport entre le 20 & le
256. & entre le 25 & le Зое. Et par la même raifon, ces quan-
tités doivent décroître fuivant le même rapport du MC. au ioe.
du ioe. aufe- & ainfi de fuite,

C'EST d'après 'ces principes que j'ai calculé de f en î de-
grés , tant du thermomètre que de l'Hygromètre , la table qui
termine ce Chapitre. J'ai pris pour bafe les nombres que l'ex-
périence lie. du Chapitre précédent m'avoit donnés à la tem-
pérature de 15 degrés, §. 176", pour avoir les nombres cor-

refpondans aux mêmes degrés de l'Hygromètre, mais à 20 de-

grés de chaleur, j'ai multiplié ces nombres par ï , 2337. Après
avoir ainfi obtenu les quantités de vapeurs contenues dans l'air
à la température de 2-0 degrés, j'ai multiplié ces mêmes quan-
tités par ï , 2337, ce qui m'a donné les nombres correfpon-
dans à une température de 2f degrés, & ceux ci multipliés
par le même expofant ont produit ceux qui correfpondent à 30.

DE même pour avoir les quantités de vapeurs contenues dans
l'air à des températures inférieures a i f degrés, j'ai multiplié
p a r o , g i o ó les nombres que l'expérience m'avoit donnés à if
degrés, parce que ce nombre o, giotf eft à ï, comme ï
eft à ï, 2337; & j'ai ainfi obtenu les nombres correfpondans
à IQ degrés de chaleur; ceux-ci multipliés par le même ex-
pofant m'ont donné ceux qui correrpondent a 4, & ainfi de
fuite jufques à i o au deflTous de o. D'où il fu i t , que dans cette
table les quantités de vapeurs qui correfpondent à un même

degré de l'Hygromètre, mais à des degrés de chaleur qui croif-
fent
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de f en f font exprimés par les termes d'une progreffion
géométrique croiflante dont l'expofant eft ï, 2337-

§. 178. ON peut voir à préfent, combien une table de ce ufagcs de

genre, fi elle étoit confiante avec une extrême exaditude & cette wblc-
de degré en degré tant du thermomètre que de l'Hygromètre
feroit utile & commode. Car non feulement elle indiqueroit
les quantités abfolues d'eau contenues dans l'air à tous let de-
grés de chaleur & d'humidité , mais elle donneroit encore la
plus grande facilité pour comparer entr'elles les obferyations
faites à difFérens degrés de température ; on n'auroit befoin
d'ancan calcul; la feule infpedtiön de la table feroit connoitre
dans quel cas l'air contenoit la plus grande quantité d'eau.
Ainfi je fuppofe que dans une matinée d'été, le thermomètre

eût été au lever du foleil à if degrés & l'Hygromètre à 98;
& qu'à deux heures de l'après-midi le thermomètre montât
à 30 & l'Hygromètre à 70 ; la feule infpeflion de la table
m'apprendroit que l'air tenoit à deux heures plus de vapeurs
en dhTolution qu'au lever du foleil; puifque dans la table, le

nombre correfpondant à 30 degrés du thermomètre & à 70
de l'Hygromètre eft 11,9178; tandis que celui qui corref.
pond à 15 du thermomètre & 98 de l'Hygromètre n'eft que
11,0690.

§. 179. MALHEUREUSEMENT la petite table que je donne Défaut de
ici par forme d'exemple, & qui eft fondée fur les réfultats c c l l e ' iu ï t f t

1 , . annexée a
uc la Ile. Expérience du Chap. V. n'eft pas bien d'accord avec ce
Its réfultats des autres expériences r«pportées dans le môme
chapitre : la table indique pour les degrés de chaleur f j i i i font
au-deifous du 15°. des quantités de 'vapeur» plus grandes que
l'expérience ne les donne.
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IL faudra donc perfectionner & compléter cette table ert:
fuivant la route longue, mais fure que j'ai tracée au com-
mencement de ce Chapitre ; ou fi l'on préfère la route abré-
gée que je viens de fuivre, il faudra du moins répéter avec
beaucoup de foin les expériences dir Chapitre V. & à des
degrés de chaleur fort diffiétens les uns des autres, & calculer
enfuite la table, non point comme je l'ai fait par un expofant
moyin, mais pat chacun de ceux que le calcul fondé fur
l'expérience indiquera pour chaque degré- de l'Hygromètre. Si
l'on veut en attendant fe fervir de la petite table que j'ai conf-
truite, il faudra fe rappeller, que les nombres qu'elle contient
font un peu trop grands pour les degrés de température au.

deflous de, 15 , &. pour les degrés de l'humidité au-deflus
de 70.

Il ftudroïe §• !8®. MAIS ce n'eft pas tout: nous avons vu dans le
d'autres ta- Chap. VI. que les quantités de vapeurs indiquées par les té-
blcs pour o j ï
d'autres de- moignages réunis de l'Hygromètre & du thermomètre vanoient
grcsdeden- dans leg differens degrés de denfité de l'air. Donc lors même
hte de 1 air.

que la table que nous venons de conftruire & d'examiner auroit
toute la perfection dont elle eit fufceptible, elle ne feroit juile
que pour le degré de denfité de l'air dans lequel ont été faites
les expériences qui lui ont fervi de bafe, & il faudroit tout
autant de tables pareilles pour les degrés de denfité ftnfible-

ment differens.

ON pourra fe difpenfer du travail immenfe qu'exigeroit la
conftruftion de toutes ces tables par des expériences direétes,
fi Ton dreffe une table des diminutions que fouffre la force dif-
Íulvante de l'air a mefure qu'il fe raréfie. J'en ai donné l'idée.
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âans le §. 148, & j'ai fuivi la route tracée dans ce même pa-
ragraphe pour dreiTer la petite table fuivante.

CETTE table contient les expofans des diminutions de Ц

force diflblvante de l'air de trois en trois pouces (ou plus

exactement de 3,5 en 3 \) depuis 27 pouces, jufques à a lignes{,
c'eft-à-dire, que fi la quantité de Tapeurs contenues dans l'air

à un degré quelconque du thermomètre & du baromètre eft
repréfentée par l'unité lorfque le bwometre eft à 37 pouces,
il faudra diminuer cette quantité dans le rapport de 0,9?2g
à ï lorfque le baromètre fera à a 3 pouces | ou ce qui eft la
même chofe, il faudra multiplier par 0,9^28 le nombre quel-
conque qui exprimera cette quantité. De même quand le baro-

mètre fera à 20 pouces 9 lignes, la quantité de vapeurs que

l'air tiendra en diflolution ne fera plus, toutes chofes d'ailleurs

égales , que les 0,8899 de ce qu'elle étoit quand le bare-

metre fé foutenoit à 27 pouces, & ainfi des autres.

Hauteurs du
ßarometre.

Pouces , lignes.
2 7 . . . .

23,, 7-î
20,, 3
!<?„ 10 ï

13» 6
1 0,, I \

*» 9
3„ 4a
°» 2 j

Expofans
des

Diminutions.
1 , OOOO

o, 9 Í28
o, 8899
o, 82<Î4
o, 7629
o, 6887
0, (Í230

o, 4311
o, O48f

ÎOUR rendre plus utile une table de ce genre, il iaudroit

l'épéter de pouce en pouce les expériences du Chap. VI.
7. 2
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qui ont fervi de bafe à celle-ci ; & donner de pouce en
pouce ces mêmes diminutions.

CETTE table , jointe à celle qui fuit, lorfqu'efles feroient
l'une & l'autre complétée» & perfe&onnées, donneront, comme
je l'ai déjà dit , & l«e -quantités abfolues des vapeurs & la
facilité de réduire à une commune mefure les obfervations qui
auroient été faites dans des airs d'une température & d'une
denfité différentes, & l'hygrométrie feroit-alors portée au plu*,
haut point de perfection qu'elle puifle atteindre.



ïgl
TA BLE du poids Jet vapeurs aqueufes contenues dans un pied cube d'air à différent

degrés de f Hygromètre & du thermomètre. § 173 & fuivans.

£ ? Deg.du
а"Ж ,,s

»S j. therm.

40

44

50

55

50

61

70

75

8o

85

90

95

98

— - IO

«,8971

1,0676

1,2197

1,4116

1,641 1

1,9204

2,2277

2 , Ç 2 I S

2 , 8 I Ç Ç

Î-.I09Ï

b4°ÍS

Ьб94б

î ,87?9

' — 5

1,1067

Ы171

1,^047

Ь7414

2,0246

2,3691

2,7482

Mi°7

Ь47}4

î ,8?6i

4И987

4,SS78

4,779°

о

I ,?6s î

1,6248

i,8ç6î

2,148*

2,4976

2,9226

Ы9°*

bSî7S

4,2gco

4,7Î24

S.I797

ï,622?

>,895<5

+ 5

i,<584?

2,004^

2,190»

2,6^0}

bo?90

b^oîS

4,1824

4,7H2

>,2g62

S,8î8i

6,}9oo

6,9420

7.27M

+ 10

2,0779

2,47*9

«,825l

3,2696

Ji77J7

4,448o

5,М9б

5i«4°4

Í,52JJ
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TROISIEME ESSAI»
T H É O R I E

D E

I /ÉVAPORATION.

I N T R O D U C T I O N .

§. i8i. vyN donne en général le nom de vapeurs ou d'ex- ^finition
falaifons à ces émanations des corps, qui, par leur extrême esvaPeurs-

fubtilité ou par quelqu'autre raifon, s'élèvent ou fe foutiennent
dans l'air : elles demeurent ainfi unies avec lui, jufqu'à ce que
des caufes contraires les obligent à fe reunir entr'elles & à fe
ftparer de l'air fous, des formes plus denfes & plus groflieres,

LE nom cfexbalaifoft défigne plutôt les émanations des corps
folides, & celui de vapeur celles des fluides. Ces deux termes font
cependant quelquefois pris indifféremment l'un pour l'autre, Se
celui de tapeur, dans une acception générale, comprend auffiles
exhalai fon s.

Nous ne connoiflons aucun corps que la nature ou l'art ne
puiflTe réduire en vapeurs, Se on diftingue ces différentes va-
peurs par les noms des corps dont elles émanent, ou plutôt
de ceux qui doivent réfulter de leur condenfation. C'eft ainil

l'on dit des vapeurs acida, alkaline*, fpiritncnfcs, &c. Je



ne

leur forma-
tion.

T H É O R I E

__ m'occuperai dans cet Eflai que des vapeurs aqueufes; mais
les principes que j'établirai pourront aifément s'appliquer à tous
les autres genres.

Différens $• *8z. L'ÉVAP ORATION ou la réduction d'un corps en vapeurs
fyftémes fur eft depuis long-tems l'objet de l'étude des Phyficiens, & ils ont

imaginé diiférens fyftémes pour en rendre raifon. Mais, comme
aucun de ces fyftémes n'explique tous les phénomènes, le pro-
blême ne paroît pas encore complètement réfolu.

CE n'eft pas que toutes les caufes de l'évaporation ne foient
bien connues, mais c'eil que l'on n'a pas encore fu diftinguer
les différens phénomènes, pour appliquer à chacun d'eux la
caufe qui lui appartient. Chaque Phyficien trop attaché à fon
hypothefe n'a vu dans la nature que ce qui étoit relatif à cette
hypothefe , & a voulu contraindre tous les faits à venir fe
ranger fous fes étendards. Ariftote n'a vu dans la formation des
vapeurs que l'adion du feu (a); Defcartes, l'agitation des
particules de l'eau (£); Halley, des véficules (c); Défaguiliers,
l'éleftricité (</); Le Roy, des diffolutions chymiques (e).

JE ne m'arrêterai point à donner l'hiftoire & la critique de
ces différentes hypothefcs, mais je ferai voir que la Nature nous
préfente les vapeurs aqueufes fous des formes très-différentes,
& je tâcherai d'établir les carafteree de ces différentes efpe-
ces & d'expliquer leur origine.

Ariftotelis meteorologicorum L. l. Ç. IX.
Les météores II. Difcours.

(c) Philofophical Tranfaclions. Nro. 192.
(«0 Expérimental Philofophy. T. II. Leu. X.
Ce) Awd. des Sciences. 1751. p. 481.

CHAPITRE



VAPEURS ÉLASTIQUES, &c. Eßi III. C&. /.

C H A P I T R E I .

VAPEURS ELASTIQUES ET DE LEUR DISSOLUTION
DANS VAIR.

§. i83- JL О и т le monde connoît les phénomènes de ,У*Геиг

« , • r clail iquc
leolipyle; on fait que l'eau renfermée dans un vafe à col étroit pituite
& réchauffée jufques à une forte ebullition, fe change en un pafl'Eoli-
fluide femblable à l'air, qui fort avec beaucoup de force par p

l'orifice ou par le bec de ce vafe.

Si ce fluide en fortant de l'éolipyle fe mêle avec l'air froid
de l'atmofphere , il fe condenfe , foit en gouttes d'eau qui
tombent par leur pefanteur, foit en une matière nébuleufe qui
environne l'extrémité du jet & qui difparoît en fe mêlant avec
l'air.

MAIS, fi ce même fluide eft reçu dans un v a f e , dont la
chaleur égale ou furpaffe la chaleur de l'eau bouillante , il y
demeure tranfparent, élaitique & doué de tou tes les propiétés
«réchaniques (a) de l'air.

§. ï84- LES détails de cette opération de la Nature, par Origine
laquelle un corps auffi denfe que l'eau '& auffi peu compref- dc CL>ttc

^ л r Vapeur.

t n] IT, ctl fou vent commode d«
diftinguer les propriétés d'un corps en
""'chimiques & c/ii/miiji/fs : celles-là
ЯЧ1 font du «flore des Mathématiques
& de la Mechanique proprement dite,
comme l'claiticité, la denfité , la du-

ment de la texture ou de l'arrange-
ment des parties du corps ; au lieu
que les propriétés chymiques depen-
dent de la nature propre de ces mêmes
parties, de celle des clémcns qui 1«
compofent, de leurs affinités, &c.

femblent dépendre principale-

Л а
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fible eft changé en un fluide fi léger & doué d'une fi grande
élafticité , font abfolument inconnus aux Phyficiens; ils favent
feulement que le feu eft l'agent immédiat & même un des in-
gradients de cette métamorphofe ; & ils regardent la vapeur
élaftique de l'eau comme un mixte particulier, produit par la
combinaifon d'une certaine quantité de feu élémentaire & de
particules d'eau.

LES belles expériences de M. Lavoifier (Acad. des Sciences..
1777. p. 420 of f'tiv. ) femblent mériie prouver , que cette
théorie e(t beaucoup plus générale qu'on ne l'avoit cru avant
lui ; & que tous les f lu ides aëriformes ne doivent leur force
expaniîvc qu'à une certaine quantité de feu élémentaire com-
biné avec leurs autres élémens. Il a prouvé du moins, que la
formation de ces fluides, de même que celle des vapeurs ,
confomme toujours une quantité confidérable de feu principe,
& que ce même feu reparoit £ fe manifefte par des effets tïos-
marqués lorfque ces f lu ides perdent leur élaiticité.

MAIS la vapeur élaft ique diffère cfTentiellcmcnt de tous les
autres fluides aëriformes connus , en ce que le feul refroidif-
fcment fuffit pour en féparer le feu , & pour faire reparoître ,
fous une forme dcnfe & non é laf t ique , le corps , l'eau , par
exemple, qui s'étoit métamorphofée en vapeur. Il fuît dé-là que
Je feu contracte une union plus intime avec les corps qu'il
change en fluides aoriformes qu'avec ceux qu'il convertit en
vapeurs. Peut-être même l'intimité de cette union eft-elle l'uni-
que différence générale qu'il y ait entre ces fluides & les va-
peurs claftiques.

S. iS Î -
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§. 18ï- IL y a encore ceci de remarquable dans la forma-
tion de la vapeur élaftique, c'eft que fa production exige le
Concours d'un certain degré de liberté avec un certain degré
de chaleur ; & que l'une de ces conditions doit exifter dans
Un degré d'autant plus eminent , que l'autre fe trouve être
plus en défaut; c'eft-à-dire, que moins uiie certaine maiTe d'eau
eft libre , & plus il faut de chaleur pour la convertir en va-
peurs élaltiques; & réciproquement moins il y a de chaleur £
plus la liberté eft néceflaire. Ainfi nous voyons que l'ébullition ,
celle que les Phyfidîens nomment la vraie ebullition qui eft
produite par la converfion de l'eau en vapeur élaftique, exige
un degré de chaleur d'autant plus grand que cette eau eft
comprimée par une colonne d'air plus pefantc; & d'un autre
côté, on voit cette même eau fe réduire en vapeurs élaftiquee
& bouillir par la feule chaleur de la m a i n , lorfque n'étant com-
primée ni par l'air ni par une colonne d'eau confidérable, elle

a, pour fe former, la plus grande liberté poifible.

§ i%6. CES phénomènes s'obfervent de la manière la plus
commode & la plus élégante dans ces tubes qui portent à leurs
deux extrémités de petites ampoules de verre vuidées d'air ,
& à moitié pleines d'eau ou d'efprit de vin. Voyez la figure
première de la Planche Ile.

LE célèbre Francklin eft le premier qui ait donné la def-
eription de cet inftrument dans la LXe. de fes Lettres phi-
lofophiques.

Si l'on faifit des deux mains les deux ampoules a la fois,
on ne verra aucun mouvement, ni aucune ebullition dans l 'une

Л -A 2

IK'çrc de
liberté nc-
ee(Ta!ve pour
fa produc-
tion.

Phijiomc-
nes 'les 4i-
bes où la
tVuleur de
]j mai ii foie
boui l l i r de
l'eau.
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ni dans l'autre: mais fi l'on n'en tient qu'une feule qui foitainfi ré-
chauffée par la main tandis que l'autre demeure froide, on verra fur
le champ l'eau s'enfuir de celle qui fe réchauffe & jaillir dans celle
dont la température demeure la même. Lorfqu'enfm toute l'eau aura
été chaflTée dans celle-ci, cette eau commencera à bouillir avec
force & perfiftera dans cette ebullition pendant long-tems, pour-
vu que l'on continue de tenir dans fa main l'ampoule qui eft vuide.

CES phénomènes s'expliquent très-facilement en fuppofant
que la chaleur de la main convertit en vapeur claftique la lame
d'eau qui mouille l'intérieur de l'ampoule que l'on tient em-
poignée. Si les deux bouteilles font également réchauffées, la
preflion étant égale de part & d'autre, la vapeur claftique ne
peut point fe former, ou ne peut du moins pas agir & fe dé-'
Yelopper.

MAIS fi l'une des bouteilles eft chaude & l'autre froide, lu
vapeur fe forme en plus grande abondance dans celle qui eft
chaude, poutTe l'eau qui eft au deiFous d'elle & la chafFe dans
l'autre ampoule; cependant la vapeur continue de fe former,
elle paile au travers de l'eau, la fait bouillonner , & va fc
condenfer contre les parois de la bouteille froide. Cette ebul-
lit ion eft donc produite par la chaleur de la main , qui change
en vapeur élaftique la couche d'eau qui mouille l 'intérieur de
l'ampoule. Il eft aifé de le démontrer. Que l'on tienne canf-
tamment cette boule ferrée dans la main & dans une lituatiou
telle, qu'il ne puilFe point y rentrer de nouvelle eau, fes pa-
rois intérieures fe deifécheront, & alors l 'ébullition ceifera en-
tièrement: mais on fera fur-le-cliamp recommencer l'ébullition;
ft l'on fait rentrer une goutte d'eau dans la boule.
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§• 187. UN autre phénomène bien remarquable que> pré- Froid pr*.
fente ce petit inftrument, -c'eft- que tant que l'ampoule ncetitient duitP"ré-
de l'humidité qui f« convertît en vapeurs, elle demeure-très-
fraîche malgré la continuelle application de la main qui la tient
étroitement ferrée; parce que tout le feu qui fort de la main
fe combine avec l'eau pour la changer en vapeur élaftique :
niais au moment où l'cvaporation & l'ébullition ceflTent, on fent
la boule fe réchauffer d'une manière tout-à-fait fenfible.

ON peut encore d'une autre manière démontrer atec cet
infiniment le froid produit par l'évaporation. Qu'on le faififfe
par le milieu du tube , en Je tenant dans une fituation horizon-
tale , de manière que les deux boutes conferventla mênre tem-
pérature & contiennent à-pcu-près la même quantité de liqueur;'
qu'alors on mouille à deux ou trois reprifes Гипе des deux
boules avec un pinceau trempé dans de Геаи , ou , ce qui feroit
mieux encore, dans de l 'efprit de v i n , on verra bientôt toute
la liqueur paiTer dans la .boule mouillée & y bouillir cnfuitc
avec force. La raifon de ce phénomène eft très-fim pic; l'eau
dont on a mouillé la furface extérieure de cette boule s'éva-
pore; cette evaporation refroidit cette même boule en entraî-
nant une partie du feu qu'elle renferme ; par ce refroidifle-
ment la vapeur invifibrte qu'elle contient fe condenfe, & de-
vient incapable de faire équilibre à celle de l'autre boule qui
a confervé toute fon élafticité ; celle-ci donc chaife l'eau de-
vant elle & paiTe enfin au travers de Геаи même en la faifanC
bouillonner.

JE ne m'étendrai pa» davantage fur le froid produit par Ге-
vaporation. Ce phénomène intéreiTant que^ Mr. CULLEN a ob-
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fervé le premier (a) ( Effais de la f oc. d'Edimbourg. T. II, Art. Vu.)
& que Mr. BA.UMÉ a confirmé par les plus belles expériences ,
(Savons Etrangers T. V. p. 40 f & 425. ) .eß, à préfent connu
de tous les Phyûciens.

§.188- ON peut donc regarder comme un principe démontre
par l'expérience , que la vapeur élaftique eft un mixte qui réfultc
de l'union des élémens du feu avec ceux du corps qui .s'évapore.

», r Si l'aftion du feu eft aiïez forte , pour furmonter la réfif-Vipeur elai- l

tique pure, tance que peuvent oppoier à la formation de cette vapeur, ou
l'air extérieur , ou toute autre force comprimante , l'eau le change
en une vapeur élaftique pure , qui expulfe l'air des vafes dans
lefquels elle fe forme, & ne fe mêle que peu ou point avec lui.
Si l'aflion du feu fur cette vapeur continue & s'augmente , elle
fe dilate toujours davantage & devient capable de produire les
explofîons les plus terribles.

Vapeur élaf-
tique meke

§. igc> . Si au contraire la chaleur n'eft pas aiTez grande
vaincre la compreflion de l'air & pour donner à la va-

peur la force de l'expulfer ; le feu change bien également une
petite partie de l'eau en vapeur élaftique , mais cette vapeur eft
moins abondante , moins dilatée , & comme elle ne peut pas

( e *) ]E dis que Mr. Cullen eft le pré-
.rnier qui ait diftinctement reconnu la
.force réfrigérante de l'évaporation. Car
Hichman qui avoit obfervé le refroidifTe-
ment qu'éprouvé la boule du thermo-
mètre lorfqu'on la retire de l'eau , n'a-
voit point attribué ce phénomène àl'é-
vaporation ; mais il avait fuppofé , que
des particules frigorifiques voltigeantes
dans l'air ctoicnt attirées par la lame

d'eau dont le thermomètre demeure
enveloppé. Novi Comment. Pctrop. T. I.
p. 290. Et De Mairan qui s'elt aufft oc-
cupc de ce même rcfroidiiTctnent ne

l'a point non plus attribué à Pévapo-
ration ; mais à l'agitation que le mou-
vement de l'air excite dans la pelli-
cule d'eau qui demeure attachée au
thermomètre. Diffcrt. fur laglacc. P. H-
Sect. 11. Ch. VIU & ÍX.
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déloger entièrement l'air qui la comprime , elle s'efforce de
s'infirmer entre les parties de cet air & de fe mêler peu-à-
peu avec lui.

§. 190. CETTE vérité cft démontrée par les expériences
décrites dans le précédent EtTai. Le manomètre renfermé arec de
l'eau Se de l'air fait voir que l'eau en s'évaporant augmente le
volume de l'air & que cette augmentation vient de la produc-
tion d'un fluide élaiHque plus rare que l'air même; & qui n'eft
autre chofe que l'eau réduite en va pews. Il fui t dé-là T que le
fluide aëriforme qui fort avec impétuofité par le bec d'une
Éolipyle remplie d'eau bouillante & la vapeur invifible
qui s'élève de l'eau par la fimple chaleur de l'athmofphere
font des fluides élailiques de h même nature. La feule diffé-
rence qu'il y ait entr'eux , c'eft que celui qui fort de l'éolipyle
eft très-rare & à-peu-près pur, au lieu que celui qui eft pro-
duit par une evaporation infenfible , eft plus denfc & mélangé
d'une plus grande quantité d'air.

§. 191. MAIS cette vapeur élaftique produite par une chaleur
douai, & qui s'infinue dans l 'a ir , comment fe mêle-1- elle avec
lui, eft-ce d'une manière groffiere & purement méchanique ,
ou par une vraie difïolutkm chymique ?

LA parfaite tranfparence d'un air faturé de vapeurs , tel
qu'on le voit après une pluie , la difparition des vapeurs par
la chaleur, leur apparition fubite par le froid, leur union in-
time avec l'air malgré la différence de leur denfité, font des
indicée certains d'une combinaifon intime des élémens de la
vapeur av<rc les élémens'de l'air, ou d'un1 e vraie diflblution chy-

. Et Mr. L E R O Y de Montpellier e f t , je crois, le pré-

L'eau ne
s'évapore
qu'en fe
changeant
en vapeur

Cotte va-
peur clafti-
ijue Ге dif-
fout chymU
qucnicnt
duns l'air.
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mier qui ait prouvé cette vérité intéreflante. Foyez lei Mèm.
de PAcad. des Sciences de Paris pour l année 17 f i •

MAIS je ne penfe pas comme Mr. le ROY , que l'air diflolve
l'eau immédiatement; je crois qu'il ne la diflbut que lorfque
l'aftion du feu l'a convertie en vapeur élaftique.

Cette diflo- §• T92- CETTE diflblution ne peut même pas s'exécuter com-
lution doit platement fans le fecours de quelque mouvement ou de quel-

qu'agitation qui favorife" le mélange de îair & de la vapeur.
Et C'eft par cette confidération jointe aux principes établis dans
les paragraphes précédens, que je crois pouvoir rendre raifon
des finguJieres expériences de Mr. l'Abbé FONTANA.

être
fee.
talion de
l'air.

Belle expé- CET ingénieux PhyficicH a fait voir (Journal de Pbyßque
I779' Tom" J' Pa*' 22') par des exPé"ence8 nombreufes &
pouffécs auffi loin qu'il étoit poffible , que dans les circonftances
les plus favorables à la diftillation , c'eft-à-dire , lorfque la cor-
nue eft le plus fortement réchauffée & le récipient le plus for-
tement refroidi , il ne fe fait cependant aucune dirtillation , il
ne paiTe pas une goutte de liqueur , fi la cornue n'eft jointe
au récipient que par un col long , étroit Se fcellé herméti-
quement.

Explication §. 193. IL me paroit évident, que l'air renfermé dans cet
"* aPParcib prefie la couche fupérieure du liquide contenu dans

la cornue & qu'il la preflfe d'autant plus fortement que la
chaleur augmente ion élafticité. Cette compreflion s'oppofc
donc à la formation ou au développement dej la vapeur еЦМ-

; au lieu que ü l'appareil n'eut pas, été /celle hermétique-
ment
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*ient, la vapeur auroit pu fe former en expulfant au-dehors
u»e partie de l'air , cette même vapeur, fe feroit dilatée &
auroit pafTé dans le récipient dont le froid l'auroit fucccliive-
nient condenfée.

§. 194. JE puis prouver par une expérience direde que FA p.

c'eit bien l'air qui par fa comprcffion s'oppofe à l'élévation des c n i f i
vapeurs & ainiî à la diltiliation ; car je puis faire voir une ci-ttc
vraie diftillation qui s'opère dans des vaiiTeaux fcellés herméti- catlon-
qùement, comme ceux de M. FONTANA , & qui ne différent des
fieiis qu'en ce qu'ils font purgés d'air.

J 'EMPLOIE à cette expérience les tubes que j'ai décrits. §. igff .
Si l'on fait paiïer toute la l iqueur dans l'une des deux boules,
par exemple, dans la boule A. PI. II. f. ï. & que l'on tienne
la main appliquée fur celle qui reite v u i d e , jufques à ce qu'elle
foit tout-a-fait féche ; qu'alors on renverfe l'mltrument de ma-
nière que les deux boules A & B foient fituées plus bas que le
tube C D , la liqueur occupant la partie la plus baiTe de la boule
A fe trouvera toute renfermée dans Phémifphere A G F. Qu'on
»bandonne alors la boule B , «Sc qu'en tenant toujours la ma-
chine renverfée, on ferre dans fa main la boule A dans laquelle
eft la l iqueur, la boule В perdra la chaleur que la main lui avoit
communiquée ; la boule A, au contraire fe réchauffera , & la
liqueur qu'elle contient fe réfoudra peu-à-peu en une vapeur
élaftique, qui paffant fans obftacle par le tuyau C D dans la
boule В , fe condenfera fucceffivement contre les parois de cette
boule refroidie. Or cet appareil ell exadtement celui de l'Abbé
F O N T A N A ; A eft la cornue, В le récipient, & le tube CD
lepréfente les deux cols foudés hermétiquement l'un à l'autre.

B b
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Cette operation eil même fi bien une diftillation , que fi les
boules font remplies d'efprit de vin coloré avec de l'orfeille ,
& que l'on faiTe l'épreuve avec les attentions qu'elle exige ,
l'efprit de vin qui fe condenfe dans la boule В s'y trouve to-
talement décoloré , parce que la couleur qui n'eft pas vola-
tile , ne fe réduit point en vapeurs. Ainfî lorfque la diitil-
lation eft à moitié faite , la liqueur paroit parfaitement claire
Se fans couleur dans l'une des boules , & d'un rouge foncé
dans l'autre, (b)

LA diftillation fe fait donc ici, parce que dans ce vafe vuide
la vapeur élaftique fe forme avec une parfaite liberté, & patTc

avec la même liberté, de la cornue dans le récipient.

Au contraire, lorfque l'air eft renfermé & que fon reflort
eft augmenté par la chaleur, comme dans l'appareil de Mr.
l'Abbé FONTANA, cet air réprime la vapeur & l'empêche de
»'élever & de pafler immédiatement dans le récipient. Or d'a-
près nos obfervations fur la vifcofité de l'air, cette vapeur ne
peut pas non plus pafler par fon intermède. Car J'air renfermé
dans le paflage étroit du tube qui joint la cornue au récipient,
ou des cols mêmes de ces deux vafes ne peut pas y circuler
& s'y mouvoir avec la liberté qui lui fcroit néceflaire, pour fe
mêler avec les vapeurs, pour les diflbudre & pour les tranf-
porter de l'un des vafes dans l'autre. Puis donc que dans cet

que fa liqueur diftiltce fe trouve par-
faitement décolorée , il faut laver à
deux ou trois reprifes la boule qui fert
de récipient, avec les premières gout-
tes d'efprit de vin qui diftillent.

COMME il fcroit trop ennuyeux
Ac tenir la boule A clans la main , pen-
dant tout le tems néceflnire à l'expé-
perience, on peut la placer ou dans
l'eau tiède ou au foleil, tandis que la
boule В fera au frais ; & fi l'on veut
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appareil les vapeurs ne peuvent pafler ni immédiatement , ni
par l'intermède de l'air, il faut bien qu'elles ne palTent point
du tout, & qu'ainfi il n'y ait aucune di f t i l la t ion . On peut prou-
ver d'ailleurs que ce iVeft pas la clôture de l'eau dans le vafe ,
mais la gène ou la ftagnation forcée de l'air dans le col de
la cornue qui s'oppofe à la formation & à la tranfmiflîon des
vapeurs, En effet tous les Phyficiens favent, & Mr. FONTAN/V
a lui-même confirmé par de nouvelles expériences , que les
vapeurs fe forment & circulent dans l'intérieur des vafes ,
même les plus exactement lûtes, lorfque l'air renfermé dans
ces vafes peut s'y mouvoir avec aiTez de liberté pour fe mêler
intimement avec elles, (c)

§. i??. IL eíl aifií de concevoir d'après ces principes, Pourquoi
pourquoi les vents favorifent fi fort le deflechement, car il eft
clair que fi l'air demeuroit dans un état de ftagnation parfai te
autour d'un corps imprégné d'eau, dès que les couches d'air
continues à ce corps le feroient fatnrées de fon humidité, elles
cefferoient de defTécher le corps, à moins que fa chaleur ne fût
allez grande pour faire bouillir l'eau qu'il contient. Mais fi
l'air fe renouvelle continuellement autour du corps humide,

(c) LA néceífité de ce mouvement
de l'air pour la dilFolution des vapeurs,
^e doit point empêcher de la regarder
tomme une vraie dilïolution chymique ;
*4c prouve feulement un certain de-
Sré de vifcofitó clans l'air ou dans la
v-">Peur; ou que l 'affinité qui eft entre
'es parties di- l 'uir & celles de la va-
Pc"r ne furp.iire pas de beaucoup Га£
finit d'adhérence цш> и:1'' 'eí P;irt'es

parties de la vapeur avec celle de sla
vapeur. Combien ne voyons-nous pus
de difTohitions chymiques proprement
dites, qui ne peuvent s'opérer qu'avec
des recours que l'on peut appcller me.
chaniques, tels que l'agitation , la di-
vifion, la trituration , l 'cvaporation ;
moyens qui tendent tous à d iminuer
l'adhérence mutuelle des parties dos
corps que l'on veut diffoudrc.

l'air avec les parties de l'air & les

B b
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de nouvelles couches d'air viennent fucceflïvement pomper &
entraîner avec elles l'eau dont il eit imprégné.

§. 196. LA chaleur favorife donc à bien des égards la for-
mation des vapeurs; car premièrement c'eft le principe de la
chaleur ou le feu élémentaire , qui par fa combinaifon avec
l'eau produit la vapeur élaftique §. 184 ; enfuite ce même feu
en augmentant la chaleur de l'air augmente fa force diiTolvante,
comme il augmente celle de preique tous les menftrues ; (d)
& enfin la chaleur produit dans l'air une agitation qui favo.
rife le mélange néceffaire à la diiTolution des vapeurs.

§. 197. Si donc la chaleur de l'air & celle de l'eau ou
des corps fuperfaturés d'humidité qui font en contacT: avec lui
augmente continuellement, cet air fe chargera d'une quantité
de vapeurs toujours plus grande ; & comme ces vapeurg font
un fluide élaftique, le volume réfultant du mélange de l'air &
des vapeurs croîtra dans la même proportion; il fuit de là, que
fi ce fluide mêlé d'air & de vapeurs a la liberté de s'étendre ,
une mefure donnée , un pied cube, par exemple, de ce mélange
contiendra d'autant plus de vapeurs & d'autant moins d'air»
qu'il aura été expofé à une plus grande chaleur , & que s'il
parvient enfin à la chaleur de l'eau bouillante , il fera pref-
qu'entiérement compofé de vapeurs, & formera ce que j'ai ap-
pelle tapeur elaßique pure.

(d) JE dirois de tons les menf-
icS) fi Mr. Bu TI NI n'a voit pas trouré

une exception à cette règle générale ,
en démontrant pur des expériences
nouvelles & trcs-exadtcs, que la magné-
fte fe difTout en plus grande quantité

dans l'eau froide que dans l'eau
chaude. Nouvelles observations £<í re-
cherches anafytii/Lics fur la magneße
du Jèl d't-./ijbm , par P. ВипШ-
Geneve 1781.
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IL n'y a donc pas de limites tranchées & prccifes entre la vapeur
élaftique pure, qui fort du bec de Péolipyle, «Se celle qui s'éle-
vant par une chaleur moins forte , fe mêle paifiblement avec
l'air & eft difloute par lui; il y a au contraire une infinité de
nuances entre ces deux genres, enforte que malgré la grande
différence qui fe trouve entre les extrêmes, on peut dire que
ces deux genres de vapeurs font un feul & même fluide élaf-
tique produit par la combinaifon du feu élémentaire & de l'eau.



198 DES V A P E U R S VF SIC VL A IR ES E T

C H A P I T R E I L

DES VAPEURS VÊSICULAIRES ET DES VAPEURS CONCRETES.

Con den fá-. J1 §. 198- Ü X A M i N O N s h préfent les phénomènes qui fe
tion de la _ ,. - , . l

vapeur élaf- prefentent, lorfqutm air déjà fature de vapeurs, en reçoit en-
tique contre core de nouvelles ou lorfque cet air fature vient à perdre par
des corps fo- , r • j-rr r f

lides. le refroidillement ou par toute autre caufe une partie de la

force par laquelle il tenoit ces vapeurs en diiTolution.

Si cet a i r , qui ne peut pas diiToudre toutes les vapeurs qu'il
renferme eft contigu à un corps dont la chaleur foit ou plus
petite , ou égale , ou peu fupérieure à la iienne , ces va-
peurs fe condenfent à la furface de ce corps. Elles prennent
la forme de gouttes ou de rofée, lorfque la chaleur eft aíTez
grande pour tenir l'eau dans un e'tat de fluidité ; mais lorfque
la chaleur defcend au deflous du terme de la congélation, les
vapeurs en fe dépofant fe cryftallifent en aiguilles ou en écail-
les d'une forme régulière. Elles ne fe dépofent pas en égale
quantité fur tous les corps ; cette quantité paroît dépendre ,
foit de l'affinité de la furface de ces corps avec l'eau , foit de
leur état relativement à l'éledricité. («)

(я) JE dis que l'ctat îles corps rela-
tivement Á l'électricité in f lue fur leur
affinité avec la rofée; parce que j'ai
«prouve qu 'un carreau de verre qui fe
charge tic rolec lorfqu'il eil nud , n'en
prend point du tout (i l 'une de Tes
furfkces eft armée d'une feuille métal-

lique. Or il eft évident que cette feuille
de métal ne peut agir ainfi au travers
de l'épaifleur du verre, que par fon
inf luence fur fon électricité. Ce fait
déjà obfervé p;»r Mr. Du РЛУ , mais
pourtant peu connu pourrok être le
fujct de recherches bien intérefliintei.
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Condcnf,u§. 199. S'IL n'y a aucun corps contigu à l'air fuperfaturé
de vapeurs , & auquel elles puiflent s'attacher , alors les élé-
niens de l'eau fe réuniiTent les uns aux autres & forment, ou tique au mi-
dés goutteletes fphériques & pleines, ou de petites aiguilles
congelées, ou entin des i'pheres creufes.

Ueudclair-

§. 200. CES petites gouttes folides dont la réunion forme Vapeur con-
la pluie , & ces aiguilles glacées qui font les premiers rudimens trete-

de la neige, pourroient bien n'être pas confidérées comme des
vapeurs; cependant, comme leur ténuité eft fouvent telle qu'el-
les demeurent pendant long-tems fufpendues dans l'air & qu'el-
les produifent alors differens météores , je crois devoir les laifTer
dans la clafTe des vapeurs , & je leur donne le nom de vapeur co».
crete.je dirai un mot dans le §.207 , de ces météores & je ne m'ar-
rête pas ici à prouver l'exiftence de ce genre de vapeurs , qui n'eft
certainement révoqué en doute par aucun rhyficien.

§. soi. QUANT aux Sphères creufes qne je nomme vapeur Vapeurs vé.
vèficulaire , il paroît qu'à leur égard la conjecture a devancé
l'obfervation , & que l'on a fuppofé leur exiftence pour expli-
quer la formation des vapeurs , avant de favoir qu'on pou-
voit les faire tomber réellement fous les frns. Car DESAGUI-
LIERS dans fon Cours de Phyfique Expérimentale T. II. Leçon X.
combat par des raifonnemens abftraits les Phyficiens de fon
tems qui admettoient ces véfîcules & s'efforce de réfuter cette
opinion comme une hypothcfe purement gratuite , ou qui du
moins ne repoie point fur une obfervation immédiate. On peut
cependant rendre ces véficules vifibks aux yeux même les moins
exercés.

Voici la manière la plus fimple & à mon gré la plus inf-
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trudive de les obferver. Expofés aux rayons du foleil ou du
moins à un très-grand jour, ' & dans un lieu dont l'air ne foit
point agité, une tafle remplie d'un liquide aqueux très-chaud,
& d'une couleur noire ou très.obfcure, du café par exemple,
ou de l'eau mêlée d'un peu d'encre. Ii, fortira de ce liquide
une fumée plus ou moins épaifle qui s'élèvera jufques à une
certaine hauteur & qui y difparoîtra enfuite. Un œil attentif
reconnokra facilement que cette fumée eft compofée .de petits
graine arrondis, blanchâtres & détachés les uns des autres. Mais
fi l'on veut acquérir des lumières plus certaines fur la nature
de ces petits grains, il faut s'armer d'une loupe d'un pouce
ou d'un pouce & demi de foyer & obferver avec cette loupe
la (urface de la liqueur, mais en ayant foin de tenir la loupe
hors du courant des vapeurs qui s'élèvent de la taiTe, pour
que ces vapeurs ne s'attachent pas à elle & ne lui ôtent pas
fa tranfparence.

EN obfcrvant ainfi attentivement ce qui fe paffe à la fur-
face de la liqueur, on verra des bulles fphériques de différen-
tes grofleurs fortir de cette furface avec un mouvement plus
ou moins rapide. Les plus déliées s'élèvent avec rapidité, tra-
verfent bien vite le champ de la loupe & fe dérobent ainfî
aux regards de l'obfervateur, mais les plus groifieres retom-
bent dans la tafle, & fans fe mêler avec le liquide dont elles
fortent, elles roulent fur fa furface comme une pouffiere lé-
gère , qui obéit a l'impulfion de l'air & que' l'on peut avec le
fouffle chaffer à fon gré d'un bord à l'autre. Même dans les
momens où rien ne paroît agiter l'air, on voit ces globules
fe mettre tout à coup en mouvement, on voit mén 'es plus
petits d'entre ceux qui repofoient tranquillement fur la furface

du
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du liquide foulevés par une agitation de l'air que поя fens ne
lauroient appercevoir, s'envoler & difparoître, tandis que les
plus gros demeurent à leur place ou roulent fur la furface fans
l'abandonner, d'autres fois on en voit qui e'toient fufpendus
en l'air, defcendre k la furface du liquide, s'y poler pour ainfi
dire, comme un vol de pigeons fur un champ nouvellement
ferne, & s'envoler de nouveau quand un fouffle vient les fou-
lever. On les voit auffi quelquefois difparoître eu fe mêlant avec
la liqueur.

LA légèreté de ces petites fpheres , leur blancheur , leur
apparence abfolument différente de celle de globules folides,
leur parfaite reiTemblunce avec les bulles plus volumineufes que
l'on voit nager à la furiace du liquide, ne laiiTent aucun doute
fur leur nature; il fuffit de les voir pour être convaincu que
ce font des fpheres creufcs, femblables, à la groileur près,

•à celles que l'on forme avec l'eau de favon.

§. 202. Mr. KRAT/ENSTEIN , qui s'eft beaucoup occupé de
ces véficules & qui a même prétendu réduire à elles feules dc ct-";

tous les genres de vapeurs, (£) a tenté de les mefurer, il les
a comparées avec un cheveu , & il a cru pouvoir alluret que
leur diamètre étoit douze fois plus petit. Ce cheveu , fuivant
Mr. KRATZENSTEIN avoit pour diamètre une 300*. de pouce ,
•& pnr conféquent les véficules de vapeur une 3600". de la
même meture.

(b) THEOKIÍ de Г citation d«
tapeurs & des exlialaifons démontrée
Mathématiquement:, qui a remporté le
Prix au jugement de FAcad. Royale \

dei Belles-Lettres, Sciences fcf Arts ,
par Mr. G o t t l i e b
Bordeaux 174).
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COMME cette évaluation faite à l 'eft ime, ne me paroiiToit

pas aiTez exade, j'ai eiTayé d'obferver ces véficules , avec un

microfcope armé d'un micromètre ; mais je n'ai jamais pu ap-

porter à cette mefure toute l'exaditude que j'aurois fouliaitce,

a caufe de l'agitation continuelle de ces petites fpheres /agita.

tion qui paroît d'autant plus grande que le microfcope groffit
davantage. J'ai pourtant cru pouvoir évaluer les plus petites de
ces véficules aqueufes à une 38oe. de ligne, ou une 45606. de
pouce, & les plus grofTes de celles qui pouvoient fe foutenir

en l'air, au double de ce diamètre, c. à d. à une 190°. de ligne ,

ou une 2780«, de pouce. La moyenne entre ces deux dimcn-

fions revient à peu près à celle de Mr. KKATZENSTLIN,

Manière §, 203. Voici comment ie m'y fuis pris pour les obfcrvec
tic les obier- _.
ver. j'ai fait fouffler une efpece d'éolipile à deux boules PI. 2. f. 3.

C'eft un tube de verre fcellé en A & ouvert en D , les deux
boules В & С communiquent entr'elles & avec l'ouverture ou
le bec D. Je fais entrer quelques gouttes d'eau dans la boule

В & je la place fur la flamme d'une lampe h efprit - de - vin ;
j'emploie l'efprit-de-vin pour qu'il ne fe forme point de fuie

qui faliiTe les boules de i'éolipyle. Dès que l'eau eft fenfible»-
ment re'chauffëe dans la boule В, tandis que la boule С eft

encore froide, on voit les vapeurs qui fortent de la boule B,

entrer dans la boule С & s'y condenfer fous la forme d'un

nuage qui eft entièrement compoié des véficules dont nous

nous occupons. Mais quand l'eau en continuant de fe réchauf-

fer vient à bouillir dans la boule В , le torrent de vapeurs

élaftiques qui entre dans С réchauffe cette boule, les vapeurs
ne s'y condenfent plus, on n'y voit plus ni nuages, ni véfi-

culci, elle eft parfaitement tranfparente , comme je l'ai dj*
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§• r 83. & le jet fort par le bec D comme d'une éolipyle fim-
pie. Mais fi l'on éloigne Péolipyle de la flamme, & qu'avec uo
peu d'eau fraîche on refroidifle la boule С, on verra fur le
champ reparoître la vapeur véficulaire. En plaçant alors cette

même boule fur le porte-objet d'un microfcope , on pour«

obferver ces vapeurs avec la plus grande commodité; la rapi-
dité de leur mouvement empêchera pourtant comme je l'ai dit,
qu'on ne puiiTe les luivre & les mefurer avec de fortes lentilles.

§. Z04- MR. KRATZENSTEIN ne s'eft pas contenté d'avoir
meiuré le diamètre de ces petites fpheres creufes, il a voulu de.u lame

encore déterminer l'épaifleur de la lame d'eau dont elles font
formées. La méthode qu'il a employée pour la folution de ce Mt K

problème eft très-ingénieufe. Il a cru voir que ces vapeurs cx-
pofées à un rayon du foleil dans une chambre obfcure tranf-
mettent pu réfléchirent une couleur uniforme tant que l'air dans

lequel elles nagent conferve le même degré de chaleur ou d'é-
lafticité & qu'ainfi la lame d'eau qui les forme conferve la même
épaifleur ; mais que leur couleur varie, lorfque cet air par fa

comprellîon ou par fa dilatation change l'épaifleur de cette lame,
ou lorfque le fluide élaftique renfermé dans ces véficules aug-
mente ou diminue] leur volume par l'accroiflement ou la dimi-
nution de fon élaiticité. Or l'immortel NEWTON ayant déter-
miné , dans les grandes bulles que l'on fait avec l'eau de favon,
l'épaiffeur d'eau néceflaire pour tranfmettre telle ou telle cou-
leur , Mr. KRATZENSTÄIN a cru que par cela même, lorfqu'il
obtenoit telle ou telle fuite de couleurs par les rayons tranfmis
au travers des véficules vaporeufes, il falloit que la lame d'eau
qui les forme eût telle ou telle épaiifeur déterminée. Il con-
clut 4e là que l'épaiiïcu'r de cette lame dans l'état naturel de

C e «
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Confé-
qucnee que
JÚr. K. tire
de cette
epaifleor.

Les brouil-
lards & les
nuages font
eompofé»
de ces véfi-
cules.

l'air eft environ la cinquante-millième partie d'un pouce an>
glois. (с)

§. 20ç. LA conféquence importante qu'il déduit de la de'-
termination de cette épaifleur , c'eft que ces véficules , lors
même qu'on les fuppoferoit absolument vuides , ne fauroient
être plus légères qu'un pareil volume d'air, & ne fauroient par
conséquent fe foutenir, ni à plus forte raifon s'élever dans l'air
par leur légèreté fpécifique. Il démontre que fi elles font réel-
lement compofées d'une lame aufli épaifTe qu'il la fuppofe, it
faudroit que leur diamètre fût trois fois auflî grand que celui
d'un cheveu pour s'élever dans l'air par leur légèreté. Or leur
diamètre étant beaucoup plus petit , il s'enfuit fuivant Mr.
KRATZENSTEIN que chacune de ces véficules eft plus denfe
qu'un pareil volume d'air. Alors pour expliquer leur fufpenfiort
dans l'air, il emploie la vifcofité de ce fluide ; & pour leur
afcenfion , il a recours, tantôt à l'afcenfion de Pair lui-même,
qui dans certains cas les entraîne avec lui ; tantôt à une efpece
de diflolution , qui n'a rien de commun avec la diflolution
chymique, & qui m'a paru, je le dis avec franchife , auflî
obfcure, que le refte de .l'ouvrage eft clair & ingénieux.

§. 206. POUR moi, je croie, que fans s'arrérer à l'épaifleur
de la lame qui forme ces véficules, on eft forcé de reconnoitre
qu'elles font auflî légères, & quelquefois même plus légères
que l'air. C'eft ce qui paroîtra évident fi l'on eft une fois bien,
perfuadé, que les brouillards & le« nuages , même les plus.

(c) LEIBNITZ s'eftauffi occupé des
sapeurs véficulaires, & il a donné Гсх-
p*«ffion générale de l'épaifleur que doit
avoir leur pellicule , pour qu'elles foient
«ufli légères que l'air dans lequel elles

nagent, en le« fuppofant remplies d'un
fluide d'une denfité donnée, mais plus
petite que celle de ce même air.
NITZ op. omn. T. 11. P.art. u. p- 83»
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, ne font autre chofe qu'un afTemblage de ces véficules.
il fuffit pour s'en convaincre, d'obferver les particules dont

eft compofé un brouillard dans la plaine, ou un nuage fur
une haute montagne. On y reconnoîtra , comme je l'ai fait
tant de fois , des véficules parfaitement femblables à celles
que nous avons vues s'élever de l'eau chaude ou fe former
dans la féconde boule de l'éolipyle; môme grandeur, même
couleur, même forme, mêmes mouvemens» en un mot la plus
parfaite- reiTemblance.

Voici comment je les obferve. Debout au milieu du nuage f

je tiens d'une main tout près démon œil un e loupe d'rfh pouce
& demi à deux pouces de foyer , & de l'autre une furfàce
noire, plate «Se polie, telle que le fond d'une boîte d'écaillé;
j'approche cette furfàce de la lentille, j'ufques à ce qu'elle foie
tout près du foyer, mais qu'elle ne l'atteigne pourtant pas en-
tiérement ; & là?comme un chaifeur à l'affût, j'attends que Га-
gitation de l'air chaife quelque particule du nuage dans le
foyer de la lentille. Si le nuage cil épais, je n'ai pas long-
tems à attendre; je vois ces particules rondes & blanches paf-
fer, les unes avec la rapidité de l'éclair , d'autres plus lente-
ment , quelques-unes rouler fur la furfàce de l'écaillé, d'autres
Ь frapper obliquement & réjaillir comme un ballon lancé contre
une muraille ; d'autres enfin s'y affeoir & s'y fixer en prenant
la forme d'un hémifphere. On voit auffi de très-petites gouttes
d'eau venir fe pofer fur l'écaillé, maie la pcfanteur de leur
Marche & leur tranfparence les font aifément reconnoitre.

MEME fans le fecours d'une lentille , fi l'on fe trouve dans
Utt brouillard ou dans un nuage, qu'il foit fuffifamment éclairé,
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& qu'on oblerve fous un jour favorable , on verra à l'œil nud ,
les particules dont il eft compofé, flotter dans l'air & voltiger
avec une légèreté qui prouve bien qu'elles font vuides ; car des
parties d'eau ailbc groflieres pour être diilinguées par les yeux
fans le fecours du microfcope , ne fauroient , fi elles étaient
pleines, être foutenues dans l'air par fa feule vifcofité.

lumière §. 207. D'AILLEURS les nuages ne forment point d'arc-en-
n'cft pas di- ciej ? comme le font des gouttes folides; & lorfqu'ils ne font
vifce par les , . .
nuages cem- pas dans un état de refolution actuelle , ils ne changent point
me par de ja forme apparente des aftres que leur tranfparence permet
gouttes , . ï , ,.
pleines. d'appercevoir , parce que les rayons de, lumière en traverfant

des ménifques infiniment minces ne fouffrent pas de déviation
fenfible. Alais dès que les nuages commencent à fe réfoudre
en gouttes folides ; ou même , fi , fans nuages , de telle gouttes
commencent à fe former dans l'air, les aftres vus au travers
paroiiTent mal terminés ; on les voit entourés d'une lumière dif-
fufe , de cercles , de halos. C'eft pour cela que ces météores
font, les précurfeurs de la pluie; car la pluie n'eft autre chofo
que ces petites gouttes augmentées ou réunies,

§. 208. DES qu'une fois il eft prouvé que les nuages font
les font compofés de véficules aqueufes , il eft par cela même démontré
donc auíli que ces véficules font d'une légèreté fpécifique, égale à celle
legeres que . , . n . , r . . ,
lût. de l'air & même quelquefois plus graade.

CAR fi elles étoient plus denfes que l'air , elles ferdient en-
traînées par leur poids, & les nuages dans lès tems calme»
defcendroient peu à peu jufques à la furface de la terre. Dans
les pays de plaine on ignore la hauteur à laquelle fe trouvent
les nuages, on peut croire que cette hauteur, varie fens cefle>
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& que c'eft la violente agitation de l'air qui foutient leurs
petites parties. Mais dans les vallées , on voit quelquefois par
des têtus parfaitement calmes les montagnes coupées paralléle-
nient à I horixon par des nuages dont le bord intérieur eft tcr-

nùné avec tant do précilîon , qu'ils ne peuvent pas changer de

hauteur fans que l'on s'en apperçoive ; & on les voit quelque-

ibis pendant plulieurs jours coniccutits fe loutenir exactement
à la même élévation.

ON les voit même s'élever quand le baromètre monte ;
parce que l'air étant devenu plus denfe, ils font forcés à cher-
cher dans une région plus élevée une couche d'uir qui foit
en équilibre avec eux. Tous les voyageurs qui ont fait quel-
que féjour h Naples ou à Catane favent , que la fumée & les

vapeurs qui entourent la cime du Véfuve & de l'Etna mon-
tent & defcendent en même tems que le mercure dans le ba-
romètre : les mouvemens de ces vapeurs fervent même de pro-
noftic dans ces pays où le baromètre cil encore peu en ufage.
Il faut donc que ces véficules l'oient à peu près en équi l ib re
avec l 'air, & qu'elles foicnt même quelquefois plus légères
que lui dans les couches inférieures de l'atmofphere.

§. гор. MAIS comment répondre aux calculs de Mr. KRATXEN-
STEIN , qui démontrent, fuivant lui, que ces véficules font beau-
coup plus denfes que l'air?

JE dirai d'abord , que je n'ai point apperçu les mêmes phé-
nomènes, quoique j'aie fuivi exactement le procédé qu'il indi-
que. Voici fon obfervation , comme il la rapporte dans le §.X1V.
le fa DifTertation.



208 DES F4PEURS VESÍCULA 1RES

" J'AI pris, dit-il, un globe de verre qui avoit ? pouces
„ de diamètre : à fon orifice étoit adapté un robinet. En fouf-
„ fiant dans le globe , -j'ai comprimé l'air qui y étoit , puis
„ ayant fermé le robinet, j'ai expofé le globe aux rayons du
„ foleil dans la chambre obfcure ; mais je n'ai pu appercevoir
j, aucune des vapeurs que j'avois fait entrer en foufflant. Ayant
„ ouvert le robinet pour faire fortir l'air comprimé, j'ai vu
„ d'abord une grande quantité de vapeurs qui tomboient; mais
„ elles ont encore difparu lorfque j'ai comprimé de nouveau
„ l'air qui étoit dans le globe. Regardant ces vapeurs de ma-
„ nicre que mon œil fit avec le rayon du foleil un angle en-
„ tre f & IQ degréá ; j'ai apperqu avec grand plailir une
„ fuite de très-belles couleurs qui fe changeoient peu à peu
„ en d'autres, à mefure que l'air comprimé fortuit de la boule.
,, Voici la fuite des couleurs telle que je l'air remarquée,
„ rouge, verd, bleuâtre, rouge, verd. Ayant mis l'œil en-
„ tre le foleil & les vapeurs, Se les ayant regardées fous les
„ mêmes angles que je viens de dire, j'ai apperçu les mêmes
„ couleurs que donnoit la réflexion, mais elles étoient dans un
„ ordre renrerfé. „

DANS les paragraphes fuivan«, l'Auteur rapporte diverfes
expériences du même genre, & dans les §. §. 47 & 48, il
aflîmile ces expériences à celles de N E W T O N fur les boule« de
favon, & comme NEWTON a déterminé l'épaiflfeur de la lame
d'eau, qui dans telle ou telle fuite de couleurs donne telle
ou telle nuance, Mr. KTRATZENSTEIN a cherché dans les fui-
tes de couleurs obfervées par ce grand pbyficien , celles qui
correfpondoient aux fuites des couleurs des véficules renfer-
mées dans le ballon ; & il en a conclu l'épaHIeur des lames de
ces véfiailes.

Ci
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CE qu'il y a donc ici d'effentiel c'eft de déterminer la fuite
"ou la fucceffion des couleurs que donnent les véficules ; or
c'cft ce que je crois abfolument impoffible, foit à caufe de la
brièveté de la durée de ces couleurs, foit plutôt parce qu'elles

font fimultanées & non pas fucceflîves,

EN prenant pour exemple l'expérience que j'ai rapportée plus
haut d'après Mr. KRATZENSTEIN , expérience très-facile à ré-
péter & en même tems très-curieufe, j'ai vu comme lui , que
tant que le robinet fermé tient l'air dans un état de condenfa-
tion, on n'apperçoit aucune véficule dans le ballon; & qu'if
faut même qu'il fe foit échappé une quantité d'air affez con-
fidérable pour qu'elles commencent à paroitre. Alors on voit
des véficules, d'abord en petit nombre , & qui dans ces pre-
miers momens donnent des couleurs peu difundes; mais l'jir
continuant à fort ir , leur nombre augmente rapidement, & leurs
-rayons réunis donnent des couleurs très-vives. Dans cette pé-
riode tout le rayon de lumière qui traverfe le globe , paroît
teint à la fois de toutes les couleurs de Гаге en ciel, dif-
pofées par tranches diilinftes & parallèles comme dans l'image
du prifme , & qui varient fuivant l'angle fous lequel on les
voit. Ces couleurs ne demeurent ainfi vives & diftindes que
pendant deux ou trois fécondes ; bientôt tout fe brouille , les
couleurs fe mêlent fans aucune régularité, les véficules de-
viennent fi peu nombreufes qu'on ne peut plus diltinguer leurs
couleurs & enfin elles difparoiflent entièrement,

J'AI cherché à prolonger la durée de ce beau phénomène
en fermant le robinet à l'inftant où je voyois les couleurs les

plus vives, ou même un peu auparavant, mais ces tentatives
ont été infru&ueufes, il ne dure jamais qu'un inihnt ; & fi

D d
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on retarde la fortie de l'air en n'ouvrant le robinet qu'en par-
tie , les vapeurs véficulaires ne fe forment qu'en petite quantité
à la fois & les couleurs ne font ni brillantes ni diftincles.

CEPENDANT quelque partager que foit ce phénomène, il
dure aflez pour renverfer le fyftéme de Mr. KRATZENSTEIN.
Car dès qu'il prélente à la fois un grand nombre de couleurs,
on ne peut pas dire que ce foit la dilatation des véficules &
raminciflement de leur écorce qui leur .fait prendre fucceffive-
ment bes teintes différentes : toutes les couleurs exiftantes à la
fois, il faut qu'il y ait tout à la fois des lames de toute épaif-
feur. Et en e f fe t , puiique chacune de ces véficules eft une
bulle femblable à une bulle d'eau de favon, clic doit auffi être
plus épaùTe par en bas, plus mince par en haut, & avoir fur
fes flancs des épaiffeurs intermédiaires. Peut-être même ne font-
ce que les parties les plus épaiffes, celles qui font au bas de
chaque goutte , qui donnent des couleurs. Je ne crois donc
pas que l'on puifTe déduire de ces couleurs une connoiflance
certaine de l'épaifleur des parois des véficules vaporeufcs.

Atmofph. §. 2Ю. MAIS lors même qu'on leur attribueroit une écorce
•le ces vciic. ^ ^}ffç que je veut мг. KRATZENSTEIN ; il faut confidérer

que la légèreté de ces véficules ne dépend pas uniquement du
peu d'épaifleur de leur enveloppe.

LA plupart des Phyficiens croient que prcfque tous les corps
font environnés d'un fluide beaucoup plus rare que l'air, que
ce fluide leur eft adhérent & forme autour d'eux une efpece
d'atmofphere. Un nombre de phénomènes de l'optique & de
l'éleftricité femblent venir à l'appui de cette opinion. Nos véfi-
cules mêmes donnent un indice très-frappant de l'exiftence de
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leur atraofphere, & cela par la liberté avec laquelle elles
roulent fur la furface de l'eau fans fe mêler & fans contracter
aucune adhérence avec elle: car il eft évident que fi elles étoient
en contaft immédiat avec la furface de l'eau elles y feroient

retenues par une attraction très-forte. En effet fi l'on répand
fur l'eau une pouiîiere légère, & qu'enfuite on fouffle fur
cette pouffiere , on verra que les particules qui ont été en
contait réel avec l'eau lui adhérent & ne font point entraî-
nées par le fouffle; celles-là feules, qui foutenues par les autres
ou par quelqu'autre.caufe n'ont point touché à l'eau, cèdent à
l'impulfion de l'air. Mais on voit, comme je l'ai dit plus haut,
les véucules aqueufes flotter à la furface de la tafle de liqueur
chaude-, que Ton obfcrve au grand jour ; on voit ces particules
non feulement rouler fur cette furface , mais l 'abandonner même

& s'envoler dès que le plus foible vent les fouleve.

IL paroît donc bien certain qu'elles ne font point en con-
tait immédiat avec l'eau , & qu'une enveloppe légère & invi-
fible les empêche de la toucher.

§. 211. MAIS quelle eft la nature de cette atmofphere qui Queue eit
les environne ? Si c'eil du feu , il faut qu'il foit là dans un la nature de

n cette at-
état de combinaifon qui mafque plufieurs dé fes propriétés con- mofphere.
nues; car le froid feul ne fuffit point pour dérober à ces vé-
licules l'enveloppe légère qui les foutient en l'air, on voit
flotter des nuages dans les hivers même les plus rigoureux,
& les nuages ne font autre chote que des amas de ces véfi-
cules. Cependant la chaleur, ou du moins la diminution du
froid , qui en hiver accompagne toujours la pluie, fembleroit
indiquer, que ces véliculcs en le réfolvant en eau ont rendu
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la liberte à une certaine quantité de feu, qui étoit auparavant
employé a les foutenir. Et fi la pluie rafraîchit le tcms en été,
c'eft que d'un côté elle apporte avec elle la température froide
des hautes régions dans lefquelles elle s'eft formée, Se de l'au-
tre elle produit une grande evaporation & par cela même du
froid en tombant fur la terre échauffée. Ces deux caufes de
refroidifTement peuvent donc compenfer & au-delà l'augmenta-
tion de chaleur que produiroit fans elles le feu devenu libre par
la réfolution des nuages.

SEROIT-CE le fluide éieflrique ? Sans doute au premier coup-
d'oeil rien не parok l'indiquer; il femble même que fon affi-
nité avec l'eau devroit le dérober bien vite à ces véficules quand
elles nagent à fa furface. Mais ce fluide eft fi varié dans fes
modifications & dans feseffets , on auroit fi peu foupçonné qu'il
pût s'accumuler au milieu des eaux dans les organes intérieurs
d'un poiiTon & lui fournir une arme meurtrière contre fes enne-
mis , qu'il ne doit point paroítre impoílible qu'il ne joue ici
quelque rôle ; je donnerai môme plus bas un indice aiTez frap-
pant de fon influence fur ce genre de vapeurs.

SEROTENT-CE enfin les élémens de cet air fubtil que divers
phyficiens ont diftingué de l'air groflkr; les parties les plus
ténues, les plue légères de l'air que nous refpirons, ou quel-
qu'autre fluide aëriforme qui ne nous eil pas encore bien
connu? Mr. PÄIESTLEY a découvert des airs de tant d'efpeces
différentes, qu'il femble que les phyficiens foient en droit d'en
fuppofer de telle nature & de telle denfité , que les phéno-
mènes de la nature paroiflent l'exiger.
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§• 212. LA même queftion fe préfente lorfque l'on vient Qu'y a-t-îl
à examiner l'intérieur de ces véficules, Seroient-elles parfaite- dans le.ur,
nient vuides ? Je ne faurois le croire ; elles paroifTent manifefte.
nient plus grofles lorsqu'elles font fortement réchauffées ; il
faut donc qu'elles contiennent un fluide expanfible par la cha-

leur. Leur légèreté écarte l'idée de l'air greffier. Quel eft donc
ее fluide? C'eft le même , fans doute, qui forme leur atmof-

phere, & fur la nature duquel, je n'ai point affez de lumières
pour ofer faire un choix entre les opinions, que j'ai pro-
pofées,

§. 213. Quant à la raifon de Feur formation ; quant à la Comment
caufe qui peut obliger les particules d'eau à s'arranger entr'el- fc for
les de manière à former ainfi des fpheres creufes ; fans doute

je n'entreprendrai pas d'en expliquer les détails : nous fommes
encore bien éloignés d'avoir des notions diitinftes fur ce qui
tient d'auffi près à la ftrudure intime & élémentaire des corps ;
je dirai feulement que la plupart des liquides ont une difpofi-
tion marquée à prendre cette forme & qu'elle paroît être le
ïéfultat de leur vifcofité ou de l'attradion mutuelle de leurs
parties élémentaires & de la figure propre à ces mêmes par-
ties : c'eft une efpece de cryftallifation, la feule dont l'eau foit
fufceptible, tant qu'une chaleur fuffifante la maintient dans ua
état de liquidité. Il paroît même que l'eau fous cette forme a
ia force de réfîfter à la congélation ; car on voit, comme je
l'ai di t , des nuages ou des brouillards compofés de ces véfî-
cules fe foutenir dans l'air même dans les teins où le thermo-
mètre eft de plufieurs degrés au-defïbus dn terme de la glace.
Et je ne crois pas que l'eau qui forme ces véficules foit là
dans un état de congélation , parce que le givre qui réfulte
de leur condenfation ne préfcnte point au microfcope un amas
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de particules fphériques ; mais de cryftaux en aiguilles très-dé-
liées ; ce qui prouve qu'avant de fe geler & de former le givre
elles ont perdu leur forme véficulaire & fe font changées en

goutelettes d'eau qui fe font cryftallifées au moment de leur
congélation.

Condenfat. $. 314. LORS donc que les vapeurs véfîculairee fe conden-
e ces ve ic.

cryftallife, tantôt en givre, quand elle s'attache a des corps
folides ; tantôt en neige quand cette condenfation fe fait au
milieu des airs & qu'il ne fe trouve aucun corps folide dont
i'attraclion détermine les particules d'eau h fe réunir à fa furface.
Mais -s'il ne gelé pas , les petites gouttes qui réfultent de la con-
denfation des véficules fe réunifient en rofée ou en une pluie
que fon poids entraine vers la terre. Quelquefois auffi leur
extrême ténuité , leur rareté qui les empêche de fe réunir,
l'agitation de l'air, ou quelqu'autre caufe leur permet de fe
foutenir & de flotter pendant quelque tems dans l'air. Alors
quoi qu'elles ne méritafTent peut-être pas le nom de vapeurs,
puifque ce n'eit que de l'eau réduite , pour ainfî dire , en pouf-
iïere ; cependant , comme on comprend fous le nom général
de vapeurs , tous les corps légers qui le foutiennent dans l'air,
je donne à ces petites gouttes le nom de vapeur concrete.

§. ai f. Novs avons donc vu la combinaifon de l'eau & du
ieu former la юр**1 élaflique; celle-ci fe diflToudre dans l'air;
& lorfque l'air en eft fuperfaturé , nous avons vu cette même
vapeur fe condenler en véficules ; & celles-ci enfin , dans cer-
taines circonilances fe condenfer encore plus & fe changer en
gouttes folides, ou en vapeur concrète.



ET DES VAPEURS CONCERTES. EJfai 111. Chap. Л.

MAIS ces gradations ne s'obfervent pas toujours : la vapeur
<9aftique furabondante dans l'air paroît quelquefois fe condenfer
immédiatement en gouttes fans paiTer par l'état de véficules.
Nous en avons la preuve dans le ferein & la rofée de l'été,
qui pour l'ordinaire , n'occafionnent aucun brouillard , & par
conféquent aucune vapeur véficulaire , & qui réfultent donc ,
d'une condenfation immédiate de la vapeur élaftique qui avoit
été formée & diiToute dans l'air par la chaleur du foleil.

§. a 1 6. IL paroît donc qu'il y a ici quelque condition à Confident.
nous inconnue ; qui eft requife , tant pour la formation que

, i n n- j т- ï ^ fur les va-pour la deftruaion de ces, véfîcules. peure Vtifiu

Nous voyons bien qu'elles n'exiftent jamais , que dans un
air faturé de. vapeurs ; je m'en fuis très-fouvent aííuré par des
expériences direcles , tant fur les brouillards de la plaine que
fur les nuages les plus élevés qui s'attachent aux montagnes ;
l'Hygromètre que l'on y plonge indique toujours l 'humidité
«xtrême. Et nous voyons tout aufli clairement , qu'au (li-tot que
l'air reprend une force diflolvante , qui le met au-deflus de cette
humidité extrême , ces véfîcules difparoiflent & fe changent en
Une vapeur élaftique qui fe dùTout dans l'air.

MAIS pourquoi dans certains cas ces véficules fe condenfent-
elles en vapeurs concrètes , tandis que dans d'autres elles con-
fcrvent leur forme véficulaire ? Le froid ne fuffit pas pouc les
condenfer , puifqu'on les voit téfifter à la congélation.
Î-eur approche mutuelle ou leur rencontre ne fuffit pas non plus ;

elles peuvent rouler fur l'eau même fans fe confondre avec
& fans changer de forme.
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IL faut donc chercher la raifon de leur exiftence dans ce
fluide à nous inconnu qui remplit leur concavité & qui forme
leur atmofphere.

SEROIT-CE, je le demande encore, le fluide éleftrique , qui raf-
femblé dans l'intérieur & autour de ces véiicules les fouleve &
leur donne le pouvoir de nager dans les airs? Nous trouve-
rions dans cette hypothefe la raifon de ces a-verfes qui fui-
rent fi fouvent les explofions éleftriques des nuées. Il feroit
évident, que le fluide éleétrique, toutes les fois qu'il abandonne
une nuée permet h condenfation des véficules qu'il tenoit dila-
tées & dont il formoit la légère enveloppe. On diroit alors
que ces véiicules privées toutes à la fois, par une exploflon fu-
bite , des ailes xjui les foutenoient, fe changent en gouttes maf-
fives, tombent par leur poids, fe réunifient en groiTes gouttes
& forment ces pluies terribles que le vulgaire attribue à des
tonnerres tombés en eau, ou à des nunges qui fe crèvent.

Doute fur §. 217. Ici on demandera peut-être, fi, comme les vapeurs
leur forma- concrètes peuvent fe former immédiatement de la vapeur élaf-

t ique, fans paflTer par l'état de vapeur véficulaire , de même
auifi la vapeur véficulaire ne pourroit point être le produit
immédiat de quelqu'opération de la nature, & fortir toute for-
mée des corps qui s'évaporent.

POUR répondre à cette queftion, il faut d'abord obferver ,
<jue ces véficules ne peuvent exifter que dans un air déjà fa-
turé de vapeurs , puifque s'il ne Peft pas, i) les diflout à l'inf-
tant même & les change en vapeurs élaftiques. Si donc de l'eau,
ou un corps qui en eft pénétré fe réfout en vapeurs , on ne

pourra
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pourra voir flotter autour de ce corps aucune véficule aqueufe ,
que l'air qui l'entoure n'en foit premièrement faturé. Enfui te ,
iî l'évaporation continue, les vapeurs furabondantes fe change-
ront en ^réficules. Or les phénomènes de l'éolipyle me perfua-

dent que les vapeurs aqueufes fortent toujours des corps fous

la forme élaftique & ne prennent que dans l'air la forme ve'fi-
culaire. En effet nous voyons dans l'éolipyle à deux boules

§. 203. cette vapeur élaftique parfaitement tranfparente , rem-
plir la boule extérieure , fortir par le bec fous cette même
forme, Se ne fc changer en véficulcs que dans l'air & même
à une certaine diftance du bec.

IL femble bien quelquefois, que ces véficuïes fortent toutes
formées des corps qui s'évaporent, lorfqu'on les voit ramper

fous la forme d'un léger brouillard à la furface des eaux, des
prairies, & même fur une talTe de l iqueur échauffe ; mais je

crois qu'elles fe forment alors tout près de la furtace £ non
pas dans l'intérieur, ni même dans la première lame du liquide
qui s'évapore.

§. 2 т 8. J'AI fouvent obfervé un phénomène bien remarqua-
blé, & qui paroit propre à répandre quelque jour fur cette ''""'. '* ^
queftion. Arrêté par un tems pluvieux fur la cime ou fur le inuantanée,
penchant de quelque haute montagne , je cherchois à épier la
formation des nuages que je voyois naître prefqu'à chaque inftant
fur les forêts ou fur les prairies fituées au-deiTous de moi. Nul
brouillard ne couvroit leur furface, l'air qui Penvironnoit étoit
parfaitement net «fe tranfparent; mais tout-à-coup , tantôt ici tan-
tôt là, il paroiflToit quelqu'un de ces nuages fans que jamais je
pufTc faifir le premier inftant de fa formation. Dans une place que

E c
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mon œil ne faifoit que de quitter, où deux fécondes auparavant
il n'en exiftoit point, j'en voyoie tout-à-coup un, déjà grand,,
du diamètre de deux- ou trois coifes pour le moins. N'elt-il pas-
naturel de croire, que dans l'air faturé de la vapeur élaltique-
& tranfparente qui couvroit la furface où naifloieat ces nuages „
il ne manquoit qu'une certaine condition, pour changer cette
vapeur en véficules, & que du moment où cette condition!
exiftoit, ce» véfîcules fc formoient & produifoient un nuage..

LORSQJJE le tems alloit au beau, ces nuages e'él'evoient,.
diminuoient en montant, Se fe diffolvoient entièrement dans,
l'air ; fi au contraire le tems fe difpofoit à la pluie, ils augmen-
taient de volume , tantôt dans la même place,, tantôt en mon-
tant & quelquefois même en defcendant le long de la montagne..
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C H A P I T R E I I I .

DE VÊVAPORAT10K DANS I7tf AIR RARPFIE" OU

CONDENSff.

S- A 19. JL/ES raifonnemens & les faits expofés dans le La vapeur
Chap. VI du précédent Eflai & dans le premier Chapitre de fiS^piS
celui-ci , prouvent que l'évaporation , entant qu'elle dépend de aifément
la converfion de l'eau en un fluide élaftique , s'opère beaucoup dans U11 "*
plus aifément & à un moindre degré de chaleur dam le vuide
ou dans un air rare que dans un air denfe ; parce que toute
preffion réfifte au développement & à l'oxpanfion de ce fluide
élaitique.

L'INTENSITÉ du froid produit dans le vuide par l'évapora-
tion de Téther, prouve auffi la promptitude avec laquelle cette
liqueur fe convertit en vapeur élaftique lorfqu'elle eft délivrée
du poids de l'atmofphere.

LA vapeur élaftique fe forme donc plus aifément dans un
air rare , & à cet égard la rareEtâion de l'air facilite & aug-
mente l'évaporation.

§. 2 lo. MAIS d'utt autre côté, l'air, quand il eft rare , dif-
fout une moins grande quantité de vapeurs que quand il eft a'r varc dlf-
denie; & nous avons même tâché d'évaluer le rapport dans
lequel cette quantité diminue à mefure que l'air fe raréfie,
S. 148,

Ее а
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L'ÉVAPOKATION produite- par la íimple diíTolution aVl'eaut

dans le fluide qui l'entoure eil donc moins grande dans le

vuide que dans l'air, & c'eft ainfi que l'on peut rendre raifon

de quelques expériences dans lelquelles de Peau renfermée fous-
un récipient purgé d'air a Souffert dans un teins donné une
moins grande evaporation- qu'un pareil volume d'eau expofé
pendant le même terns à, l'air libre. Pbilufppb. TrnnfuEt. V(&.

IL y a cependant un саз dans lequel l 'svapcration fi-roifc

beaucoup plus grande dans le vuidc' qu'a l'air libre ; c'elt ce-

lui où l'eau dont on coniidere l'évaporation feroit fenliblementr

plus chaude que les parois du récipient dans lequel elle le—
roit renfermée ; car alors les vapeurs élaltiques produites par-
la chalotir fe condenfant continuellement contre les parois iru-
térieurea de ce récipient,, fcroient continuellement remplacées;
par d'autres, & il fe feroit ainfi une vraie diitillation qui pour-

roit être ttès-abondante («.'. Il y a même des fluides tels que-
l*Ether dont la volatilité ou la tendance à fe convertir en flui--
des élauiquts ne peut être réprimée que par une comprelfioir
t rès - for te & qui fouffrent une- evaporation, beaucoup plus*
grande düns le vuide que dans l'air, lors même qu'ils font,

beaucoup plus froids que le récipient qui les rcnicr.me,.

Ca") ON trouve dans les Â Res litte-
raircs de Suéde p. l'unne'e 1758 Art. ï.
un mémoire de N. Wallcrius, qui prou-
»e par des experiences directes & j,am-
ЬгсиГев , que l'cvaporation peut être

un récipient

tement purgé d'air. On peut auffi
des expériences très - euricufes fut l'é»-
luillcicé des rapeurs duns le vuide y,
In unes du célèbre Daniel Bernoulli;,
Its autres de Mr. Kairne
Tranjatf. 1777 pag..
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§. 2ai. QUANT à l'Hygromètre , nous avons examiné fort Phcnom,

«n détail dans le Chap. VI du précédent EiTai les phénomènes darÏÏfak.
qu'il préfente dans un. air raréfié ou condenfé. Nous avons vu , qui ft ra.

que fi un Hygromètre à cheveu eft renfermé fous le récipient r

d'une machine pneumatique qui ne contienne aucun corps

aqueux , chaque coup de pifton fait marcher cet Hygromètre

vers la lecherefle , parce que l'eau renfermée .dans le cheveu &

qui étoit auparavant retenue par la preffion de l'air , fe réfout
en vapeurs & abandonne le cheveu à mefure que cette prêt
£011 diminue:

MAIS il un récipient purgé cTair contient de l'ean ou
corps qui en l'oit imprégné , l'Hygromètre marche très-promp*

tement à l'humide , parce que cette eau fe réfout en une v*i

peur élaitique abondante , qui remplit bientôt toute la capa-
eité du récipient & humefte les corps qu'il renferme,

CEPENDANT fi ton extrait avec beaucoup de diligence Pair
Renfermé dans ce récipient qui contient un corps imprégné

d'eau , l'Hygromètre commencera par aller au fee ; parce qu'il
fera defféché par la raréfadion de l'air , avant que l'eau ait eu
Fe tems de fe réduire en vapeurs & que ces- vapeurs foient
Tenues rendre au cheveu l'humidité qu'il ne cefle de perdre.
Mais fi l'on arrête le jeu des piftons pendant quelques inftans ,
on verra bientôt l'Hygromètre rétrograder vers l'humidité, &
il attendra même le terme de l'humidité extrême beaucoup»
plutôt qu'il ne l'âuroit fait dans- ce mdme récipient remglii
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Thénom.de §• 22l. Si au contraire on condenfe l'air dans un recipient
l'Hygromet. qui contient unHyrometre , cet Hygromètre ira à l'humide,
da-.s un air л ' :ts

•qui fe con- parce que l'air <jue l'on fait entrer de force -dans le récipient
denfe. apporte arec lui les vapeurs qu'il contient ; & comme fa force

diflolvante ne croit pas en raifon de fa denfité , les vapeurs
fe trouvent nioim fortement retenues & le cheveu en abiorbe
une partie ; ou pour employer une image plus palpable , la
condeniàtion exprime en quelque manière la, vapeur élaftique
renfermée dane l'air , la condenfe , & la force à s'infînuer dans
les* pores des corps qui ont quelqu'affinité avec elle.

Vap. véfie. § - 2 2 3 . LA vapeur véficulaire fe forme auifi dans un air
itnsunrécu гаг^ j majs jes çirconftances dans lef quelles elle s'y manifefte
purge d'air. & les phénomènes qu'elle préfenjte méritent d'être développés

avec qyelque détail.

Tous ceux qui ont fait ufage de la machine pneumatique
ont obftrrvé, que Couvent après les premiers coup* de pifton
on voit paroître daus l'intérieur du récipient une efppce d,e
vapeur ou de nuage, qui tombe ou le condenfe au bout de
quelques inftans , foit que l'on cefle, foit que l'on continue de
faire agir la pompe. Mais fi on laiiTe rentrer Pair & qu'on

le raréfie eniuite de nouveau , on la voit de nouveau rcpa^

roitre.

Dàs que je me fuis occupé de J'évaporation , j'ai cherché à

connoitre la nature de cette vapeur , & je me fuis bientôt con»
vaincu que ce n'étoit autre chofe qu'une vapeur véfîculaire,
Pour e'en aflurer , il fuffit de placer fa pompe dans une chan>
bre obfcure, & de faire „paiTer au travers du récipient un rayon
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«fti foleil d'un pouce ou d'Un demi-pouce de dianretre ; alors

au moment où cette vapeur fe nwnifeile on voit clairement
foit h l'œil nud Coit à l'aide d'une loxipe, des véfîculçs arrondies,
parfaitement femblables à celles- qui s'élèvent de l'eau bouil-

lante, & les brillantes couleurs dont elles le parent ne laiflent

aucun doute fur leur nature-

§. 224. LOKSOJJE feus reconnu que ces vapeurs étoient des L'AbbéNeF-

Téficules aqueufes, je voulus voir quelle avoit été fur leur na- j^iefeß.
ture l'opinton des phyficied». Je confultai PAbbé NOLLET, & parc de l'air
je vis- qu'il foutàent dans fe« Leçons,, Tome III, pag. 3^4» &
dans un Mémoire qu'il a écrit expreiTément. fi» ce fojet, (Mé-

moires de lAcad. des Scitnces i?4°» PaS- »43O que ces vapeurs
fe féparent de Pair, môme le plus foigneufenwnt deiTéché', &
dans un récipient parfaitement fee. Je fus très-étonné de cette

aflertion ;. car la va-peur véficulaire ne pouvant fe former que
dans un air parfaitement raturé, il feroit bien étrange de la
voir naître dans un air fee, & ce qui eft plus encore , dans ce.'

même air devenu plus fee par fa raréfadion...

cette erreur»
§. 22 f. JE foupçonnai donc que Г Abbé NOLLET avoit com. Source

mis dans fon expérience quelqu'inexaftitude , & je rcfolui de
la répéter avec le plus grand foin.. J'employai une pompe dont
tout l'intérieur avoit été récemment nettoyé', dont les cuirs &
les piftons avoient été graiflcs avec de l'huile fans aucun mélange
d'eau,- je pofai fur la platine de cette pumpe qui étojt par-
faitemenfc féche, un récipient auffi très-ftc & je le lùtai avec
de la cire propre & féche. Lorfqu'àprès avoir pris ces précau-
tions , je raréfiai l'air contenu dans le récipient, il ne s'y forma

jas le moindre atome de vapeur. Je délutai le récipient, je-
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l'cxpofai à l'air libre,, qui étoit alors environ au 70° degré de
mon Hygromètre , j'en- pompai l'air de nouveau après avoir
Jbien pris garde de n'y introduire aucune humidité , & je n'y
vis encore paroitre. aucune vapeur : je changeai de récipient .
même réfultat. Enfin j'introduifis fous ce récipient une carte
humeftéc , & alors, alors feulement je vis les vapeurs obfervées
l'Abbé NOLLET. Je retirai bien vite la carte de peur que l'hu-
midité qu'elle exhaloit ne faturât l'air & ne mouillât l'intérieur
de ma pompe , & je répétai de nouveau à deux reprifes les
mêmes expériences : le fuccès fut conftamment le même , je

fl'apperçus des vapeurs que lorfque je plaçai fous le récipient
Ja carte humedée.

COMMEKT donc ce Phyficien célèbre a-t-il pu voir cette
^vapeur fe former dans des vafes fées ? C'cft qu'il y avoit dans
les tuyaux de fa pompe une humidité cachée , qui fe changeant
en vapeur élaftique lorfque l'air fe raréfioit; s'élançoit avec force
dans l'intérieur du récipient & même de pluficurs récipients,
lorfqu'il en employoit plufieurs & qu'il les faifoit communiquer
cntr'eux. En effet nous avons déjà vu §§.136", 137, des
expériences qui démontrent l'exiftence de ces vapeurs qui fe
dégagent des tuyaux & des piftons de la pompe. Et ce qui
acheva de me pcrftiader que c'étoit bien de là que venoiont

les vapeurs qui ont caufc l'enrur de J 'Abbé NOLLET c'eft que
quand j'eus fait un grand nombre d'expériences avec la
rarte humeclée , & que l'intérieur de ma pompe fe fut ainfî
imprégné d'humidité, toutes les expériences de ce Phyficien (b)

(*> CES expériences mal faites oat
(fervi de fondement à une faufTe théorie
'fat la formation d«e nuages, fur les

caufcs de la pluie, & fur un nombre
d'autres phénomènes météorologiques.
La plupart das pliyficiens, fe fiant aux
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me ráuílirent comme i lui ; j'avois beau employer les récipiens
les plus fées, les premiers coups de pifton y faifoient toujours
paroître des vapeurs.

§. 226. MAIS comment ce te vapeur véficulaire fe forme- Explication
t-elie dans un récipient lorfque l'on raréfie l'air qu'il contient? «î«i*forma-
,f ,/. tioa de cette
Nous avons déjà vu que cette vapeur ne fe forme point dans vapeur dan*
le" récipient à moins qu'il ne contienne de l'eau en nature ou le réciHeot-
un corps qui en foit imprégné. Or au moment où l'air fe ra-
réfie , la furface de cette eau délivrée d'une partie de la pref-
fion de l'air, fe réfout en tapeur élaftique; cette vapeur fature
d'abord les couches d'air les plus vofßnes de la furface dont
elle fort, & le furplus, que ces couches ne peuvent pas dif-
foudre, fe change en vapeur véficulaire : ces véficules, entraî-
nées par le mouvement que la fuccion de la pompe imprimi
à l'air dû récipient, s'y agitent & y tourbillonnent jufqu'à ce
qu'elles aient été diiïbutes par l'air s'il n'eft pas fature, ou
condenfées contre les parois du récipient, fi l'air ne peut plus
eh difloudre. Plus l'air contenu dans le récipient e(t humide ,
plus cette vapeur eft facile à produire, abondante & durable ;
lorfqu'il eft fature d'humidité un feul coup de pifton en remplit
le récipient. Si au contraire l'air eft fee, ôc que le corps qui
doit fournir cette vapeur foit peu volumineux; il faut plus

expériences de l'Abbé NOLLKT & adop.
tant les conféquencés qu'il en tira ont
cru que la fimple raréfaiftion de l'air
peut lui faire abandonner leg vapeurs
qu'il tient en diflolution; enforte qu'in-
dépendamment de tout changement de

dans la plaine devlendrolt humWe s'il
s'élevoit au foinmet d'une montagne,
<* qui eftabfolument contraire à toute
bonne théorie, & aux expériences di-
rectes que nous avons faites dans un air
raréfie.

température, le même air qui eft .fee
F f
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d'effort pour la faire paroître, les véficules qui la compofenlr
fout rares, & elles difparoiflent au moment, mêmeu.

Sobtîon §. 227.. MAIS il paroîtra peut-être difficile de concilier cette
«Tunediffi- expii€ation avec lg phénomène que préfente l'Hygromètre. Cet

iflílrunieot marchei Já féchetefTe dès que l'air fe raréfie, dans
le moment même où il fe &rme de la vapeur véficulaire.. Se
donc cette vapeur ne pou voit fe fonmer que dana un air fa»
turé, comment la verroit-on paroître au moment où il fe de£»-

féche ? Je réponds, que ces vapeurs fe forment dans les cou*

ches fòturées qui entourent les corps aqueux contenus dans le/

récipient; & que lorfq.ti'elles font une fois formées, il leur faut
pour fe diifoudre plus de tems qu'il n'en faut à l'air pour def-
fécher le cheveu par fa raréfaction : cependant leur durée n'eft
que d'un petit nombre de fécondes, parce que bientôt elle*:
fe réfolvent de nouveau en vapeurs, élaftiques & fe mêlent avec:

1,'air, C'eft; ainfi qu'un vafe plein d'eau chaude esjiak , même,-
dans l'air le plus fee, des vapeur« véficulaires qui fe forment,,
dans le* couches d'air faturées qui repofent fur la furface de,-
cette eau, & ces véficiiles flottent dans l'air jufiju'à ce qu'elle»,
aient été diííout&s.

C'EST par la même raifon, c'efcà-dirc, par un effet de la«
lenteur avec laquelle l'air diiTout les vapeurs , que fi l'on a un.

récipient purgé d'air «S: faturé d'humidité Se qu'on,' laifle rentrer

brufquement un air fee dans ce récipient, on verra fcs patois»,

fc ternir & fe couvrir d'une abondante rofée, dans le momeat?
ш^те. où un Hygromètre qui y, aura úté renfermé,, marcherai,
au fee de ю ou 12 degrés. Cette ro£ée n'eft autre chofe quej

Ь vape.ur éJaftique qui rempliifoit le récipient lorfqu'il étòit
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"vuide , mais qui a été forcée à fe condenfer fubitement contre
fes parois lorfqu'elle a été expofée à la compreffion de l'air.
Or avant que l'air contenu dans le récipient ait repompé ces
vapeurs & qu'il s'en foi't faturé , l'Hygromètre qui indique tou-

jours la modification aduelle de l'air, témoigne qu'il n'elt pas
encore arrivé au terme de la faturation ; mais ce même Hygro-
mètre retourne à l'humide à mefure que cet air fe charge des
vapeurs condenfées dont il eft entouré,

§, 22g. It- nfa para ïntéreffànt de favoir jufqu'à quel point ( Rareté de
i'air pouvoit être raréfié fane que la vapeur véliculaire ceilàt de q^V«"^"
s'y former. L'Abbé NOLLET dit que ta vapeur paroft dès que vapeur peut
l'air commence à fe dilater , & qu'enluite eile difparoft pour fe fermec>

toujours , lors même que l'on continue de pomper , à moins
qu'on ne fafle rentrer de nouvel air dans le récipient. Il fem-
bleroit donc qu'elle ne peut exifter que dans un air médio-
crement rare , & cela m'avoit paru d'abord naturel & très-
facile à expliquer; mais à force de répéter & de varier mes
expériences , j'ai vu qu'en cela encore l'Abbé NOLLET «'étoit
trompé , & que l'on peut faire paraître cette vapeur lors même
que l'air cil tellement raréfié qu'il ne fupporte plus que i f lignes
de mercure. Il fuffit pour cela d'interrompre pendant quelques
minutes l'ailion de, la pompe , pour -donner k l'air le terne de
s'humefter ; parce que fi l'on pompe l'air fans interruption ,
la grande raréfadion ie defféche tellement, que les vapears véfî-
culairet ou ne s'y forment point d« tout ou fe diffolvait à

mefure qu'elles fc forment

§. 229. MAIS je crois devoir donner les détails de cette Détails d«
expérience, qui eft très -belle & très - curieufe. J'ai un réci- >

pient bien tranfparent étroit par en -bas, il n'a là, que deu*.
Ff a
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pouces & demi de diamètre ; mais il s'élargit par le haut où
il a environ dix pouces, & fc hauteur eft d'un pied. Je le
lute fur la platine avec de la cire molle, après y avoit logé
un petit Hygromètre a cheveu & une carte à jouer imbibée
d'eau. Je ferme les volets de mon cabinet & je n'y laiffe en-
trer d'autre lumière que celle d'un rayon du foleil, qui vient,
ou directement ou réfléchi par un miroir, traverfer mon réci-
pient dans fa partie la plus large. Dès que, par l'adlion de la
pompe , l'air fe raréfie, l'Hygromètre marche au fee, & ce-
pendant après quelques coups de pifton, plus ou moins comme
je l'ai di t , fuivant que l'air du récipient eft plus ou moins
humide , le rayon de lumière qui traverfe le récipient fe rem-
plit d'une vapeur femblable à une fine pouffiere, dont les grains
arrondis fe colorent des plus brillantes couleur». Mais peu-a-
peu, foit que je continue, foit que je cefle de pomper, ces
véficules briUantee deviennent plus rares Л difparoiflent entiè-
rement. J'interromps alors l'aâion de la pompe, l'Hygromè-
tre marche à l'humide, j'attends qu'il foit venu tout près du
terme de l'humidité extrême ; je recommence alors à raréfier
l'air, fur le champ l'Hygromètre rétrograde vers la féchereiTe,
& bientôt les vapeurs reparoiflent avec le même éclat & la
même abondance, pour s'évanouir au bout d'un petit nombre

de fécondes. En procédant ainfi par alternatives de mouvement
& de repos, j'ai produit des vapeurs véficulaires bien vifibles
& colorées, lorfque l'air étoit raréfié au point de ne pouvoir
plus foutenir que i f lignes de mercure. PaiTé ce terme je n'ai
pas pu parvenir à les rendre vifibles; & je dois même aver-
tir que depuis que l'air n'a plus foutenu que 4 ou 5 poucrs
de mercure, elles font devenues graduellement plus rares, &
parcela même «Iles ont donné des couleurs moins brillantes,
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fans doute parce qu'elles fe décorapofoient avec une très-grande
promptitude. Cependant je les ai vues encore très-brillantes
brfque l'air ne foutenoit que S pouces de mercure.

Si pour compléter l'expérience on achevé de raréfier l'air
autant que la pompe permet de le faire & qu'alors eile de-
meure exactement fermée, on voit l'Hygromètre marcher à
l'humide & arriver enfin au terme de l'humidité parfaite ; on
voit enfuite une rofée s'attacher aux parois intérieures du réci-
pient & former ainfi une efpece de diftillation , comme cela
arriveroit fi le récipient étoit plein d'air., Alors fi qn permet
à l'ajr extérieur ds rentrer brufquement dans le récipient, cet
air fee fait, comme je l'ai dit dans l'avant - dernier paragra-
phe, marcher l'Hygromètre vers la fécherefTe, d'environ ю
ou ï a degrés, & dans le même moment les parois du réci-
pient fe couvrent d'une rofée fi abondante qu'elles en font pref-
qu'entiérement ternies ; mais bientôt l'air repompe une partie
de cette rofée, & l'Hygromètre retourne au terme de l'humi-
dité. Lorfque l'air eft ainfi complètement faturé, fi l'on pompe
de nouveau, le premier, exactement le premier coup de pif-
ton remplit le récipient de vapeurs véficulairee, qui brillent
des couleurs les plus éclatantes. & l'on peut ainfi répéter cette
belle expérience & obtenir les mêmes réfultats que la pre-
mière fois.

§. 230. QPAND on emploie ce procédé pour obferver les Les
tapeurs véGculaires, on voit bien clairement que les différen-
tes couleurs qui brillent fur ce« véficules ne fe fuccedent pas fcnt e n m é
à mefure que l'air fe raréfie, comme le prétend Mr. KRATZEN- me

STEIN, §. ao9 , mais qu'elles exiftent toutes en même tems
le môme r^yon, On ne voit pas non plus l'ordre que
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ces couleurs obfervent entr'elles dans œ rayon , varier fuivant
le degré de rareté de l'air. Tous les calculs que ce phyfidea
fonde fur ces deux principes , pour déterminer l'épaiiTenr de
la lame d'eau qui forme ces véficules, font donc abfolunijent
incertains & arbitraire«.

l ieft diffi- §. 33 ï. J'AI fouvent eÎTayé de tnefurer Je diamètre de ce*
eile de les véficulés dans des airs inégalement dénies, pour favoir fi le
me Ге' flüide élaftíqire dont on les fuppofe remplies les dilate en rai.

fon de la diminution de la preflïon de l'air qui les entoure;
4iiais leur apparition & leur difparition font fi brufques & fi
promptes dans un air raréfié , & il eft fi difficile de; les' faifîr
avec une loupe un peu forte , dans un récipient où elles font
agitées & entraînées par le mouvement de l'air qui en fort,
qu'il mra été impoffible de les mefurer exactement; j'ai pour-
tant cru voir qu'elles étoient plus großes lorfque l'air étoif

plus rare.

"Vapeurs §• S3*- LES mêmes principes qui expliquent la formation
produites <je ces Tapeurs dans un air que l'on raréfie, rendent auffi
•par la rare-
faétion d'un raifon de leur apparence dans un air condenfé qui retourne ^
aitcondcnfc.

J'ii rapporté §. 20f. l'expérience de Mr. KRATZENSTEIN;
il copdeflfe l'ak dans un ballon rempli d'humidité., &• on ne
voit aucune, .vapeur dans ce ballon ni pendant que l'ait- fé «HV
dcnfe ui pendant qtrïl demeure «ondirtueüetnertt üojidenff ; ma*»
ft l'x*a ouvro une iffae. par laqueile l'air /.pniffcr s'échapper, dès
q«'U eft-forti wie cwtairve quantité d'air , on voit
le ballon fe rtfmplii rfe vapeur»
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Ici donc , cooune dans le récipient de la pompe ; l'air fe

ïaréfie j cette raréfaction favwife la foriwation- d4i«e vapeur
élaflique & cette vapeur fe change en vapeur véficulawe. Le*
détails & les preuves de cette explication font les mômes que
pour l'expérience que nous venons de voir dan? la machine
gneuaiatique. Plus, le- bailou eft rempli d'humidité , plus les
yapeiips font abandantes & pcomptes à paroitre : on peut les»
reproduire en fufçendaat. pour quelque momeûs la raiiéfaâior*
de L'air. ».

§.- Я 33- JE terminerai ce Cfiapitte par quelques confîdéra- Explication
tions-fur une experience que l'on з tenté1 d'expliquer p&r l'éva- de la baiffe

du thermo-
Pfiiation dans le. vuide, J ai d i t , §. 13^ , qu'un thermomètre mètre dans
renfermé dans un. récipient rempli d'air defcendit de 16 degrés le vuide<-
& dixièmes à 1 5 degrés £ , pendant que je pompois l'air de
ce récipient, Se que. Alt, CUI.LEN avoit- le premier- fait cette
obfer.vatiQii..

" UN thermomètre fufpendu, dit ce ftvant phyficien , dans

Mv le récipient d'une pompe pneumatique, defcend toujonrs.de
„.deuif ou trois degrés, (de Farenhieit') lorfque Ton épuiie-'
»«•J'air. Quelque terns, après le thèrraouiette dar» le vuide re-
» vient à la température de l'eii de, ia chambre j & loitquto«»
» laifTe rentrer l'air dans le récipient , le thermomètre monte
„ toujours de deux ou Ttro«- degrés ni
íjptis dt ia Société üSdünbamgi: 'Лапя Jï, JA rf{3.

de cette, expériencria гзррог»ч:оф1пгшем
plußeurs autres qui- font deftirtées k pïouvcr qlïe
ou; piras grands & produit uu plue gwwd -fruit âbm
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que dans l'air. Mr. CULLÏN femble donc croire que ce refroi-
diflement cft l'effet de l'évaporation d'une couche" invifîble d'eau
attachée à la furface de la boule du thermomètre, ou de celle
qoi eft répandue dans l'air ambient.

LE grand géomètre LAMBERT rapporte cette même expé-
rience dans fa pyrométrie, §. 492; & il ajoute, que l'expé-
rience réuffit plus fûrémeot & donne une différence de cha-

leur plus grande lorfque l'on pompe ' l'air avec diligence &

que le récipient n'eft pas trop petit. Quant à la caufe de ce

phénomène, il fuppofe, qu'en même tems que l'on pompe

l'air d'un récipient, on pompe auffi les parties de feu qui fe

trouvent dans cet a i r , & que par conféquent la denfité du feu
dans le récipient diminue dans le même rapport que celle de
l'air. Et il fait voir que fi la diminution de la chaleur n'eit
pas auffi grande qu'elle devroit l'être d'après ce principe, cela
vient de ce que les parois du récipient & la platine de la
pompe contiennent auffi des parties de feu qui s'empreiTent
de remplacer celles que l'air entraîne avec lui. C'eft pour-
quoi fi l'air fe raréfie avec affez détenteur, pour que le feu
qui vient du dehors ait le tents de fuppléer continuellement

à celui qui fort avec l'air, le refroidiffement du thermomè-

tre devient abíòlument iníènílble.

CETTE explication de Mr. LAMBERT paroît très - naturelle,
conforme aux principes de la bonne phyfique & à ceux en
particulier qui nous ont fervi à expliquer le defféchement du
cheveu dans un air qui fe raréfie (§. 141 , 142.) Je defirois
cependant une expérience directe, qui décidât fi l'évaporation
lie lonttfbuoit point шаЩ, à ce leuroidiflemait* Pour m'en

aflure/,
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aiïurer, je plaçai fur la platine de ma pompe un récipient qui
renferment un thermomètre , un Hygromètre & une feuille de
tôle couverte de fel Alkali fixe nouvellement calciné & encore
chaud ; je lutai avec de h cire ce récipient fur la platine &
je fermai le robinet de la pompe. Au bout de fix jours, lorf-
que l'Hygromètre fut vena à marquer la fécherelle extrême,
j'ourris le robinet, je pompai l'air avec beaucoup de diligence;
le thermomètre defcendit de 8 à 6, 9 , c 'ef t -à-dire , d'un
degré & une dixième de la divifion de REAUMUR , tandis que
l'Hygromètre ne fit abfolument aucune variation. Or quand je
répétai l'expérience fous le même récipient, avec le même Hy-
gromètre, le même thermomètre, mais fans tôle alkalifée &
avec de l'air qui n'étant point deflcché faifoit venir l'Hygro-
mètre à 80 degrés, cet Hygromètre, qui n'avoit point fait
de variation dans l'air fee en fit ici une de 24 degrés vers la
féchereiTe, & cependant le thermomètre ne fit pas une varia-
tion fenfiblement plus grande que dans l'air delleché, il ne
baifla que de 9, f f à 8, 4; c 'eft-à-dire, de ï, 15. Puis
donc qu'une humidité de 80 degrés, qui occafionne une é^va-
poration égale à 24 degrés de l'Hygromètre , n'augmente le
refroidiflement que de o, o f ou d'une vingtième de degré,
il faut fe ranger à l'avis de l'Académicien de Berlin, & recon-
noitre , que l'évaporation n'a aucune part ou du moins une part
infiniment petite au curieux phénomène obfervé par le Profef-
feur d'Edimbourg-,
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C H A P I T R E I V .

LE PASSAGE DU FEU D'UN LIEU DANS UK AUTRE EST-
IL UNE DES CAUSES DE VEVAPORATION f

Introduc. §• ^34. U A N s toute la théorie que je viens d'expofer
fur la formation des vapeurs, je n'ai point mis au rang des

caufes de l'évaporarion le paffàge du feu d'un lieu dans un
autre. Divers phyficiens & même du premier mérite ont pour-
tant regardé ce paflTage comme un des principaux moyens que
la nature emploie pour volatilifer les corps ou pour l'es ré-
duire en vapeurs. Mais j'ofe efpérer que fi ces mêmes phyfi-
eiens veulent examiner attentivement avec moi les faits fur
lefquels on a fondé cette opinion, ils reconnohront qu'elle
H'avoit point été- fuffifamment approfondie.

Premier feit §• 2 3ï - LORSQUE le foleil fe couche après avoir fortemeit
qui a donné réchauffé l'air & la terre,. cet air par fa rareté & fa mobilité

Perd fa chaleur avant Ч116 le fol- fur lequel il repofe ait perdu
la fienne; alors, comme le feu tend toujours à l'équilibre, il
paife de la terre dans l'air ; en même tems il s'élève de la
terre une quantité de vapeurs, qui forment la rofée afcen-

dante, & qui même fouvent fe condenfent à nos yeux fous
la forme de brouillards.

VOILA donc, dit-on, des vapeurs qu'entraîné le feu lorf-
qxVil paffe de la terre chaude dans l'air froid.
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MAIS peut-on croire que les vapeurs qui forment cette rofee Рллтеп de
& ces brouillards ne s'éleroient pas également de la terre lorf- ^im'
que le foleil réchauffoit encore l'air qui l'entoure ? N'eft-il pas
évident au contraire, que le refroidiilement de l'air, bien loin
d'augmenter l'évaporation , l'a confidérablement réprimée &
n'eji voit-on pas la preuve dans cette même rofée qui lorf-
qu'elle eit abondante , s'attache non feulement aux plantes,
mais à la furface même de la terre ? N'ett-ce pas une chofe
indubitable qu'un toile humide appliquée fur la furface de la
terre, fe defféchera beaucoup plus promptement au milieu du
jour , lorfque la terre & l'air font également réchauffes, qu'a-
près le coucher du foleil ?

COMMENT donc le refroidiflTement de l'air fait-il paroîtrc tant Son e\rlï-
d'humidité? C'eit qu'il rend vifibles, & pour ainfi dire, palpa- uto"'
blés les vapeurs que l'air renfermoit. Lorfque la chaleur les
maintenoit fous la forme d'un fluide élaftique elles ctoient
tranfparentes comme l'air , & n'affeftoient point nos organes
différemment de l'air lui-même: mais condenfées par le froid,
elles impriment à nos corps la fenfation de l'humidité , & le
montrent à nos yeux fous la forme de véficules grollieres,
qui troublent la tranfparence de l'air.

C'EST ainfi que l'haleine des animaux eft invifible lorfque l'air
eft chaud ou fee, parce que l'humidité qu'elle entraîne eft fur
le champ convertie en une vapeur élaftique & tranfparente;
au lieu que quand l'air froid & humide n'a pas la force de
la diifoudre, elle fe condenfe en vapeur véficulaire & forme un
*&itable brouillard.

G g z
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ENFIN s'il étoit vrai que les vapeurs fufTent formées par le-
f tu , lorfqu'il les entraine avec lui en paflant d'un corps chaud
dans un corps froid , il s'enfuivroit de là cette confcquence ab-
furde, c'eft qu'à l'iffue de l'hyver , lorfque la terre eft froide
& humide , s'il vient à fouffler un vent chaud , ce vent bien
loin de ddiccher la terre devroit augmenter fon humidité : car
alors le leu feroit en plus grande quantité dans l'air que dan»
la terre ; il paiTcroit donc de l'air dans la terre & il entraîne-
roit avec lui vers la terre les particules d'eau, qu'il tiendroifr
en difTolution.

ET s'il arrive, en effet, qu'un air chaud dépofe de l'humi-
dité à la furface d'un corps froid , cela vient, comme Га fort
bien démontré Mr. le Roi , de ce que le contact de ce corps,
froid prive l'air de la chaleur nécetTaire pour tenir en diflolu*-
tion l'eau dont il eft chargé, (a) §. 198.

IL eft donc permis de conclure , que le refroidifïement dr
ïair peut bien augmenter l'humidité apparente en condenfant
les vapeurs ;. mais que la quantité réelle de l'cvaporation eft tou-
jours plus grande lorfque l'air eft plus chaud , quelle que foit
d'ailleurs la chaleur de la terre; car, je le re'pete, la chaleur
de l'air favorife la formation de la vapeur élaftique & donne-
à ce même air la force néceiïaire pour abforber & didoudre
cette vapeur. La rupture de l'équilibre entre la chaleur de-
l'air & celle de la terre ne contribue donc nullement à l'éva-
poration.

(a) C'EST anffi la raifon des nua.
gês qui entourent les Isles de glace que
L'un voit flatter iur les mers circonpo-

laires, & de cette efpece de fumée que1

l'on obferve quelquefois en cté autour
d'un morctau de glace..
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§ 236. DE même fi l'on met du feu fous une chaudière Second fuie
pleine d'eau , Pévaporation ne fera pas produite par les parti-
cnles du feu qui après avoir traverfé l'eau entraîneront avec
elles les parties les plus voifmes de la furface ; car lî l'orifice
de Ja chaudière entroit dans une fournaife aufli ardente que 1г

feu qu'on a mis fous le fond de cette chaudière , & que l'aie
le renouvelât avec liberté dans cette fournaiie , l'évaporation

feroit fans contredit bien plus grande que fi cet orifice en-
troit dans une glacière ; & pourtant dans le premier cas le feu
ne tendroit point à fortir de l'eau, au lieu que dans le fécond
il en fortiroit en grande abondance.

Objection§ 237. ON m'objectera fans doute, que dans des vafes clos,

pour accélérer la difti l lation, on fait ufage de réfrigérens , afin
que le feu paifant d'une cucurbite réchauffée dans un chapi-

teau refroidi entraîne avec lui toutes les parties volatiles dm

corps renfermé dans la cucurbite.

MAIS les diftillateurs. en grand répondront pour moi, que Rqwnic S
t . Cette objcc-
ia pratique n eft point d accord атес ce principe , p u i i q u e c'elt tion ;

an- fait , que fi l'on t ient le chapiteau trop froid la diltillation »cJ
,. , r r ti l l Л1 um.

ne le f a i t qu'avec une lenteur extrême ; & que íi dans le mo-
ment où un alambic diftille à fil , on remplit tout -à coup fort
réfrigèrent d'une eau très- froide , la difli l lation s'arrête fur le
champ , pour ne recommencer qu'à mefure qü« le Chapiteau
fe réchauffe. La raifon en eft fort fimple ; fi le chapiteau eft
très - f r o i d , l'air qu'il contient eft dénie r incapable de dilfoudrc
beaucoup de vapeurs, & tant que cet air demeure froid &
cfeftfe il -s'oppofe à l'élévation & même il b formation des va-

peurs ; au lieu que li' le chapiteau cil chaud, toute lu capacite
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fe remplit de vapeurs élaftiques. Cependant pour que la diitil-
btion fe falle, il faut que ces vapeurs puiflent fe condenfer
quelque part, fans quoi elles réfîileroient tout auffi bien que
l'air à la formation de nouvelles Tapeurs. Il faut donc leur
donner une iiïue , qu'elles puHTent fortir du chapiteau & pafler
librement dans dee canaux, dans un ferpentin , par exemple,
qui fe refroidiffe graduellement à racfure qu'il s'éloigne du
chapiteau, qu'ainfi les vapeurs fe comlenfent graduellement,
enforte que celles qui fe condenfent cèdent leur place à celles
qui les fuivent. IÍ s'établit ainfi un courant continuel de vapeurs
depuis l'intérieur de la cucnrbite jufqu'au bec du ferpentin ,
& la liqueur qui re'fulte de la condenfation de ces vapeurs
doit fortir de ce bec la plus froide poffible. C'eft par les alam-
bics conilruits fur ces principes que l'on obtient la diftillation
la plus abondante. L'art d'augmenter les produits de la diftH-
iation ne conflits donc pointa oppofer immédiatement le corps
le plus froid au liquide le plus chaud, quoique cette méthode
fût bien la plus propre h contraindre le feu à entraîner dans
fon paflage la plus grande quantité de ce liquide ; mais cet
art «onfifte k fprroer la plue grande combination poffible du
feu & du corps que l'on Teut convertir eu vapeurs; à avoir
pour cet effet au - defïus de ce corps un lieu rempli d'un air
chaud & rare, & à favorifer enfuite la condenfation fucceffive
de la vapeur élattique produite par cette combinaifon.

In théorie § 238- D'AILLEURS cette «fpecc d'enlèvement mécjianique

une nLonfè ^es Parties de l'eau par les élémens du feu n'expliqueroit nul-
négative, lenient la fufpenfion dee vapeurs, leur expanfion dans le vuide

& tons les -turres phénomènes qu'elles préfenteut. Ces molé-
cules d'eau retorabcroient fur le champ, à moins qu'elles ne
s'unilïent chimiquement au feu ou à l'air & qu'elles ne for-
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maflent un mixte proprement dit par leur combination avec
l'un ou l'autre de ces élémens. Or cette union ne fauroit le
faire fans une affinité de l'eau avec le feu ou avec l'air ; & ß
cette affinité cxifte , il n'eft nul befoin que Je feu traverfe l'eau
pour s'unir avec ces molécules, il fuffit qu'il foit en coattu

avec elles & qu'elles puiffent fe dégager des liens qui les en-
travent.

LE feu n'a donc pas befoin de fortir de l'eau pour s'unir
avec elle, cette union peut fe former à fa furface, même en
y entrant, comme cela arrive quand les rayons du foleil pé-
nètrent, réchauffent & convertiflent «n Tapeurs les eaux d'ua
jtang ou d'un lue.
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Conditions § 239t 'A P R È S les principes que nous avons pofes,
cette u eft évident, que la quantité de l'évaporation de l'eau dé-

pend Je Ja chaleur de cette eau , de la grandeur de la fur-
face qu'elle préfente à l'air, de la chaleur de ce même air,
comme auffi de fa fécherefle , de fon renouvellement & de
fa rareté. Mais il ne fuffit pas de favoir que ces conditions
influent fur l'évaporation , il faudrait encore /avoir exactement
dans quel rapport Se fuivant quelles loix chacune d'elles l'aug-
mente,

J'AI tenté dans le précédent Eflai de déterminer ces rapJ
ports & ces loix relativement à la chaleur de l'air , à fa féche-
refle & à fa denfité : j'ai fait fentir , §. ï fo , que pour ce qui
concerne le renouvellement de l'air, il faudrait un grand nom-»
bre d'expériences difficiles & délicates ft l'on vouloit détermi-
ner avec précifion fon influence fur l'évaporation. J'en dirai
autant de la chaleur même de l'eau : le Profefleur RJCUMAN ,
ce célèbre martyr de l'éjeclricité , a fait une fuite d'expériences
intéreflantes fur la quantité de l'évaporation de l'eau fuivant
qu'elle eft plus chaude ou plus froide que l'air environnant.
(Ato/ Comment, P strop. T. L p. 198- Êf T. If. p. 14^.)
Mais comme il n'a eu égard dans ces recherches qu'a la cha-
leur & à la denfité de l'air , fans donner au? autres condition»

eflentielles«
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«ffentielles , telle que fa féchefeffe & ton renouvellement , l'at-
tention qu'elles méritoient , il ne paroît pas que l'on piiifle
compter fur la généralité & la certitude des réfultats qu'il a
trouvés.

§. »40. IL n'en eft pas de même de la queftiôn des fur- Théorème
faces , elle a été bien difcutée <fc nous avons des données fuf- K n

fifantes pour la réfoudre. On peut à ce que je crois prouver,
que quelle que foit la forme & la grandeur des vafes qui con-
tiennent de l'eau , fi la chaleur & toutes les autres condition«
font abfolument les mêmes pour tom, la quantité de l'évapo-
ration , au moins d'une evaporation lente & tranquille , fera
dans chacun de ces vafes en raifon de la grandeur de 1« fur-
face que l'eau qu'il contient préfente à l'air libre.

§. 241. D'ABORD il eil évident, que deux vafes parfaite- Preuves tî.

ment égaux & femklables , qui feront entiéremeat remplis d'eau JJJerie. Va.
pure & dont la chaleur & la fituation feront abfolument les Tes égaux en
mêmes , doivent fubir en tems égaux dei evaporations parfai-
tement égales.

§. &4t. ËHsviTB il n'eft pas moins certain , d'après les prin- Yafcs d'ori-
/v j r- i . ï. л ficcs égauxcipes que nous avons poféf , que des vafes pleins d'eau pure &

dont les orifices feront égaux & femblables, mais dont les hau- teurs i
teurs & lec formes feront différentes doivent auífi v lorfque leur
chaleur «Se leur fituation feront abfolument les mêmes , fubir
des quantités égalée d'évaporation. Car , excepté le cas de l'é-
bullition que nous ne confierons point ici , l'eau ne fe réduit
«n vapeurs qu'à fa furface & dans les points où cette furtace
tft en contaft avec l'air: en effet , s'il fe formoU dans l'inté-

H h
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rieur de l'eau des vapeurs élaftiques ou véficulaires, ces vapeurs
produiroient dans l'eau* uae efpece d'ébullition ou troubleraient

du moins fa tranfparence : or l'eau qui s'évapore par la feule
chaleur de l'air qui l'entoure demeure parfaitement tranquille
& tranfparente. Par conféquent , la quantité d'eau qui eft au-
deflous de la furface, ou ce. qui revient au même, la profon-
deur du vafe ац-deffbus de fon orifice n'influe nullement fur
la quantité de fon evaporation.

inc. §. 243. ENFIN par la même raifon, la quantité de l'évapo-

tout еП ration dans des vafes Pleins dont les orifices font inégaux doit
être proportionnelle à la grandeur de ces orifices, quelle que
foit d'ailleurs la forme & la hauteur de ces vafes; pourvu que
la chaleur & toutes les autres conditions foient les mêmes

pour tous.

IL faut cependant reftreindre cette aflertion à des rafes
dont les différences ne font pas infiniment grandes ; car une
iurface, d'eau d'un pied pied quarre fouffriroit une plus grande
evaporation au milieu d'une plaine découverte & aride, qu'au
milieu d'un grand lac, lors même que la chaleur, l'état du
ciel, les vents & les autres circonftances extérieures feroient

en apparence les mêmes. La raifon en eft évidente ; cette pe-

tite fiuface feroit entourée par un air beaucoup plus fee au
milieu de la plaine aride qu'au milieu du lac, & fouffriroit par

conféquent une plus grande evaporation dans cette plaine. Ол

s'eft donc un peu trop preffé , lorfqu'oh a voulu juger de la
quantité d'eau que l'évflporation enlevé de la furface de la mer,

par.Ja quantité d'évaporation que fouffre un vafe ifolé au mi-
lieu (Гца... jardin;-il faudroit, pour avoir un terme de equip*-
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raifon jufte, faire cette expérience dans un vafe flottant fur la
furface même de la mer , & dont l'eau feroit à-peu-près au
Jtnéme niveau.

MAIS fi les orifices des rafes que l'on compara entr'eu* ,
ne différent que de quelques pouces ou même de quelques
pieds, le produit de l'évaporation fera toujours fenfiblement
proportionnel à"'la furface de ces orifices. En effet, l'air libre
dans lequel nous fuppofons ces vafes, fe renouvelle avec tant
de facilité «Se de promptitude, que la petite différence qu'il peut
y avoir relativement à l'humidité entre l'air qui repofe fur le
grand & celui qui repofe fur le petit, nç fauroit produire des

effets fenfibles.

§. 244. MAIS voyons fi l'expérience eil en cela d'accord
de Muf

avec la théorie. chembrock
qui pavoit

MuscHEMBROEk rapporte dans fes additions aux Mémoires de
l'Académie dei Cimento T. II. p. бг. une expérience qui fem-
bleroit prouver le contraire. 11 fit faire deux vafes de plomb
ouverts par en haut de forme parallélépipède quarrée de fix
pouces de largeur, & qui ne différoient entr'eux , qu'en ce
que l'un avoit 12 pouces de hauteur , & l'autre 6 : il rem-
plit d'eau ces deux vafes & les expofa en plein air au milieu
d'un jardin à 3 pied« au-deifus du fol ; il nota chaque jour
la déperdition que chacun de ces vafes fouffroit par l'évapo-
*ation, & il trouva cette déperdition toujours plus grande dans
le vafe le plus profond. Le réfultat de cette expérience conti-
nuée pendant plufieurs mois fut, que les quantités d'évaporation
étoient entr'elles, à-peu-prèi comme les racines cubiques dei

H h 3
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hauteurs de l'eau dans les deux vafes ; en forte que l'évaporaticw
dane un vafe de huit pouces auroit été double de celle qu'au-
roit foufferte un vafe qui n'auroit eu qu'un pouce de hauteur»
quoique leurs orifices & toutes leurs autres détermination»
euiïent été exactement les môme».

MAIS le même PhyGcien ajoute , que quand il répéta cette
expérience dans l'intérieur de fon cabinet, il »c put obferver
aucune différence notable encre les quantités qui s'évaporoient
dans ces différens vafès.

Experience §. 54 f. RiCHMAN Я trouvé , COnifflC MuSCHEMBROEk, l'éva*

tiorídeRkh- poration plue grande dans les vafes les plus profonds: mai»
man. voici la raifon qu'il en donne ; il fuppofe que l'évaporatio/t

dépend en grande partie de la différence de température entre
Veau Se l'air, & que cette diiférence eft plus grande & plus
durable dans les plus grands vafes, parce qu'ils font plus lent»
à fuine le« variations de l'atmofphere , ( Novi Comment. Petro~
pol. Т.П. p. 134. feqq.) Ce principe fait comprendre, pour-
quoi les vafes de MUSCHEMBHOEX ne donnèrent point dans fou
cabinet la même différence que dans le jardin; fans doute la.
température de ce cabinet n'éprouroit que des variations très-
petites & très-lentes.

K. "Wan». §. 246. MAIS un Phyficien Suédois, N, WALLÉRIUJ a

*cet« *~ ^ггп^ Par ^es expériences direde» cette explication de
MAN ; Car il a éproAivé, que des vafes dont les ofifices étoienù
égaux, mais let hauteurs inégales . donnoieat même en plein
air, des quantités égaies d'évaporation, lorfqu'il les maintenoit
tous eonuamment daa« la mèaie température , en les tenant
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enfoncés dans de l'argille jufques à leur orifice, Ment, de ГА-
. de Suéde pour f année 1 74 5.

§. г 47. ENÏIN le célèbre LAMBERT, ce philofophe auffi bon Expériences

obfervateur que grand mathématicien , rapporte dans fou Me- conformes à.
moire fur l'Hygrométrie , (Acad. de Berlin 1769.) un grand la théorie.

nombre d'expériences continuées pendant plufieurs mois , à
divers degrés de chaleur, dans des expofttions différentes, dans
des vafes très-inégaux & en hauteur Se en diamètre; & il réfulte
de ces expériences , que , toutes chofes d'ailleurs égales , la
quantité de Péraporation eft toujours proportionnelle à la gran-
deur de la furface du liquide qui eft en contait immédiat avec
l'air extérieur : il n'a trouvé d'autre exception à cette loi , que
quelques petites anomalies qui ont paru dépendre de lu plus
ou moins grande promptitude avec laquelle des vafes inégaux
en maiTe fuivent les variations de température de l'ait qui
les entoure.

JE crois cependant que c'eft avec raifon que le Père COTTE

fe plaint dane le Journal de phyfique du mois d'Ortobre 1781 ,
de ce que tous les météorologiftes ne fe fervent pas de raies
égaux pour mefurer la quantité de l'évaporation. 11 réfulte du
moins de fes expériences , qu'il y a réellement de très»grandes
différences entre les quantités de vapeurs qu'exhalent des vafes
de forme cubique £ de grandeurs différentes. Ces différences
ne paroiflent point fuivre le rapport des furfaces , fans doute
par la raifon qu'ont alléguée WALLÎRIUS & R I C H M A N , modifiée
peut-être encore par quelques particularités du. lieu dans lequel.
font utué* les vafes du Père COÏTK.
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Mefure de §. 243. ]yiAIs fi c'eft relativement à la météorologie que
tion relati- ^'on s'occupe de la quantité de l'évaporation , il faut obfervcr
Tement à la que i>on peut fe nrOpofer deux buts differens & qui exigent
mcteorolo- .
gic. aulli des appareils totalement differens. Car on peut le pro-

pofer pour but , ou de connoître la quantité abfolue de« va-
peurs qui s'élèvent en différentes faifons & en différente« années
des étangs , dee lacs , de la mer . & en général des eaux ftag-
nantes à la furface de la terre; ou de connoitre par la quan-
tité de l'évaporation dans un moment donné , la force diifol-
vante de l'air dans ce même moment, & d'obtenir par -là une
efpece d'Hygromètre du genre de ceux que j'ai placés dans
la féconde claiTe §. fo.

Atmidome- §. 249. DANS le premier cas, lorfque l'on veut connokre
quantité de ^ quantité de l'évaporation des eaux ftagnantes , il convient
l'cvapora- que le vafe plein d'eau qui fcrt à mefurer l'évaporation (*)

fo i t> autant Ч0'*! eft poffible. dans la même fituation que les
eaux auxquelles on le compare. Il faudroit donc à la rigueur,
comme je l'ai dit plus haut, §. 243 , que ce vafe flottât fur
l'eau & y fût enfoncé jufques à la hauteur de celle qu'il ren-
ferme ; niais au moins faut-il qu'il foit enfoncé dans la terre
jufques au niveau de l'eau qu'il contient , & qu'il foit comme
les eaux des lacs & de la nier, expofé au foleil, aux vents &
à toutes les injures & les viciffitudes de l'air extérieur. 11 faut
enfin avoir un udometre placé auprès de ce même vafe & tenir
compte de la quantité d'eau qu'il reçoit du ciel , afin d'ajou.

(*) ON a donné aux vafes deffinés à cet иГа|е le nom A'Jttuo.
metn ou d'Atmtdometre du grec ^T/tte'ç. «'т/tí ou
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ter cette quantité à la fomme de celle qui fe diffipe par l'é-
vaporation.

RICHMAN confeilloit & avec raifon de faire communiquer le
vafe qui fert d'atmometre , avec un fautre vaiiTeau d'une capa-
cité plus grande fermé par-deiTus & rempli d'eau, afin que
l'évaporation ne diminuât pas trop fcnfîblement la hauteur de
l'eau dans l'atmometre , & que les pluies ne l'augmentaient
pas non plus exceffivement. Antiqui Comm. Pctropol. T. Х1У.
p. 273-

mo menta-
псе.

§. aso. MAIS lorfque l'on fe propofe de connoître la quan- Autre nt-
tité momentanée de l'évaporation, il faut un vafe petit & ™ г̂°™£™
léger , qui préfente à l'air une grande furrace & qui foit fuf- poratïon
pendu à une balance très-jiïfte & très -mobile, afin que l'on
puiife faific les plus petites variations dans le poids de la
liqueur. On pourra expofer cet infiniment à l'aftion des vents
& à celle du Soleil pour étudier leur influence fur l'évapora-
tion ; mais pour les obfervations journalières , il conviendra
mieux de le placer dans un lieu couvert acceffible à l'air ex-
térieur «Se pourtant à l'abri de l'aftion immédiate de ces caufes
trop puiifantes & trop variables. Si Ton veut enfin rendre ces
inftrumens comparables pour en tirer des inductions fur la
force relative de l'évaporation en ditférens tems & en différent
lieux , il faut que les vales dont on fe fervira loient exadte-
inent de la même forme, de la même matière, qu'ils contiez
rent la même quantité d'une eau également pure & que leur
pofition foit la même autant qu'il fera poffible. R I C H M A N avoit
décrit un iaftrument de ce genre dans les Novi-Commcnt. Ге-
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trop. T. II p. 121 feqq. mais le célebre phyfîcien & anato-
mifte M. le profefleur MOICATI a donné dans une petite lettre
imprimée à Milan qu'il m'a fait l'honneur de m'adreiTcr, la
defcription & le deffin d'un atmidometre de cette efpece très-
ingénieufement imaginé , & tout à la fois plu« cxaft & plue
commode.

CHAPITRE
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C H A P I T R E V I .

DE L ' E ' r A P Q R A T I O N DE LA G L A C E .

§. a y i . ^ 'EsT un fait connu de tout le monde, que La glace

la glace eft fujete à l'évaporation. On voit par un terns con«
tinuellement fee & froid diminuer peu à peu & difparoître
enfin les glaçons qui s'étoient formés dans les ornières des
grands chemins. La neige, qui n'eft autre chofe qu'un amas
de petites aiguilles de glace, diminue aufli très - rapidement ,
même par un tems froid & calme , pendant lequel fa diminu-

tion ne peut être attribuée ni au dégel ni aux vents.

ENFIN l'expérience que j'ai raportée à la fin du Chap. V.
du précédent eflTai met la chofe abfolument hors de doute ;
puifque l'on voit la glace renfermée dans un vafe clos & dan*
un air plus froid que la congélation, perdre de fon poids &

fe convertir en un fluide élaftique , qui fait monter le mano-
mètre , & qui affefte l'Hygromètre en fe mêlant атес l'air.

§. 2 f 2. CEPENDANT les détails de cette même expérience Mais ie
le toutes celles qui m'ont fervi à déterminer l'influence du chaud froid d'm|-л nue c-cttf
& du froid fur la force diffolvante de l'air, prouvent qu'au.
deffous du terme de la congélation, tout comme au -de f fu s ,
plus l'air eft froid, plus il eft promptement faturé par les va-

peurs , foit de l'eau , foit de la glace , qui ne font qu'une
feule «Se même chofe : d'où il fuit , que l'évaporation de 1д

glace , de même que celle de l'eau , doit être , toutes chofei
l i
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/flertioni
contraires
de M. Gau-
tcron;

d'ailleurs 'égales, d'autant moins grande que le froid eft plus
grand.

§. 2H- ON lit pourtant dans les mémoires de l'Académie
des fciences pour l'année 1708. p. 471 & fuivantes , que
M. GAUTERON a fait à Montpellier des expériences dont il
conclut " que les liquides perdent plus de leurs parties pen-
„ dant la plus forte gelée , que pendant que l'air eft dans

ж l'état que l'on appelle tempéré. „. On lit de plus dans ce
mémoire, qu'une once d'eau convertie en glace dans un verre
de deux pouces de diamètre a fouffert en 24 heures une di-
minution de loo grains par l'évaporation ; & qu'enfin "le

v grand froid & les vents ont toujours produit une évapora-
„ tion plus grande que le moindre froid & le tems calme.,,

Examen de §. 2 f 4. MAIS de deux chofes l'une, ou Mr. GAUTERON a
S exagéré les réfultats de fes expériences , ou la bife qui porta

ce grand froid à Montpellier étoit d'une fécherefle extrême &
favorifoit ^evaporation d'une manière tout-à-fait extraordinaire.

CAR KRAFFT a obfervé, qu'un pouce cube de glace du
poids de 293 grains \ n'a perdu en 2g jours par l'évapora-
tion que 11 f grains \ ce qui ne fait qu'environ 4 grains en
24 heures (Krafftius dt vaporum origine §. 17.) Et ce qui
eft plus encore, MUSCHEMBKOEK , ce Phyficien fi recomman-
dable par fon exaclitude, dit que le n Janvier 1729 il ex-
pof3 a un froid très-rigoureux un cube de glace du poids de
4 onces, qui ne perdit non plus que 4 grains] en 24 heu-
res. Tentamina Açud. dei Cimento, T. II. p. 180-
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§. 2H- J ' E L E V E R A I le même doute, fur l'autre aflTertion de L'autre ne
Mr. G A U T E R O N ; il paroît croire que J'intenfité du froid aug- Ц™^
mente l'évaporation de la glace. Or il faut obferver qu'il con- dée.

fond ici l'effet du froid avec celui du vent; effets totalement

dilparates & même contraires, puifque le vent augmente l'é-

vaporation & l'augmente d'autant plus qu'il eft plus fee &

plus violent ; tandis que le froid la diminue en raifon de fou
intenfîté.

ET fi quelqu'un pouvolt douter qntf le froid ne réprime non
feulement l'évaporation de l'eau, mais auflî celle de la glace,
j'alléguerois l'autorité de MUSCHEMBROEK qui dit expreÎTément,

(/»frorf. ad Philof. natitr. T. II. p. Ç 9 70 que l'évaporation
de la glace diminue, à mefure que le froid devient plus rigou-

reux. Je m'appuierois encore des expériences de Mr. BARON.

Ce Phyficien , dans un mémoire que j'ai déjà cité , §. 1 3 0 »
& qui paroît prefqu'entiérement deftiné à relever les inexafti-
tudes & les exagérations de Mr. GAUTERON , prouve, que tou-
tes chofes d'ailleurs égales, l'évaporation de la glace diminue

à mefure que le froid augmente. Acad. des Sciences 1753«

§. ß f t f . MAIS perfonne, que je fâche, n'a fait fur ce fujet Expérien-
des recherches plus fuivies <Sc plus exaftes que Mr. N. WAL- ç"c""'f1e

LÉRIUS. Il réfulte à la vérité de fes expériences, que l'eau, N. "Walle-

pendant qu'elle fe convertit en glace , perd plus par l'évapo-
ration que quand elle étoit encore liquide , & que ce fur-
croît d'évaporation eft d'autant plus grand, que le froid eft plus
âpre & la congélation plus rapide. Mai« cette exception à la

règle générale n'eft, pour ainfi dire, qu'inftantanée ; car dès

que l'eau eft complètement gelée, la glace produite par cette

И а

rius.
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congelation , rentre fous la regle , & le froid , à mefure qu'il
augmente , diminue ion evaporation. Mem. de tAcad. de Suéde

MUSCHEMBROEK a fait auffi la même obfervation : " Pévapora-
» tion de la glace eil, dit -il la plus grande dans le moment
„ où elle commence à fe former, ^ elle diminue lorfqu'elle
„ eft entièrement formée. „

IL eft donc permis de conclure, qu'excepté le moment
de la congélation , où l'air en fortant de l'eau entraîne avec
lui quelques unes de fes molécules , la glace dans fon evapo-
ration eft foumife aux mêmes loix que l'eau, dont elle a été-
formée»
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C H A P I T R E VI.I.

VEVAPORATION DE VEAU MELANGEE D'AUTRES

SUBSTANCES.

§. 2 f 7. Ц, NT R в les différent corps qui peuvent fe dif- Principe
foudre dans Геао & altérer.fa pureté, ü en eft qui ont plus
d'aptitude qu'elle à fe réduire en vapeurs & d'autres qui en
ont moins. Or l'état de diiiolq'tion de c*s corps fuppofe né-
ceflairement un certain degré d'union ou d'adhérence entre
leur« éléntens & ceux de l'eau dans laquelle ils font diiTous,
Ceux donc qui font plus volatils que l'eau, comme l'elprit de
de vin , les alkali volatils, doivent entraîner avec eux quel-
ques unes de fes molécules & faciliter ainfî foo evaporation :
au contraire ceux qui font plus fixes, comme la plupart des
fels doivent retenir ce» mêmes particules & retarder leur eva-
poration,

JE ne connoii point d'expériences directes qui ayent été
iàites pour tnefurer la quantité dont le mélange des ma-
tières volatiles augmente Tévaporatiofl de l'eau ; d'autant que
les procédés des différens arts qui traitent les eaux mêla»,
gées avec des corps de ce genre , ont pour objet la fépara-
tion de ces corp* & non point la quantité d'eau qu'ils laiffent

«n arriepe.



Expérien-
ces fingulie-
res de N.
Wallérius.

Recherche«
à f ; iire fur ce
fujet.

3f4 DE ^EVAPORATION DE VEAU MELANGER

§. 2 f 8. MAIS on a fait des recherches fur les obftacles que
les fels fixes apportent à l'évaporation de l'eau. Mr. N. WAL-
LfeRiüs , ce phyfîcien Suédpis que j'ai 'déjà fouvent cité avec
éloge, a obtenu des réfultats fort fingulicrs. Il a trouvé que
certains fels fixes , tels que le fel marin & le falpêtre retardent
l'évaporation de l'eau pendant les premières 24 ou 48 heu-
res qui fuivent leur mélange avec elle, & qu'enfuite l'évapora-
tion continue fur le même pied que celle de l'eau pure II
attribue avec aflez de vraifemblance ce retardement dans l'éva-
poration au froid que produifent ces fels par leur diflolution
dans l'eau. Cependant le vitriol verd, le vitriol bleu & l'a-
lun augmentent Pévaporation pendant les premiers tems, quoi-
qu'ils produifent anffi un refrodiifement de deux ou trois de-
grés. Le lucre qui refroidit l'eau d'un degré & demi ne pro-
duit qu'un changement infenfible , qui tend a retarder plutôt
qu'à accélérer l'évaporation. Enfin la chaux éteinte augmente
confidérablement l'évaporation , même le huitième jour après
fon mélange avec l'eau. Mém. de l'Acad. de Suéde 174(5".

§. 2^9- QUE conclure de toutes ces anomalies ? G'eft que
quoique les loix générales de 1 evaporation paroiífent aífez bien
établies, il reite cependant encore un grand nombre de recher-
ches à faire pour rendre railon de tous les détails ; & qu'il
eft vraifemblable que ces reeburehes conduiroient à des réful-
tats curieux & ihtéreffans,

MAIS fi quelque phyfîcien veut s'occuper de ces recherches,
& nous donner fur les fujets traités dans ce chapitce & dan«
les deux précédens des lumières plus fûres que celles que nous
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avons, on tie faeroit trop lui recommander, d'obfbrrer tou-
jours avec le plus grand foin le degré de l'humidité de l'air
dans lequel fe fera l'évaporation, & de mefurer avec autant
d'exaftitude qu'il fera poflïble & le volume & la rapidité da
renouvellement de cet air.

§. 260. JE crois cependant que l'on en fait aflez pour Les fris
pouvoir décider que M. WALLÍMUS s'eft trompé , s'il a Jj™ [""•
cru pouvoir conclure de fes expériences que l'évaporation poration.
des eaux chargées de fels fixes, de fel marin , par exemple,
marchoit d'un pas égal avec celle de j'eau pure. Car c'eft un
fait connu de tous les Chymiites, que quand on veut concen-
trer une folution d'un fei fixe quelconque, l'évaporation fe
ralentit en railon de la concentration, & que les dernières
portions d'eau ne peuvent être expulfées que par un feu très-

atfif & Jong-tems continué.

§. 26i. ON a même fur la plus ou moins grande évapo- Halter Га

ration des eaux plus ou moins chargées de fel marin , un Prouvti ]ш

beau travail du célèbre HAÏ LER, Ce grand Homme qui a tou- ricnces di,
jours confacré fes connoifl'ances & fon génie à des études uti- reétes>

les à l'humanité, efTaya de retirer par l'tivaporation fpontanée
des eaux falées de Bevieux en Suifle , le fel que l'on en retire
à grands fraix par la graduation £ l'ébullition. 11 fit pour cet
eifet conftruire en plein air des réfcrvoirs très-étendus & peu
profonds, il les fit remplir d'eau i'alée, & à mefure que cette
eau fe concentroit par l'évaporation, il la faifoit paiTer dans
des réfervoirs fucceffivement plus petits , jufqu'à ce qu'enfin
la chaleur du foleil fit cryitallifer le fel gemme qu'elle tenoit
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en diffolution. Ces opérations lui donnèrent k facilité de me-
furer exaftement la quantité de l'évaporation relativement au
degré de falure de l'eau, & lui firent-voir, conformément à
la théorie, que Evaporation diminuoit en raifon de la falure.
Il rendit compte de tous les détails de ces obfervatione inté-
reifentes dans un mémoire qui a été Inféré dans ceux de Г Aca-
démie des Sciences pour l'année 1764.
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C H A P I T R E V I I I .

RESVME G E N E R A L DE C E T T E THEORIE.

§. 2 6з. X ER M I N O N S cet Eflai par un expofé fuccinft Introduc.
'des principes qui .nous ont fervi à expliquer la formation dei twn-

vapeurs.

^EVAPORATION proprement dite, eft le réfultat ou platòt Vapeur
l'effet de l'union intime du feu élémentaire avec l'eau. Par Pf0?«01^

dite.
cette, union l'eau & le feu reunis fe changent en un fluide
élaftique plus rare que l'air & qui mérite éminemment le nom
de vapeur.

§. 2,63. CETTE vapeur, lorfqu'elle fe forme dans le vuide, Vapeue
ou que fon abondance & fa chaleur foutenue lui donnent la elaft'4ue

force d'expulfer l'air qui la comprime , fe nomme vapeur
pure , §. j g 3 - J 8 8.

$. 264. MAIS lorfque cette môme vapeur ne peut pas Гиг- • Vapeur
monter entièrement la force- compreffive.de l'air, «Ile le pêne- ^jj"^
tre , fe mêle aveu lui , fubit une vraie duTolution & prend le
nom de vapeur elaßique dijfottte , §. ig? _ 199.

§. 36 y. LORSQU'ENSUITE l'air îaturé laifTe précipiter Veau Vapeur
qu'il contient, cette eau prend quelquefois la forme de véfi- vciiculaire'
cules ou de petites bulles: ces véficules remplies & envelop-
pées d'un fluide rare & léger fe foutiennent dans l'air & s'éle-
veut même quelquefois par une légèreté fpécifique plus grande

K k
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Vapeur
Concrete»

que la fienne. Ce font donc des corpi étrangère à l'air &
d'une nature absolument différente du fluide élaftique auquel
nous venons de donner le nom de vapeur. Cependant pour
me conformer à l'ufage , je les ai rangés dane la claffe des
vapeurs, & je les at diltirtgués, par le nom de vapeur veßcu*
lair e, §. soi & fuivans.

§. гбб. ENFIN lorfque Га vapeur élaftique ou «Je« veficules
eHes-mêmes fe condensent ел gouttelettes pleines , qui n«
différent des gouttes de pluie que par leur extrême petiteiEs,
ce font encore des corps bien dirïërens de la vapeur propre-
ment dite. Cependant corhme ces corps flottent dans l'air
& peuvent même j être foutenus pendant quelque tems par
fon agitation & fa vifcofité, je les claffe aufîî parmi les vapeurs
& je leur donne le nora de vapeur concrète.

Généralifa- §. 26'j. JE crois qu'il n'y a aucune vapeur ou exhalaifon
de corP8 foít fluídes» foit foudes 4ui ne vienne fe ranger fous
Tune de ces quatre efpeces <fe dont la formation ne puifle &
ne doive s'expliquer par fes mêmes principes. Seulement faut-il
obferver que fouvent l'impullion mécbaniqu» de l'ak extérieur,
ou celle des fluides élaftiques qui fe dégagent de l'intérieur
des corps, ou enfin les vapeurs élaftiques mêmes, entraînent
dans Fair des molécules de différens corps, qui par eux-mê-
mes n'étoient point fufceptibks d'évaporation.



Q U A T R I E M E ESSAI.

A P P L I C A T I O N

DES ТНК 0 R I E S P R P C f f D E N T S S

A Q.UELQ.UES P H É N O M È N E S

DE LA MÉTÉOROLOGIE.

g» - w
I N T R O D U C T I O N .

l E n'entreprends point de donner ici un traité complet de

Météorologie ; cette fcîence offre un grand nombre de phéno-
mènes fur lefquels nous n'avons point aflcz de données, & je
ne veux pas non plus retracer des. choies déjà fumTamment

connues & expliquées : mon unique but eil d'anal/fer un- petit

Wombre de phénomènes, auxquels les théories précédentes
m'ont femblé pouvoir heureufement s'apph'quer.

K k
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С. H A P I T R E I.

DE LA D I S T R I B U T I O N DES V A P E U R S
D A N S L ' A T M O S P H E R E .

La théorie §• a<f«- N ne connoît encore à ce que je crois, aucune
eft ici notre fafa d'obfervations direftes , qui puifTe. nous dorlnet1 quelque*
unique _ , . / ï ,

lumières fur la quantité des vapeurs contenues dans notre at-

mofphere à diiFérentes hauteurs. Car avant que je portaiTe

l'hygromètre à cheveu fur le« Alpes, on n'y avoit encore

porte' aucun, hygromètre comparable Л aflez fenfible pour
pouvoir fe mettre parfaitement en équilibre avec l'air pendajnt
le court féjour que l'on fait ordinairement dans ces hautes

folitudes.

ET lors même qu'on en auroit porté , comme on ne con-
noifToit , ni la°quantité abfolue de l'eau qu'indiquent les diffé-
rens degré« de ces hygrometree , ni l'influence du froid &
de la chaleur fur la force diflblvante de l'air , ces expériences
n'auroient donné que des lumières bien incertaines.

Nous ne pouvons donc avoir ici d'autre guide que la

théorie aidée de quelques faits généraux ; mais je crois cett£,

théorie aflez folide & aflfez étendue peur nous conduire à de«
réfultats fatisfaifans ; & mes obfervations hygrométiques for
let Alpes , dont je donnerai le précis dans le dernier cha-
pitre de cet eflfai, pourront fervir' à vérifier quelques uns de
ces réfultati.
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§. 269. EXAMINONS d'abord le cas le plus fimple. Suppo- Ctmment
fons que la maffe entigre de l'air, depuis fes couches les j" JS™.
plus bafTes jufqu'à fes régions les plus élevées foit parfaitement roîcnc tbn*
» , , • . f. « . . un nir pariai-
feche: qu'au contraire la t e r re , que je confidere ici comme temcnt feii

une immenfe plaine , foit abreuvée d'humidité. Au lever du
foleil , les premiers rayons de cet aftre qui viendront frapper
la ftuface de la terre convertiront en vapeur élaftique une par-
tie de l'eau dont ejle ell pénétrée , & l'air qui repofe fur elle
diiToudra avidement cette vapeur. En même tem? cet air dilaté
par la chaleur & augmenté par h vapeur qui fe mêle avec
lu i , occupera un beaucoup plus grand efpace ; il s'étendra fur-
tout du côte du couchant, où le mouvement progreflif du
foleil le détermine , & où l'air qui n'eft pas encore réchauffe
ne lui réfifte pas avec force. De là naîtra , pour les païs fitués
à l'occident, ce vent d'orient qui précède ordinairement le lever
du foleil. En même tems, ce même air raréfié par la chaleur
& allégé par le mélange de la vapeur qui eft plus rare que
lui , tendra auffi à e-'éfever; il entraînera avec lui les vapeurs
à mefure qu'elles fottivont de* la terre , & il les diftribuera dans
des couches plus élevées. Mais il doit être remplacé à mefure
qu'il s'élève, & il doit l'être par l'air le plus froid parce que
cet air eft en même tems le plu« denfe. 11 le fera donc par
éelui du nord : car ceux tîu midi & de l'orient font plu»
chauds , & le courant déjà déterminé du côté du couchant
empêche que celui-ci ne rebrouife en arrière. Ai n fi à mefure
que le foleii- s'élèvera au-deiïus de cette vafte plaine , qu'il ré-
chauffera la terre & l'air qui la. couvre, &.qu'il remplira cet
air de vapeurs, cet air & ces vapeurs monteront dans les ré-
gions fupérieures de l'attnofphere", & feront continuellement
remplacés par. un vent de nord. 11 s'établira ainü un courant
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perpétuel, qui empêchera la ftagnation des vapeurs & favõrí-

fera leur difperfion dans l'air. C'eft ce vent de nord connu de§
phyficiens fous le nom d'etcßen & »chez nous fous le nom de

j'cebard, qui dans les beaux jours de l'été fe levé régulière-
ment le matin vers les huit ou neuf heures. Ce vent fe ren-
forcera h melure que le foleil réchauffant plus fortement la
terre en fera iortir une plus grande quantité de vapeurs, &
dilatera davantage & ces vapeurs & l'air qui les reçoit. Mais
peu-à-peu le foleil venant à décliner, cette afcenfion ceffera,

le vent de nord s'affoiblira, il y aura une heure ou deux de

calme & enfin vers le foir le foleil dilatant l'air des terres fur

Icfquelles il pafle excitera un vent de couchant. Ce vent s'ob-
ferve aufli régulièrement en été, après des jours fereins & lors
qu'aucune caufe locale ne s'oppofe h fe formation.

LE courant d'air vertical que produit le foleil à mefure qu'il
réchauffe les lieux fur lefquels il paffe porte la chaleur & les
vapeurs dans les régions les plus élevées de Patmofphere : les
colonnes d'air réchauffées devierment plus hautes que .celles
qui les entourent ; elles refluent donc fur celles-ci principa-
lement du côté du Nord, où l'atrjiofphere moins réchauffée
eft aufli conftamment moins haute. Il s'établit donc dans le

Haut de l'atmofphere un courant du Sud au Nord, qui rent
place continuellement celui qui vient par le bas du Nord au
Sud; c'eft ainfi que la feule chaleur du foleil établit une cir-
culation perpétuelle & falutaire dans l'air qui nous environne.

Si l'air étoit parfaitement fee comme nous l'avons fuppofé,
un feùl jour, теще de la canicule, ne produiroit point aifez
de vapeurs pour le faturer ni même pour l'approcher du terme
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de la faturation. Car à mefure que les vapeurs fcformeroient,
la circulation produite par la chaleur diltribueroit ces vapeurs
jufques dans les régions les plus hautes de l'air. Il ne fe forme-
roit donc nulle part ni nuages , ni rufée , l 'évaporation conti-
nueroit même pendant la nuit ; le retour du ibleil ranimeroit

f« forces, & ce ne feroit qu'au bout d'un tems a (Te/ confidé-

râble que l'air yiendroit au terme d'une faturation parfaite.

§. 270. SUPPOSONS-LE dans cet é t a t ; qu'un matin avant
le lerer du foleil l'atmofphere entière depuis les plus hautes
régions jufques à la furface. de la terre Fût complètement là-
turée de vapeurs , & que la terre elle-même fût couverte ou
du moins imbibée d'eau. Dans ce cas, au moment où le foleil

commence i réchauffer la terre , cette chaleur engendre une

certaine quantité ck vapeurs élaltiques, car le feu en produit
même dans un air patfaitement raíTafié. Mais cet air refufe

d'abord de les diffoudre ; ces vapeurs fe changent donc en
véficules & il fe forme ainG un léger brouillard à la furface de

la terre. Cependant l'air fe réchauffant à fon tour devient ca-

pabte de diffoudre & ces vélicules & la vapeur élaftique qui
continue de fe former. Ce même air dilaté par la chaleur &
par la vapeur élaftique commence à s'élever vers le haut de
l'atmofphere. Là U rencontre des couches plus froides-, car
la chaleur que le foleil excite dans l'air diminue a.mifureque
l'on s'éloigne de la terre. Ces couches , quoiqu'un peu ré-
chauffées n'ont donc pas acquis affez de chaleur pour diffoudre

les vapeurs que leur apporte l'air qui s'élève continuellement
après s'être réchauffé dans le voifînage de la- terre. Ces vapeurs
fe condenfent donc dans cet air plus .élevé & plus froid, &

s'y changent ou en gouttes folides qui retombent en pluie ,

Л ecu mu Гя.
f iou Д: diftri-
bution des
Vi l j l f curs Cur-

d.ms un «it
freute.
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ou plus fréquemment en véficules qui forment des nuages.
L'épaiffeur & la denfité de ces nuages augmentent continuel-
lement par l'afcenfion continuelle des nouvelles vapeurs qui
fe forment à la furface du fol. Mais enfin ces nuages inter-
ccptunt la lumière du foleil aux couches inférieures , celle6-ci
fe refroidiflent de proche en proche, leurs vapeurs fe conden-
fent , & la mafle entière de l'air ne paroit plps qu'un nuage
épais qui traîne jufques à terre ; ou plutôt les véficules fe
réfolvcnt en gouttes , & forment une pluie qui rend à la terre
toute l'eau que la chaleur du foleil lui avoit enlevée. C'eft ce
qui arrive toutes les fois que le foleil luit avec force immé-
diatement après une pluie ; l'air eft alors faturé de vapeurs ,

la terre eft imbibée d'eau , on voit cette terre s'échauffer , fumer
pour ainfi dire au foleil ( terraque tunt fumam bumorem tôt*
rebalat. Lucret. L. VI. v. 522. ) En peu d'heures ces fumées
ou ces vapeurs f« raffemblent, le tems fe couvre , & bientôt
il recommence à pleuvoir , à moins qu'il ne s'élève un vent
fee qui diOTolve les vapeurs ou diffipe les nuages à mefure qu'ils
fe forment.

Différentes §. 27 T. FIXONS maintenant nos regards fur l'état d'une
colonne d'air feturée d'eau depuis la furface de la terre juf-

d a n s k s d i f - ques à fa plus grande hauteur; & pour que rien ne trouble

couch" d'u. ion ^tot pendaqt que nous l'obfervons , fuppofons qu'elle n'eft
ne colonne agitée par aucun vent , ni réchauffée par le foleil; mais qu'il

reite pourtant à chacune de fes couches le degré de chaleur
moyenne qui lui eft propre en raifon de fon élévation. Il eft
clair que les couches inférieures étant tout à la fois plus chau-
des & plus denfes contiendront la plus grande quantité d'eau.
Car nous avons vu que la chaleur & la denfité de l'air

augmentent
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fragmentent fa force diffolvante , ou ce qui revient a« même, le
rendent capable d'abforber une plus grande quantité, de vapeur
élaftique. Si donc on fuppofe l'atmofphere divifée du bas en.
haut en couches également épaifles, on verra que chacune

de ces couches contient une quantité d'eau plus grande que

la couche qui repofe fur elle, quoique l'hygromètre indique

dans toute» le même degré, favoir, celui de l'humidité extrême.
On pourroit même, fi l'on connoitfoit la loi fuivant laquelle
décroit la chaleur à mefure que l'on s'éloigne de la terre , &
0 l'on pouvoït1 regarder сотате certains les principes que nout
avons pofés dans le fécond eflai, fur les loix-que fuit la force
diilblvante de l'air lorique fa chaleur & fa denfité varient, on

pourroit, dis.je, en déduire la progreflîon fuivant laquelle dimi-

nue la quantité d'eau à mefüre qu'on s'élève dans des couchei

également épaifles & également faturées , & l'on pourroit

connoître ainfi la quantité totale de Peau contenue dans une
colonne d'air fàturé d'un diamètre & d'une hauteur quel-
conque.

ç. »73. MAIS quelles font les limites de la hauteur à la-
quelle parviennent ces vapeurs élaftiques ?

Uvation des

SANS - DOUTE : ce n'eft ,pae Je terme où' le froid de l'air fur.
paffe Celui de la congélation : car même dans les plus grands
froids Гсац & la glace fe réfolvent en vapeurs élaftiques í
l'air diflout ces vapeurs, le cheveu les abforbe, & toutes les
affinités hygrométrique* l'exercent avec la plus grande rcgu-

L l
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CE n'eit раз non plus l'extrême raréiàftion de l'air qui-limit«1

l'élévation ' des. vapeuDS.; car nous avons détruit cette fauffc opi~
m'on trop généralement-adoptée, que l'air en fe raréfiant-laiife
tomber l'eau qu'il tenoit en dilfobution ; on. a même prouvé
que l'c-aa .& tous les'corps volatils fe réfolvent en vapeurs
élartiques plue aifément dans le vuide que dans l'air, & nous
avons fait voir que la faturation & tom lés phénomènes hygro-
métriques s'obfervent également dans le vjuidc.

Nous ne connoiflons donc aucune limite- abfolue & tran-
chante , qui s'oppofe à l'élévation; des vupeurs. .Nous favon»,
pourtant que ce lluule élaitique engendré par l'union de l'eau
& du feu eil, toutes chofes d'ailleurs, égales ,;.,d'autant moin«,
abondant que la chaleur ieít moindre1; qu'ainfi fa quantité doit
continuellement diminuera' niefuri que l'on s'élève à des ré-
gions plus élevées & plus froides , Se quç cette quantité doit
être, par conféquent toèHpe.titq iîi. des :hauteura où le froid e it.
cxíreiiic,.

Veft-Геfroid §. a?j. C'EST donc le Froid des haue« régions de l'atmof-
ï?« hautes pnerc} qu{ ret ient A emprilbnne fur. notre globe & autour

Ta i rqu i re - de lui toute l'eau qu'il renferme. Si h na tu re n'uvoit pas eni-
plüyd c- lií* pouc 1>aiï"Jétir' fl Ь même chaleur- eût régné *•
toutes les hauteurs:, l'eau changée en vapeur élaftique dans les
hautes régions où -l'ait eft.,extrememeiit. rare , fe l'eroit répan-
due dans le vuide immenfc qui fépare les1 corps céleftes & au-
-roit laiflfé notre terre abfolument aride &. défcrte. Cependant,
U n'eft pas impoiïïble que malgré ce l ien, il no s'en échappe
encore quelques portions qui fe mêlent avec l'éther & qui
abandonnent aioftl notre glanete. Ces pertes accumulées penr



VATMOSPfTERE. Effài W. C*. /.

lent une longue fuite de fieclcs pourroient même produire
enfin , ou avoir déjà produit une diminution fenfible dans les
eaux de notre globe. On entrevoit ici comment des recher-
ches & des expériences minutieufes au premier coup d'oeil,

peuvent conduire k tout ce qu'il y a de plus relevé & de plus

étendu dans le fyftéme de nos connoiffances.

§. 274. MAIS les différentes couches dont cfb compofée T)îffcrens
mie colonne d'air verticale ne font pas toujours également dfSKÍí; d h u -
r . . . r- / • 11 • ~ mid i tcà dit-
ieches ou également faturées ; elles peuvent être à des dif- racntcs
tances très-différentes du point de .faturation. Souvent les h y. hauteur»,
grometres fitucs près de terre témoignent que l'air efl éloigné

de 30 ou 40 degrés de l'humidité extrême, tandis que des

nuages fufpendus au-deifus de nos têtes prouvent qu'à cette
hauteur il eft parfaitement faturé. Alors fi l'on b'éleve dans l'at.

mofphere, à mefure que l'on s'approche des nuages, l'hygro-

mctre marche vers l'humidité & il arrive enfin au terme de
l'humidité extrême lorfqu'il y eft entièrement plongé. Celt ce

que j'ai fouvent éprouvé en montant, l'hygromètre à la main

fur une montagne dont la fommité e'toit entourée de nuages.

L'AIR peut auflî être faturé dans le bas d'une colonne &
«e l'être pas dans le haut.

C'EST ce qui arrive lorfque des brouillards couvrent la plaine
Л faturent l'air qui repofe arec eux fur cette plaine, tandis
qu'un beau foleil éclaire les parties pins élevées de l'atmof-
phere & leur donne une chaleur qui les tient au-dciTus du
point de faturation. On voit auffi des bandes de nuages qui

nagent entre des couches d4m air nécefhirement moins hu-
Ll «
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Les nuages
augmentent
la quant i té
abfolue de
Геки fufpen-
due dans
l'sumofphcre

mide que celui des nuage» eux-mêmes. Enfia loffqu'il règne
à différentes hauteurs des vents different ou même contraires*
comme cela eft encore très - fréquent » il eft bien vraifembla-
ble que le degré de iajuratioa n'eft point le ménj.e-.dans ce»
diiíiírens çourans,.

UNE cofonne d'air verticale eft donc fouyent compofée de
tranche» ou de couches dont les unes font faturées tandis que-
lés autres ne le font pas & fout plus ou niqins éloignées du
point de fa tu ration. ( ï )

§. u 7 f . LA quantité d'eau qui peut exifter dans une cou»
ehe donnée d'air fous la forme de vapeur élaftique eft donc,
limitée par le degré de^ la chaleur de cet air. H n'en, eft paa
ainfî de la vapeur véfîculaire ; nous це eonnoitfons point det
terme- au-delà duquel l'air ne puiüe plus en admettre , fi ça
n'eft celui du. contaft des. réficules ou du moins de leur.« at^
mofpheres..

C'EST un moyen bien admirable qu'à, employé la Naturel
pour fermer des réfervoirs d'eau dans les couches hautes &
froides de l'atmolphcre & pouc; traniporter promptement cette-
eau à des diftances confidérables. Car li l'air ne- pouvoit coib
tenir que l'eau qu'il peut diifoudre, cette quantité d'environ,
dix grains par pied cube eit fi minime qu'elle д'аыгои. jamais-,
pu fournir de pluie ua peu conudérable. Cette quantité eft

(О Л ï. n'cft pas ncceíTiire de fiiîre
»blerver , que toíiccí cet differences
peuve.ii i n f lue r fur le pai.ls d.-s dii>
«nres colonnes ffair, fur cejui dé» dlfi

fjrentes tranchei d'un mémo cofhnne,
Л par coniequcnt fur la me Cure

s pat le baromètre..
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même encore moindre dans les couches élevées où l'air eft
plus froid ; & d'ailleurs l'air qui fournit la pluie ne fe deflaifit
point de toute l'eau qu'il contient, il ne liiche que fon humi-
ditée fuperflue » & il doit en conferver aflez pour être encore
parfaitement faturé. Auffi les pluies fans nuages font elles un.

phénomène infiniment rare. Les météorologiltes en ont cepen-
dant noté quelques exemples ; mais ces pluies n'ont jamais

donné qu'une très-petite quantité d'eau, précipitée fans doute
par le refroidiflement fubit d'une colonne faturée, dans un mo-
ment qui n'étoit pas farorable à la formation des véficul«.

LA rofée que l'on peut regarder comme une efpece de pluie

fans nuages, s'explique de h même manière ; elle elt cepen-

dant quelquefois accompagnée de brouillards , & même cette

vapeur qui rend l'air un peu louche dans le moment où la
tofée tambe ,. provient traifemblablement de quelques vcli-
eules qui fe forment lorfque l'air refroidi dépofe fon hu-
midité fuperflue. Mais je laifle h Mr. PICTET les détails de
l'explication de la rofee & des phénomènes thermoinétriqiu-g

nouveaux' & finguliers qu'il a oblervcs dans le moment de lli
formation..

JE reviens aux nuagss: je dis- que nous ne connoiflfons
aucun terme à l'accumulation des yélicules qui les forment, fi

ce n'eit celui de leur contaft mutuel. On a vu-des nuages
d'un* deiifité telle , qu'en plein midi ils interceptoient totale-
ment la lumière du foleil & qu'ils couvroient la terre des ténè-
bres de- la nuit ; on voit quelquefois en Hollande des brouil-
lards fi épais qu'en plein jour un homme debout ne peut pat

«Mingiier le terrein fur lequel il marche , & ци« de nuit oiv
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n'apperçoit pas un flambeau ardent à la diilance de quelquei
pas. Nous favons cependant que puifque ces nuages & ce»
brouillards fe foutiennent dans l'air , leur poids ne peut ja-
mais-furpaffer celui d'un pareil volume de la couche d'air dan»
laquelle ils nagent. D'ailleurs puiCque Дез animaux y refpirent
avec liberté-, puifque la Uarame y brûle, il faut qu'il reite en»
core bien de l'air libre entre les véficules. Il eft donc difficile
de fuppofer que dans le nuage ou le brouillard le plus denfe,
il y ait une quantité d'eau qui furpafFe Je tiers ou le quart dq,

poids de l'air dans lequel il eft fuípendu, c'ett-à-tlire, plus
de aoo ou de 2^0 grains par pied cube: tnais c'eit encore
une quantité bien confidérable , & qui dans un grand nuage,
ii elle tom boit tout à la fois en pluie , produirait de terri-
blés effets.

A quelle §. 37ff. ON л demandé à quelle hauteur pouvoient s'élevei
hauteur jes nuages RICCIOLI a meiuré fréquemment leur élévation par
peuvent s е- °

os des opérations trigonométriques, & il aflure n'en avoir jamait
. VH ^ui p3rvjnflfent i ja hauteur de fooo pas géométrique!

ou de 41 S? toifcs. BOUOUÍR refte même d'abord en deçà
de ce terme, car il met au rang des nuages les plus élevés,
ceux qu'il a vus paíTer au-deííus du Chimboraço à une hau-
teur qu'il jugea furpaffer de 3 ou 400 toiles la cime de cette
montagne. Or le Chimboraço elt élevé de 3217 toifes au-
deflus de 1« mer; donc ces nuages n'auroient eu au plus
que 3 617 toifcs d'élévation. Mais il ajoute un peu plus bas,
" il faut augmenter considérablement cette hauteur, s'il eft per-
„ mis de confondre avec les autres nuages ceux que forme
„ quelquefois la fumée des Volcans, car je l'ai vue monter k
» 7 ou 800 toifes plu» haut. ж Poyagu au l'érou p. L.



D.fNi ^ATMOSPHERE. JJe/ JV, СЬ. L :7i

LA hauteur de 4300 ou de 4400 toifes perpendiculaires au-
deflus de la mer, eft donc fuivant ce favant académicien, le
terme au-deiTu« duquel les nuages ou le* Tapeurs ne peuvent
point s'élever.

.Mais j'ai de'ja fait voir que les vapeurs élafliques peuvent
& doivent s'élever incomparablement plus haut : & quant aux
véTicules qui compofent les nuages, je crois que BOUGUER a
auffi fixé leur terme beaucoup trop bas.

CAR quand je confidere ces fines pommelures , qui aprèi
plufieurs jours de beau rems commencent à couvrir d'une gaze

blanche & tranfparente la voûte a/urée des deux, & qui an-

noncent ainfi long-tcms à l'avance le retour de la pluie , je
fuis porté à croire qu'elles occupent une région bien plus éle-
vée : on les voit furpalTer de beaucoup les cimes des plus

hautes montagnes; & lorfqu'on eil foi-même perché fur les
fommets les plus élevés que Ton puiffe atteindre, elles paroif-
fent tout auflï hantes que du fond des vallées. Ce ne font lù-

rement point des nuages de ce genre dont RICCIOLI & BOU-
G U E R ont mefuré l'tlévation. Ce voile léger eft íi univerfelle-
ment répandu , fon tiflu eft fi uniforme, qu'il feroit à-peu-près
impoflible de déterminer quelqu'un de fes points d'une manière
aflez prccife pour prendre fa hauteur par deux obfervatlons
faites en même tems aux deux extrémités d'une grande bafe.
Knfin les expériences que j'ai rapportées. §. 228. prouvent que-
des véhicules femblables îi celles qui compofent les nusges , fo
ferment encore dans un récipient dont l'air ne fondent plus

que и lignes de mercure, & qu'elles peuvent par consequent

(uuftcr à 1.3 ç oo toifes ац-delms de la fui fisc de h mer.
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Différences §. 277, APRÈS avoir étudié les différences qu'il peut y avoir
tjuef, ei. tre cntre \** différentes couches d'une même colonne , nous de«

e vrion> examiner celles qyi peuvent fe rencontrer entre difFé-
cnutnes ver- ,
tïcaïc». rentes colonnes , & déterminer ainfi l'influencç des climats

fur l'humidité foit réelle foit apparente de l'air. Mais ces dé-
tails nous meneroicnt trop loin, Se. ils découlent fi clairement
des mêmes principes, que leur expofition me paroît abfolu-
ment fuperflue. Je me hâte d'en venir à un fujet plus difficile
& plus problématique.

CHAPITRE
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§. 278. JL/Es principes que nous avons pofés fur la na- clailiuues
ture des .vapeurç , fur leur élafticité, fur, la poflibilité de leur peuvent s'c-
cxiftence daris l'air le plus raréfié, facilitent l'intelligence des 1еУег à de

plus graeds phénomènes de la météorologi*. haïï*. *"'

CAR les phyficieMS qui ont pofé pour principe, que la
raréfaition de l'air mettait un obftacle à l'élévation des vapeurs,
n'ont pas pu , fans fe contredire, fuppofer que les vapeurs
"fcmíTent s'élever à de très-grandes hauteurs; les vents mêmes
ne pou voient pas les fervir ; car quelle force impulfive peut-
avoir un courant d'air quand il eil réduit à une rareté extrême.
Si au contraire on confidere les vapeurs comme un fluide
élaftique femblable à l'air , capable de fe fou tenir par fes
propres forces , n'ayant befoin que de chaleur pour fe dilater
fans bornes, même dans le vuide le plus parfait, leur ditfu-
fion & leur élévation ne Iprit plus que des conféquences légi-
times de ces mêmes principes.

EN effet , puifque le froid eft fuivant ces principes, la caule
la plus efficace de la diminution des vapeurs .dans les] couches
les plus élevées de Tatmofphere, fi la chaleur vient à monter,
le« vapeurs élaftiques la fuivront à quelque élévation que ce puiiTe
être & leur quantité abfolue dans un efpace donné, pourra

M m
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Liberté &
aélion du
fluide élec-
trique dan»
les hautes
régions de
ïair.

égaler & furpafler même celle qui fe rencontre en certains 4em^
à la furface de la terre.

§. 279. UN autre principe météorologique , qui n'eft pas
comme les précédens appuyé fur des faits indubitables, mais
qui me paroît ayoir le plu» haut degré de probabilité auquel
puifle atteindre une hypothefe phyfique , eil celui de la pré-
fence A de l'àdian libre & Continuelle du fluide éleétrtque
dans les couches les plus élevées de notre atmofphere. ( ï )

LES phyficiens reconnoiflent tous , que le fluide éleftrique
eft rcpandu dans toute l'atmofphere : il» reconnoiifent égale-
ment que ce fluide gêné dans fes moüvemens tant qu'il eft
contenu dans un air denfe, fe meut avec la plus grande liberté
dans le vuide ou dans un air raréfié , par exemple dans l'inté-
rieur d'un récipient bien évacué;. Donc à une très-grande hau-
teur , là où l'air eft réduit à la même rareté qu'il a dans nós
récipiens, & même à une rareté plus grand«, le fluide élec-
trique doit avoi'r les mouvemens les plus libres. Il doit être,
par cela même , capable des plus grands effets, parce qu'il
peut fe porter d'un lieu dans un autre en très-grande quan-
tité & avec l'extrême rapidité qui lui eft propre. Et fi, comme
un grand nombre de phyficiens le croient, l'éther ou la. ma-
tière fubtile qui remplit les intervalles des planètes, n'eft autre

( i ) JAÎ expofé ce principe & quel-
ques-unes de les confluences dans des
thefes fur l'électricien publiées en ï -, 67.
J'ai vu depuis que Mr. FRANCKUN avoit
eu avant mpi la „^ç penfce, рца\а jc

л en avois ni ne pouvois en avoir au-
cune connoiflince lurfque сев thefe«

furent publiées. Car la lettre dans la-
quelle cet homme célèbre communique
cette idiie à la Société Royale de Lon-
dres , n'a été imprimte pour la pre-
miere fois qu'en 1769 dans U collection
de fes au vie*.
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chofe que le fluide éleftrique , quelle ne doit pas être la force
de cet agent répandu dans ces efpaces immenfes ? Mais nous
n'avons pas befoin de cette fuppoûtion : il nous fuffit que les
couches les plus élevées & les plus rares de notre air foient
remplies de ce fluide & qu'il puiiTe s'y mouvoir avec une

grande liberté.

§. 28o. CAR on fait que l'eau foit en fubftance, foit ré-
duite en vapeurs, èft un 'conduéreur de l'éleftricité ; que l'air
à mefure qu'il s'en charge, devient moins coërctnt, moins pro-
pre à réfilteD à ht diffufion Se aux mouvemens du fluide élec-

trique. Par conféquent, fi les vapeurs peuvent s'élever jufqu'à

une grande hauteur, elles peuvent fervir de conducteur, de
canal de communication entre cet immenfe réfervoir, cet océan
de fluide éleftrique libre, & la mafle entière de notre globe.
Si donc le fluide éleftrique vient à être dans quelque partie de
notre globe , plus ou moins tendu que celui qui fe trouve
dans la partie correspondante des hautes régions de l'air, les
vapeurs feront le milieu au travers duquel le rétablira l'équili-
bre. Or cet équilibre ne fera pas de longue durée : car cet
immenfe océan électrique ne doit-il pas être fujet à des flux
& à des reflux , à des со ura us & à d'autres influences qui
produifent de grandes différences dans fa denfité locale ? Et le
fluide contenu dans notre globe même peut-il être toujours
uniformément diiTéminé dans toute fa mafle; n'y a-t- i l pas
mille & mille agens qui peuvent l'accumuler ou le raréfier
dans .tel ou tel point de la terre? un équilibre parfait entre
des forces indépendantes, & qui peuvent être modifiées par
des caufee différeptes, étant donc très-peu probable & par
cela même très-rare, il n'arrivera prefque jamais que les va-
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peurs montent depuis la ftirLce de la terre jufqu'aux région»,
élevées de l'atmofphere, fans fervir de véhicule & de paifage à,

la quantité de fluide éledtfique néceflaire pour rétablir ГечиШ--

bre entre 1,'élecWcité terceftre & l'éleftricité aérienne.

Application §. agi. CETTE théorie eft une conféquence fî immédiate
des principes les plus certains de l'éledricité, qu'il femble fo-
perflu de la confirmer par les phénomène», ,qm'elie explique»
J'obferverai cependant, qu'elle eft Jurement la feul« qui rende

raifon de ce fait général, c'eft que jamais les vapeurs ne s'é-

lèvent à une grande hauteur Cans produire les, plus, terrjbies,

météores. Toutes les éruptions volcaniques un peu conudéra-.
blés font accompagnées d'éclats de tonnerres,, les feux qui

«'élèvent de la terre fembleut allumer ceux du Ciel» U colonne,
vaporeufe qui fort des entrailles du Volcan eft continuelle*
aient foudroyée par des éclairs qui tantôt femblent Tenir des:
plus hautes régions , tantôt fenablent fortir de k,.colonne-

saémc^ (a.) I.a grêle, qui Cuppofe, riéceflairerweBt l'afçenuoa
des vapeurs à une hauteur confidérabje eil toujours, accompa-
gnée déledricité; je, n'ai du moins jatna» obfervé ni grêle ni
grefil, fans que mon condufteur éledrique- donnai dçe fignes;
très-décidés d'une éledlricité aérienne ou, pofiti-ve ou oégative.

Les aurores boréales font auffi accompagnée» de ûgnes d'élec-

tricité ; & leur lumière, qui à la hauteur où. elles brillent ne

iâuroit être l'effet d'un embrafemeut, paroit être produite рас

(»^ PMNE îe jeune obfcm tfcja ce»
içlaks dans ^ Éameufe éruption qui
coûta Ц vie à ion Oncle. Mr. le Che-
v*H«r НАДИЬТОЫ Us a obfervé«
même plufisua foU , & ü *

pfuHeurs oWervatíott» enafogues dan».
Tu belle defttiption de l'éuijyiqn du.
Véfuve de 1779. Voy« fon Supple«
mate aux Сил/pi p/^r^i, Napte 177»
folio»
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Id floide électrique dans le moment où il fe condenfe en l'in-
filtrant dans des colonnes de vapeuis extrêmement élevées.
Le» trombes, les ouragans & même quelques tremblemens
de terre (ont en grande partie les effets des torrent de ma-
tière élcftriqtie attirés par .des torrens de vapeurs du haut de)
régions les plus élevées de l'atmofphere. Enfin l'éledricité des
nuées, ce phénomène fi fréquent & aujourd'hui fi générale-
ment reconnu, peut il être attribué à une eaufe plus naturelle
& plias vraifemblable ?

§. 2g2 . IL ne reftfc-'donc plus qu'tufxpliquer comment & dans Explication
quelles circdnilanccs les vapeurs peuvent s'élever dans ces hau-
tes régions. Lk condition, eiîentielle eil un- cutfije partait, 01*
du moins l'abience de tout "vent horizontal d'une force & d'une
étendue un peu confidérabtesi Nous le favons par expérience:
les orages les plus terribles, les grêle», les trombes, le» ou-*
ragâns font toujours précédés par de longs calmes. ( 3} En
effet, pour qu« les: vapeurs puiiTent s'élever à une grande hafs
teur, il faut qu'aucun vent horizontal ne puiffe ks enthither
par foo mouvement ou les condenfer par fon froid/ 11 faut
enfuite un foleil aflez ardera! pour que fa chaleur favoriféé par

Si qnclqueroft) orf Vrfit des ou-
prwdti I par/ des vents ;, c'eft

dans les lieux fitucs fur les bçrds de
h colonne orageufc. L'air' afccndanc
«Joie être remplace ;. ce rtmplacemtnt
e(t effectué par ^Ips courans d'air qui
viennent d'abord de la plage la plus
froide & qui1 fdn&''efiFui|e' leut-PUt de
rhçrifon en fe dirigeant toujours ners,
h plage la-pTus chbucïe. C'eft'four cela:

fui, niftte hcnûlihère, li des caufea

locafes ne modifaent pas la regle gêné-
ffile.4. te ver« palte' du nerd'Jâ l'tft-, dé-
l'ett au fud ,,. & aiou-dc.iulie.i.Ru liea
qec fur l'hémirpViece aullrai il corn-
mena: & toucne: en feus contraire..
/-'fV/jA-c de Mr- LF. GENTIL T. II.

p. 701.
jj^is v«fs-le ctmm; ch: la bafe át la

colwnnc , l 'air , avant l'ouiagiin , doit
toxijours paroiuc calmi.
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le calme réchauffe confidérablement la furface de la terre. Il
faut enfin que cette furface contienne aifez d'humidité pour four-
nir des vapeurs , mais qu'elle ne foit pourtant pas abreuvée
d'eau au point de faturer l'air & de refroidir & lui & la terre
par une evaporation trop abondante.

осе trois conditions fe réuniffcnt il fe forme né-
ceffiùremeat qn vent vertical, car & Ja chaleur & le mélange
des vapeurs élaftiques rendent l'air plus rare, plus léger &
l'obligent ainfi a s'élever. Ce vent vertical porte la chaleur dans
les conches fupérieures de l'air & les rend capables de difïbu-
dre les. vapeurs qu'il entraîne peu -,à- peu avec lui. Ainfi l'aie
n'étant nulle ,pa»t, affez froid pour; eondenfer les vapeur« fit
pour en forme« <ies nuage« qui puiffent empêcher les rayon*
du.iolcil tte parvenir jufquu là terre & de la réchauffer, cet
vapeurs fe répandent à -peu -près uniformément dans toute la
maile d'une colonne verticale extrêmement élevée. Cependant
lot petites inégalités locales qui fe trouvent dans leur diftri-
butùm.& r»gitation qu'imprimé a l'air, le vent vertical qui l'en-
traÎBe,, lui donnent ce tremblotemerit qui diminue fa tranfpat-
rence & la colonne devient par cete même fùfceptible d'être
plus fortement réchauffée par les rayons du foleil. Cette cha-
leur dilate donc toujours plus la colonne , la rend plus légère &
augmente la force du vent vertical , qui élevé les vapeurs à
une hauteur toujours plus grande en portant toujours avec
elles une chaleur capable d'empêcher qu'elles ne fe condenfent.

les malheureux habitai« do milieu de la bafe de cette
colonne éprouvent une chaleur fuÔoquante; le foleil dont les
rayons traverfcnt à peine сев 'vapeurs accumulées leur par oit
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rouge & dépourvu de rayons; bientôt 1« haut de la colonne
de vapeurs atteint les régions où la rareté de l'air donne au

fluide éleflrique la liberté dé fe mouvoir, ce fluide commence
à traverfer la colonne avec un bruit fourd & redoutable ; la
nier attirée риг ce fluide & par la fuocion du vent vertical fe

fouleve, laiffe à fee certaines plages & en inonde d'autres.

ENFIN lorfque lei vapeurs pnt atteint une hauteur où régné
un froid trop grand pour que le vent vertical puifle le vaincre,
elle* fe condenfent , retombent en eau ou forment des véfi-
cules ; l'opacité de ces vapeurs cohdenfées cache le foleil au
refte de la colonne; elle fe refroidit fubitement; convertit
en neige ou ert glace ' l'humidité qu'elle contetioft : ce voiume

ûnmenfe de 'vapeurs perd fubitement fon élafticité , l'air lui-

même fe cundenfe, de là réfultent un vuide énorme, des vents
de la plus grande violence, un foulevement de la mer plus

grand encore que le premier, & des inondations de tout

genre.

CEPENDANT le fluide éleftrique continue de traverfer cette
roaiTe mélangée d'air, d'eau, de glace & de vapeurs, tonne,
éclate & achevé de détruire par le feu ce qui avoit échappé à*
la fureur des autres élément. ( 4 )

Du CARIA, il a fait une application:
infiniment heureufe de ces mêmes ce«
lonnes afcendantes, aux pluies & aux
(cclierefles périodiques daJis certains
pays ,' a, l'a contrariété des Liions qui
régnent des deux cotes d'une même
chii'lrii^de mcwitagnes <X: à d'autres phé~.
nomenes de ce genre. Et quoique cet

phjiickn ait admis pour pria-

MM. FÄAKCKUN, Dt CARLA
& d'autres phylicicns avoient doja tiré
un grand parti de ces colonnes afcen-
dantes pour l 'explicution de-; grands
météores ; je crois cependant t)ne l.i
théorie diftinfte des vapeurs & do l'c-
lecWdtj augmente bt-au'coup la cfàfté"
& la préciliun des idées que nous pou-
nous nous en former. Quant à i\lr.
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Je n'entrerai pas dam de. plu» grands détails : ces traits
néraux fuffifent pour faite voir, que cette théorie rend raifon
des principaux phénomènes de? ouragans &; des grands, orages,
Elle explique la defcente; dju parometre, le calme , la chaleur»
la couleur du foleil «Se l'opacité de l'air qui le* pronoftiquent ;
les mouvemene de la m*r & le bruit fourd de l'air qui les pré-
cèdent immédiatement ; Se les vents , les inondations , les ton-

& le ftoid qui, ,les accompagnent.

Tents pro- §. 283- J'AJOUTERAI feulement , que s'il y a des cas dane

íírmaSn la lcfquels la vapeur élaftique produit des vents par fa condenfo-
dcs vapeurs, tion fubite, il en eft auffi où elle en occafionne en dilatant«

l'air au moment où ,elle fe forme. C'eft même un phénomène
très -connu, mais dont on n'avoit pas donné d'explicatio»
fâtisfaifante.

ON voit quelquefois . une coloane de pluie fe promener í
pour ainû dire, dans une plaine ou dans une vallée, le. vent
la précède , il ceffe quand elle arrive , il renaît quand elle eft
paffée , & toujours il part du centre de l'efpac« qu'elle joccupe.
Le peuple dit que ce font les gouttes de pluie, qui par leur
chute chaiTent l'air de tous côtés.

L'ABSURDITÉ de ce raifonnemejit faute aux yeux. La chute
de cette eau produit un petit déplacement , pour ainfi dire in«

cipe la faulte théorie de NoitBT fur
là chute des vapeur» dans un air raréfié,
cette" erreur u'infirmë nullement les con*
ßquejCeV fti'U «ti tire; parce <ще le

frqid des hautes rcgioni de l'air, fuffit
feul pour rendre rai Го n de la.ehùte de»
vapeurs qu'il attribue >ux forcée ri;u.
nies du froid & de la rareté de l'air.

teftia
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teftin , des parties de la colonne d'air que traverfe la pluie,
& ne fauroit chaffer au loin une portion de cette même со.
lonne. Quant au volume de la pluie, il eft rare qu'en demi-
heure il foit d'un demi-pouce de hauteur & l'addition d'une fi
petite quantité ne fauroit produire un vent fenfible à une cer-
taine diftance. Ce n'eft donc pas la pluie elle-même; c'eil
la vapeur élaftique dans laquelle elle fe convertit en partie.
En effet la pluie en tombant du haut des nues arrive dans un
»ir qui n'eft point encore faturé , elle tombe fur une terre
l'eurent chaude & feche. Il doit donc fe former une quan-
tité confidérable de Vapeur élaftique , dont le volume mille
fois plus grand que celui de l'eau dont elle eft née , doit cau-
fer dans l'air une dilatation fenfible. Et l'humidité même du
•rent , qui vient de cette colonne pluvieufe annonce la* vapeur
à laquelle il doit fotf origine.

§. a 8 4. C« même principe rend raifon de ces coups de vent
brufques & violem, que les marins appellent des grains & qui
femblent produits par la chute d'une pluie ou d'un nuage. SI
les couches inférieures de l'air fortement réchauffées, & deve-
nues ainii avides de vapeurs» font tout- à -coup traverfées pat
une quantité d'eau très - divifée & par cela même fufceptible
d'une evaporation très -prompte, il doit fe produire fimulta-
nément une quantité de vapeur élaftique affez confidérable pour
donner à l'air une fecoufle violente & pour produire une bou-
rafque on une tempête momentanée. Et fi deux ou troi« de cet
colonnes de pluie tombent à la fois à une petite diftance l'une
de l'autre , un navire expofé au confîidt de ces courans impé-
tueux fe trouve dans le plus grand danger.

N n
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C H A P I T R E I I L

DES V A R I A T I O N S Q U BA R 0 ME T R&

Tiitrodue. §. 2 j î f . 1VJ,R, DÏ Luc a donné dans le premier volume
•tíoili 4e ion ouvrage fur les mudißcations de lattnofpber-e , une hifc

toire & une critique très -intértffimte- des opinions des phyfî?
tiens fur les caute» des variations du baromètre. Et dans le
fécond volume du même ouvrage il propofe un nouveau
fyftême pour expliquei; ces variations..

CE fyftérne appuyé, fur la. réfutation' de tous fes eompétU
leurs & fur une foule de raifons. trèí-ípécieuíes. m'aroit fé-
duit comme fi j'en euiTe été l'auteur & je fouhaitois vivement
d.e le voir confirmé par quelqu'expérience direde. Car dans
toutes les queftions problématiques de la phyfique, je tâche
toujours d'imaginer quelqu'épreuve décifive & péremptoire qui
mérite le nom Ü expérimentent crucis cqnfacré par l'immortel
Bacon.

ede §. 2g<?. MR. DB Luo fuppofe , que Pair pur eft plus
fant qu'un air mêlé de vapeurs aqueufee ; ou ce qui revient
au même , que les vapeurs aqueufes en fe mêlant avec l'air
le dilatent tellement , que malgré leur admiilion qui. iemble/-
rpit devoir augmenter fon poids , il devient fenfiblement plus
léger qu'un pareil volume d'air pur & fee. Cette fuppofitLon-
explique très -bien pourquoi la baiffe du baromètre, eft un in-
dice de pluie. Sa effet, files vapeurs rendent J air plus léger *
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Га légèreté indiquée par la baifle du baromètre prouve l'accu-
mulation des rapeurs & prcfage .par cela merae la pluie.

MR. DE Luc n'avoit point dc'terminé avec prxîcifion la ma-
nière dont les vapeurs augmentent le volume de l'air ; niais
ma théorie fur Pévaporation rend raifon de ce phénomène en
•expliquant la formation des vapeurs par la converfion de l'eau
en un fluide élaftique. Cependant cela ne futrîioit pas; il fal-
loit encore que la quantité de ce fluide élaftique dont Pair
peut fe charger fût fuffifante pour expliquer les variations du
baromètre , & qu'elle n'entraînât pas un augmentation de poids
proportionnelle.

§. 287. CÉTOitST donc ces deux queftions que devoit Expérience
décider une expérience direde. Celt aufli pour les rcl'oudre que y^^
je fis l'expérience décrite dans les §§. 108 & fuivans. Je ren- fyitéme.
fermai dans nn ballon un hygromètre & une efpece de baro-
irieíre auquel on donne le nom de manomètre parce que n'ayant
plus de communication avec l'air extérieur il mefure non la
pefanteur, mais l'élafticité de l'air renfermé avec lui. Je def-
féchai enfuite cet air par le moyen des fels & je vis le mano-
mètre baiffer à meiure que les vapeurs R'abforboient, en forte
que l'élafticité diminuoit • environ d'une s 4e- lorsqu'il padoit
«ie l'humidité à la féchereiTe extrême. Je rendis alors à cet
air toute l'humidité dont H pouvoit fe charger & je le vis repren-
dre précifément cette même f 4«. qu'il avoit perdue.

§. 288. CETTE expérience répétée dans dilfeVcns vafes en Cette «pu:
différentes circonftances m'a donné conitamment le même ré-
fuhat oe'du moins des téfultatî propovtionnels. Lorfque la cha-

N n a
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leur étoit d'environ 16 degrés & que le baromètre fe fouténofc'
à 27 pouces, le paflTage de l'humidité à la facherefle extrême

faiíòit varier le manomètre d'environ 6 lignes qui font la 54e-
de 27 pouces.

On cette variation de ff lignes ne fuffit point pour expli-
quer celles que fouffre le baromètre» puifqu'elles vont jufqu'à
3 pouce» dans le nord, & à ao ou az lignes chez nous.

MAIS il y a plus encore ; lorfque les vapeurs en fe mêlant avec

J'air augmentent fon élafticité, elles ajoutent leur propre poids-

à celui de l'air & quoiqu'elles foient fous la forme d'un fluide
élaftique plus léger que l'air, leur poids ne fauroit cependant
être entièrement négligé. Car en fuppofant qu'un pied cube
d'air ne puiffe ditToudre que 10 grains d'eau , & que ces-
lo grains changés en ftuide élaftique augmentent le volume
de l'air d'une 5 4e. ; ce mélange d'air & de vapeurs égal à $;
d'un pied cube pefera le poids, d'un pied cube d'air plus.
10 grains, ou, en fuppofant le baromètre à 27 pouces & le
thermomètre environ Ъ 16 degrés , 751 •+• *o =a 76.1 grains. Or'
un pareil volume d'air purjauroit pefé 7^1 grains, plus la 54«.

partie de 7^1 , ou 751 -f- H ^ 7^5- Donc le poids de la-
vapeur eft à celui de l'air comme xo à 14, & le poids d'un,'

volume donné d'air pur eft à celui d'un volume égal d'air fa»
turé de vapeurs, comme ,705 à 761 , rapport qui ne donne.'
pas même deux lignes de différence entre les hauteurs aux-
quelles fe foutiendroit le baromètre, fi Patmofphere entière pafr
toit d'une févherefle extrême à, une faturation complète.

D'AUTRE« confîdérations diujtinuenl encore cette diflfércncei
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la chaleur moyenne d'une colonne verticale de l'atmofphere

«ft fort inférieure à 16 degrés & par conféqoent la quantité
réelle des vapeurs fufpendues dans cette colonne eft fort au.

deflTous de celle que »eus, avons, fyppofée. L'air rare des cou-
ches élevées de l'atmofphere tient en diffolution nne moins

grande quantité de vapeur». Enfin l'air libre, ne fe dépouille
jamais de toutes les vapeurs qu'il tient en diiTolutian ; l'hygra-
mètre expofé en pleiu air ne vient jamais à. Zéro,& par con-
féquent il n'arrive jamais qu'il pafle de la fécherelfe .extrême
à l'humidité extrém« comme il le fait dans le vafe qui a fervi
à l'expérience fondamentale.

LA différence de denfité entre l'air fee & l'air humide ne

B.OUS explique doue pas meine deux lignes de variation dans

le baromètre, & il faudroit en expliquer zi ou a a à Ge-
leve & plus de 3.0 dans le Nord de l'Europe,

§. 289. ÉTONNÉ de ce réfultat, car fétois, comme je l'ai Q

dit, prévenu en fayeur de ce fyitéme , j'ai répété & varié Гезг- revenue.
périence, je l'ai faite par gradations & à difterens degrés de

l'hygromètre & du thermomètre ..comme on peut le voir dans
le Chap. V. du IId. ,Effiû , mais TiiTue en a toujours,été 1*
même.

JE me fuis enfuite demandé s'il ne feroit point poffîble que
ее ne fuffent pas les vapeurs difloutes qui augmentaient le

plus le volume de l'air , mais celles qui fe joignent à lui
après qu'il eit faturé. Pour éclaircir ce doute, j'ai effayé d'in-

troduire des vapeurs dans un ballon après que Pair en avoit

«té faturé, j'y ai verfé de l'eau furabondante, j'y ai fufpendu>
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des linges mouillés que j'agitois en tout fens ; mais du mo-

ment oà l'hygromètre a marqué la faturation complète , le

manomètre n'a plus fait le moindre mouvement , il eit de-
meuré fixe & n'a plus varié que par l'augmentation ou la di-

minution de la chaleur. Cependant Pévaporatîon continuoit dans
cet air faturé ; parce qu'il fe faifoit* comme je l'ai dit plus d'une
fois, «ne efpece de diftillation; la vapeur fe txmdrnloit contre
qoelqtrune des parois du vafe à mefure qu'elle fe détachoit
de Îa ' furface dû linge mouillé ; maïs comme la quantité

de cette vapeur cbmçuo>t ainfi conftamment la même , le

degré' de tenû'ou quelle produiloit dans l'air demeuroit auffi

le même.

Antre ob- §• 29°- D I R A - T - O N que c'eft la Vapeur véfîcubire qui
icdtion. jyij £jans j'aif cette dilatation extraordinaire ? Mais fur quels

faits appuieroit-on cette opinion. Ce ne feroit pas fur ce qui

fe раПГе dans des vafes clos ; car fon apparition n'y eft jamais

qu'inftantanée & dans des circonftances où on ne peut point
obferver fofr atfion fur le manomètre. Ce ne feroit pas non
plus fur les faits obférvés en plein air , car on voit le bafo-
metre defcendre coniidérablement paf des vents de Sud & de

Sud -Oueft parfaitement clairs, tout comme on le voit monter,

& par les brouillards & par de petites bifes noires pendant

lefquelles le Ciel e(t couvert de nuages.

Ttoifieme §. 2 < > ï . PEUT -Tm obj^flera - 1- on que tons ces phéno-

menes fe paflcnt à l'air libre tout autrement que dans des vafes

cbs; tuais cela feroit difficile a foutenir, i moins que l'on ne

fbppofe à l'arr libre' des qualités octultes dont nods ne pouvons
nous former ancunç idée ï Csrr la marche ae Vhygrometre eft la
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ifléme-, celle du thermomètre eft h môme & la dilatationde-l'air
par la chaleur & fa condenfation par le froid font à très-peu près

les mêmes que celles que Mr. DE Luc a obfervées en plein air.

LA feule chofe que l'on pût fuppofer avec quelque vrai,
femblance, c'eft que la furface intérieure du ballon s'empare
d'une partie de l'eau que nous fuppolbns réduite en vapeurs

& diííotite par l'air; qu'ainft tandis que nous croyons qu'il a
fallu го grains d'eau, pour dilater un pied cube d'air d'une

54e. de l'on volume , cet effet a été produit par 7 ou 8.
grains, & que par confisquent la denfité de la vapeur au

beu d'être a celle de l'air dans le rapport de ю à 14, n'a
réellement avec elle que le rapport de 7 ou de g à
í 4. > Mais quand ош accòrderoit cette: fuppofition , quand on

jtoit mémen à fuppofer que l'air ne s'eft chargé que dé la
moitié de J'eatr introduite dans le ballon, on auroit encore
de la peine à établir que la mafle entière de l'air, en palFant

de la plus grande humidité à la plus grande féchereifc, puiilb:

faire varier le baromètre de trois ou quatre lignes..

§. «92. LORSQUE ces e?cpéri'encw & ces raifonnemens m'eu- Autres
icnt convaincu que la dilatation de l'ait par l'admiffion des vapeurs» j"
étoit abfolument infuffifante pour expliquer les variations du ba-

rometre , d'autres confidérations vinrent encore me conHrmen

dans cette perfuaflon..

UN des phénomènes les plus frappans des variations du

baromètre , celui dont la folution doit, à ce qu'il femble,
donner la clef de tous lés autres , parce qu'il eit aufli grand,

qu'il eil certain & invariable > c'cft la diminution qu'cproeyent



2 5 « D E S V A R I A T I O N S

ces variations à mefure que l'on s'approche de l'Equateur, &
leur augmentation graduelle en s'avançant ver« les Pôles. Ce-
pendant les pais iitués fous l'Equateur font fujets à des alter-
natives d'humidité & de fécherefle, de pluie & de beau tems,
& quoique les faifoes y foient plu« conftantei que dans le*
climats tempérés, elles changent pourtant, & dans le moment
des mutations, il y a des orages -, des tempêter & des alter-
natives d'humidité & de fécherefle plus grandes & plui
.promptes que chez nous. Cependant ces alternative« ne font
prefqu'aucune impreffion fur le baromètre.

MAM fans aller fi loin chercher des exemplei, ne voit-on
pas par-tout, après le plus beau jour d'été, pendant lequel
l'air a paru très-pur & très-fec, tomber une abondante rofée,
qui fait pafler l'air d'une fécherefle confidérable a une humidité
extrême, tandis que le baromètre ne foiiffre aucune variation,
ou da moins une variation fi peu confidérable , qu'on peut
l'attribuer uniquement au changement de température. Et ce»
pendant lea rofées fe font fentir à une très-grande hauteur;
on fait aflez dans les païs de montagnes que le» gelées blan-
ches font le fléau des pâturages les plue élevés. Ce n'eft pas
même feulement dans les prairies qu'on voit tomber la roféc ;'
elle fe fait fentir fur les rocs les plus arides & les plus inca-
pables de fournir cette humidité. L'obfervation d'accord eu
cela avec le raifonnement prouve donc que le refroidiiTetnent
produit par le coucher du foleil , précipite les vapeurs qui
étoient diffoutes dan» l'air, par-tout où ce refroidiiTeoient ra-
mené tait au terme de la faturation. Puis donc que les alter-
natives de développement & de çondenfation d'une fi grand«
quantité de vapeurs ne produi/eitf fur le bajrowetre qu'un«

variation
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variation nulle , ou du moins minime, rie faut-il pu] avouée
qu'elles n'ont point fur lui une influence fuffifante pour être
mifes au rang des principales caufes de ces variations.

§. 253. DEPUIS l'impreffioh de l'ouvrage de M. DE Luc, Hypothek
un gavant phyikien Italien a propofé une nouvelle hypothefe de M/K-
pour expliquer les variations du baromètre. Il fuppofe que les
exbalaifons phlogiftiques lorfqu'elles fe mêlent avec l'air, di-
minuent la force par laquelle il tient l'eau en ditToIution &
qu'elles caufent aitxfi la précipitation des vapeurs aqueufes. Oc
comme ces exhalaifons & fpécialement l'air inflammable font
beaucoup plus rares que l'air commun, leur mélange avec
l'air le rendroit plus léger en même tems qu'il le rendroit hu-
mide , Se expliquerait ainfi l'accord de la baiiTe du baromètre
avec l'humidité & la pluie. Fignotti congetture meteorologicbe.

CE fyftêoie eft certainement très-ingénieux , mais il » con-
tre lui les expériences que j'ai faites pour lui fervir en quelque
manière de pierre de touche. Ces expériences que l'on a vues
dans les chap. Ill & IX du fécond eifai prouvent que les
«xhalaifons les plus phlogiftiques, telles que celles de l'éther,
des huiles grades & des huiles eiTentielles ne féparent de l'air
aucurfe humidité fenfîble. & que l'air inflammable, bien loin
de precipitei de l'humidité, eft capable 4e diffoudre lui-même
des vapeurs tout comme l'ak commun.

§. »94. SANS prétendre donner une foUition complète VueSg<;ne'.
d'un .problème fi difficile & que de fi grands phyficiens ont rales>

inutilement tenté de réfoedrc, je me contenterai de propofer
çudques mes générale*.

Oo
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Pourquoi JE poferai d'abord pour principe, que la première condition
tions font ^ laquelle doit fatistaire l'hypothefe qui rendra raifon des va-
plus petites nations du baromètre , c'eil d'expliquer le grand phénomeoe
teur. " dont j'ai parlé plus haut, la petitcffe de ces variations fous

l'Equateur & leur accroifleiirent graduel à niefure que l'on, s'ap-
proche des Pôles,

OR en comparant les variations que Tubit l'atmofphere elle-
même fous la zone torride avec celles q'uelle éprouve fous les
zones tempérée & glaciale , je trouve trois diíférences eíTen--
tielles.

Parce que i<>. LES variations de température font beaucoup moins grai>

ure^ eft2" des f°us Ia zone^torride : la différence entre h- moment le plue
moins varia- chaud & le moment le plus froid de l'année n'excède nulle

»г
part 2 f degrés du thermomètre de R E A U M U R ; & eff pleine
mer, comme dans plufieurs isles même très-voifihee de la;
Kgne~ , cette différence ne va qu'à ю ou 1 2 degrés. ( ï )

We

(ï) MR. MILLER a tenu pendant
plus d'une année la note des degrés
du thermomètre au fort Malbro' fitué fur
la côte occidentale de l'isle de Suma-
tra à environ 4 degrés de latitude
fud. Le point le. plus bas où il l'ait
vu a été 69 de FAR. ou 16^ de REAU-
MUR & le plus haut , où il n'eft même
arrivé qu'une feule fois 90 de F. ou
»îg de R. enforte que toute la varia-

tion fe réduit à 9| de R. Plûlof. Tranf.
V. LXVlli. pag. 162.

L™ î- D* BbZE dit чи'а Malaque
ом Malacca, fituée à ad. 12' de la
ligne la chaleur çft tris.modérée &

prefque toujours la même ; que рея-
dant 7 mois entiers qu'il-y a paiïcs 1»
liqueur du thermomètre a toujours été
entre le 60 & là 71 e. degrés; or ces
degrc's par Ja comparaifon que j'ai faite
de diver-fes autres obfervations répon-

*dent au 13«. & au 24« de R. ; la va-
riation n'a dont été que de 11 degré>
de R. Mim. de FAcad. 1699 T. VIL.
P. H. p. 216.

A' Manille la variation eil de 11\ л

H ou de 2ii de R. A Pondiché«
de ï} a ; g on de 2 ?. Voyage de Mr*
LE. GENTIL.

Enfin à Mad«re quoique fi.tué.e hot«.
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Ici tu contraire de même qu'à Paris elle va à ф ou 44 ,
& jufqu'à 60 dans des païs plue feptentrionaux.

a°. LES vents font plus réguliers fous la zone torride, & 2«. T,w
_. . . . ,, • r ' ï. vents plus

par conféquent leurs variations font moms frequentes. conjtans.

C'EST par ces deux confédérations que deux grands phyfi-
ciens, Caflmi & Halley ont expliqué la petiteffe des Variations
du baromètre fous l'Éqqpteur ; mais j'en joindrai 4И troifîeme ,
•qui me paroit auflî y contribuer.

L'ATMOSPHERE doit être plus élevée fous la ligne equine c- j*. Ledí-

tiale , non feulement par un effet de la force centrifuge; mais
encore parce que le foleil réchauffe l'air à une beaucoup plus
grande hauteur. La ligne des neiges éternelles s'élève fous ГЕ'-
quateur jufques à la hauteur de 2400 toifes, Se s'abaiffe gra-
duellement juiques à l'horizon qu'elle atteint dans le voifmage
des Pôles. Cependant l'air, dans les païs circumpolaires fe ré-
chauffe auprès de la terre, en été par la continuelle préfence

du foleil, «Se en hyver, parce que la communication de la cha-
leur moyenne de notre globe tempère fon extrême froidure.
Il y a donc toujours auprès des Pôles une différence de chaleur
très-grande entre la couche d'air la plus baffe «Se celles qui lui
font prefqu'immédiatement fuperpofées ; fous la zone torride
au contraire, la chaleur décroit par des graÄtions très - lentes

des Tropiques, la température ne varie
que de 20 degrés de F., ou de S f
de R. Car Mr. Ненвяпв* qui я tenu
à Funchal un'rcgltre схаД d'obferva-
tlons meteorologies pendant 4. ans &

9 mois n'a jamais vu le thermomè-
tre plus bas que 60 de V. ou is|
de R., ni plus haut que go de F, o»
2 1^ de R. P/a/i?y: ïVc/ij: Го/. XLVlll,

leur

p. 6i ï.
Oo
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depuis le (fcrean de la mer jnfq ues à une hanteur de deux on
trois mille toUès. Ici donc, le mélange accidentel des couche»
froides avec les chaudes & par celaAiême les grands than"
gemens dans la denfité de l'air étant beaucoup plus difficiles,
le baromètre doit être fnjet à des -variations moins grandes.

Си mêmes principes expliquent parfaitement pourquoi le*
tariations du baromètre font dans nos climats fenfiblemcnt plu»
grandes en %ver qu'en e'té.

ObjeAîon
générale
contre Пп-
fluence des
.changemen«
chimiques
fcr le B.

§. 29 f. C'EST encore par Ia confídératíon de Га petiteíTer
des variation» du baromètre fous la zone torride, que je ne
ferois pas difpofé à accorder aux changement chymiques dont
l'air eft fufceptible, beaucoup d'influence fur ces variations. Car
ouïes fermentations, îes putréfactions, les exhalaifons de tout
genre font-elles plus abondantes que dans ce» climats brûlans ?
Où doit-il fe dégager plu« d'air fixe , plus d'air inflammable ,
plus de phlogiftique ? ou doit-il fe faire plus dfe mélangrs &
de combinaifone de tous ces different mixtes ? & puifque
malgré cela les variations- du bafotnetre y font ii peu confidé-
rables, comment pourrions - nous attribuer une grande efficace
à ces caufes dans de« pai's où elles ont beaucoup moin» d'ac-
tivité? ( a >

( z ) MR. SrNBBrrt a donné à la fin
iu premier volume de fes Mémoires
phyfcochLimiques fur l'influence des
Tbyons folairet une explication des va*
nations du baromètre par des moyeue
Durement chymiques. 11 a même rendu
raifon d« la petitefle de ces varia lions
fous la zone torridé, par 1« perpétuité
ас la végétation fous cette zone.

Comme Tes idée« qui' fervent de baztr
à cette ingénieufe hypothefe font ab-
folument nouvelles, leur difcuffion exi-
geroit une fuite de raifomicmens A
d'expériences direéles que jt n'ai point
le loifir d'entreprendre. C'eft ce qui m'a-
déterminé àfne faire aucun changement
nu\. idées que j'avais piécédemraeut

; adoptées fur ce fujet.
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Les variations dans la chaleur , les vents & l'inégale denfité
«les couches contigues de l'air me paroiflent donc être les
principales caufei des variatioas du baromètre. Mais il faut en-
trer dan« quelque! détail«.

§. «9«. J'AI prouvé, %, ui , que quand Je baromètre eft Comment ï»

Ъ 27 pouces . une augmentation de chaleur équivalente à un Se í̂L
degré du., thermomètre de Reaumur fait monter le manomètre romeu«.
de 22 feizieme^de ligne. II fuit de la que fi une colonne ver-
ticale de I'atkmofphere fc réchauffait d'un degré dans toute
fa hauteur , & que l'air eut ist liberté de fe verfer à droite &
à gauche à mefure qu'il fe diUte, cette colonne devicndroit
plus légère & le mercure foutenu par fon poida baitTeroît de a»
feiziemes de ligne; d'où il fuit encore, qu'une variation de ï 5
degrés dams la température de cette même colonne , fuffiroit
pour produire une variation, de л л lignes d*iw le baromètre.

CETTE caufe Îeroit donc fuffifante pour expfiquer les va-
riations cfu baromètre, elle pafleroit même de beaucoup lç
but, fi fes effets n'étoient pas limités par deux raifons très-

efficace».

§. 297' L* première de ces rations , c'eit que Гее change» Caufcs qui
mens dans h chaleur que nou« éprouvons aupiè« de la furface* i^ffetiTd
de la terre ne fe font point fentif dans le même degré jufquei la chaleur,
*u haut de l'atmofphere. L'influence de« rayom foÈaires dimi» Prcmietc-
nue progreflivement a mefure qut l'on e'élcve. La différence
de chaleur tntre le jour & la nuit, entre l'été & l'hyrer, entre
^Equateur & les Pôle* n'eft donc point auffi grande à deux
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ou trois mille toifes de hauteur, qu'elle l'eft au niveau de là
nier.

S«conde. §. 298- LA féconde caufe , qui diminue l'influence de la
chaleur fur les variations du baromètre, c'eft la fimultanéité
des changemene de température dans des païs contigus &
d'une grande étendue. La dilatation de l'air dans une colonne
verticale , ne diminue le poids de cette colonne qu'autant
qu'elle jouit de la liberté de s'enfler à droite & à gauche ou
de s'allonger par en-haut & de fe reverfer enfuite fur les co-
lonnes voifines. Si donc la mafle entière de l'atmofphere fe
réchauffoit en même tems & au même degré, toutes les co-
lonnes s'e'lé venaient en même tems & à la même hauteur, au-
cune d'elles ne pourroit s'enfler ni refluer fur fei voifines, leur
poids demeureroit le même, & il ne«fe feroit aucune variatiom
dans le- baromètre.

CEST pour cela, que malgré une différence de plufirurs
degrés entre la chaleur de la nuit & celle du jour & une
différence plus grande encore entre celle de l'hyver & celle
de l'été, on n'apperçoit qu'une petite inégalité entre les hau-
teurs moyennes du baromètre à ces diverfes époque». La cha-
leur augmentant & diminuant fur tout un hémifphere à la fois,
les colonnes s'allongent & s'accourciiTent enfemble, fans que
la mafle 'd'aucune d'elles augmente ou diminue confidérable-
ment. Comme cependant ces augmentations & ces diminu-
tions de chaleur ne font point absolument égales & fmiultanéee
à caufe du mouvement de rotation de la terre, & parce que
te foleil réchauffe toujours moins les colonnes qu'il frappe plue
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obliquement, cette fucceffion & cette inégalité produisent les
vents alifés , les mouflons , les vents diurnes & une plus grande
hauteur du baromètre pendant la nuit & pendant l'hyver.

§. 299. C'EST donc dans les 'cas où une caufe locale fait Cas où l»

éprouver à une feule colonne une chaleur ou un froid particu- ди* ["р|Ш~
lier que l'on obferve des variations fubites & irrégulieres du Л
baromètre. mctre'

LORSQJUB, par exemple, en été, une pîuie locale rafraîchit
l'air de plufieurs degrés , on voit dans le lieu où elle eft
tombée, le baromètre monter for le champ d'une demi-ligne
ou même d'une ligne, fans que ce mouvement tienne à au-

cune caufe générale. C'eft qu'une feule colonne ayant été
condenfée par le froid , les colonnes voifines qui ne l'ont
point été refluent fur elle & augmentent fa mafle. ( 3 )

( j ) ON peut même enffiippofant
des cas qui ont dû fe prclenter natu-
rellement plus crune fois, calculer la
quantité de ce mouvement dû* baro-
mètre.

Je fuppofe que lu pluie tombe d'un
nuage élevé de mille toifes, que la tem.
pératurc de l'air dans ce nuage foit de
ç degrés, tandis qu'elle eft de 2 ç à la
furface 4fc la terre, & qu'ainii la tem.
pérature moyenne de la m&fle d'air in-
terpofée entre la terre A le nuage foit
de i ç degrés ; fi- le baromètre auprès
de la terre eft à 27 pouccs^, le poids
de cette mafle d'air équivaudra envi-
ron à ç pouces 7 lignes de mercure.
Que la pluie refroidilTe l'air dans le
bas Je 6 degrés, comme la tempéra.

fure du nuage fera demeurée la même',
la chaleur moyenne fe trouvera réduite
à 12 , & le rcr'roidiiïement moyen aura
été de j degrés. Si la totalité de Tat-
mofphere avoit fubi ce refroidiflement
l'air aurolt perdu de fon refTort una
quantité équivalents à } fois 22 fei-
ziemes ils lignes (J. il} ) ou à 4 li.
gnes * Mais comme ce ne font que

ces mille toifes qui en ont été affiec«-
tées, Ã que leur poidi n'eft que de
67 lignes, tandis que l'atmofphere en*
tiere pefe 27 pouces ou }24 lignes, il,
ne doit y avoir que les —^ l'e ce chan,
gement , c'cft. à - dire , R s ccmic,
mes de ligne ; l'air refroitli n'ayant
donc 'perdu de fon rciTort Л ne s'é»
tant tondeufé que d'une quaatité cor-
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§. 300. MAIS les vents tiennent certainement le premise

rang entre les caufes qui peuvent opérer des changemens lo*
eaux dans la température de notre atmofphere. Et les vent!
qui fouftleiu darfrles païs tempérés, quoiqu'ils régnent Couvent

refpondante à cette fraction, le« colon-
nés voifines ne reflueront fur lui que
d'une quantité proportionnelle & le
baromètre qui exprimera le poids de
cet air ne monte que de cette même
quantité ou de ~ de ligne.

On objectera peut-être, que le baro-
mètre ne doit pas même faire une aulfi
grande variation à caufe de la diminution
que les vapeurs apportent à la denfité
de l'air. En effet la pluie doit faturer ou
à - peu. près l'air fee qu'elle traverfe en
tornjbant, & cet air en ft pénétrant
de vapeurs doit devenir plus léger qu'il
ne l'étoit auparavant. On peut encore
en faire le calcul dans un cas donné.

Je iuppofe que l'air ait auprès de la
terre Te plus haut degré de féchereffe
que j'aie obfervé, qu'il foit à 40 de
mon hygromètre ^ & qye Can humidité
augmente en yrogreflcon arithmétique
jufqu'au nuage, ditnt lequel il eft nécef-
fairement faturé, fon humidké moyenne
fera de 70. Je fuppofe encore que la
pluie en travcrfant cette colonne d'air
la ramené au peinî de faturation, cha-
que pied cube, «jui fuivant la tabfe
(p. ig i . ) ne contenoit à 70 degrés
d'humidité & i ç de chaleur, que 6,} 6 j i
grains d'eau réduite en vapeurs , en
contiendra après la pluie (en fuppo-
iant pour ил moment qu'elle ne change
pu fa température) 11,0690, & par
coitfequent chaque pied cube fe char-
jg«a d'une nouvelle quantité d'eau
équivalente à 4,70-} 9 grains. Mais cette
«ди fe changera en т«реиге élaftiquee

ft chaque grain «n produira ($.126)
une quantité capable par fon élafticité
de foulever 0,^7 lignes de mercure.
Donc la force élaftique engendrée- dans
chaque pied cube d'air fera égale à
2,761 г lignes de mercure. Mais une
quantité d'air capable de Soutenir par
fon élailicité cette quantité de mercure,
péferoît 6,4002 grains. Donc, en fup-
pofant que le pied cube d'air pefe 7^1
grains, le poids d'un volume quelcon-
que d'air à 70 de l'hygromètre, eft au
poidt du même volume d'air faturé,
dans le rapport de 751 -f- 6,4002 :
7çi 4. 4,7059 ou de 757 ,4002 :
7 ? Î » 7 ° Î 9 - Donc lorfqu'une 'foi« te
fluide élaftique engendré par l'évapo-
ration de la pluie fe fera écoulé, &
que l'air íbturé «ura pris fon affictte,
lee 67 lignes de mercure, qui exprk
noient le poids des Aille toifes d'air fe
trouveront dimlnuéei dans le rapport
de ces deux nombres. Elles feront donc
réduites à 66, 8s, d'où il fuit, que
fi une colonne d'air de 1000 toifes de
hauteur paflbit toute entière du 70».
degré de Phygrometre au ï ooe., o«
au terme de faturation, la diminution
de denfité de l'»ir qui réfuHeroit de
cette humidité ne ferait batifer le bare*
metre que de i ç centièmes de ligne.

Trois degrés du thermomètre, font
donc fur la denfité de l'air un effet
beaucoup plus grand que jo de l'hy-
gromètre ; ceux - là caufent une vari»-
tion de 8ï~centiemes, tandis que ceux-
ci n'en prpduifent qu'une de 15- &¥

fur
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fur de grandes étendues de païs , peuvent être appellee des
caufes locales, en comparaifon des vente alifés, des mouflons
& des viciflitudes de chaleur & de froid qui affeftent tout à

la fois un des hémifpheres.

L'INFLUENCE des vents fur la température & par cela même
fur le poids de l'air eft d'autant plus grande , que fouvent
leur propre température cft contraire à celle qui convient
au moment ou à la faifon ; & par conféquenl à la tem-
pérature qui règne dans les païs voifms des lieux où ils
fouflcnt. Ainfî s'il foufle un vent chaud à une heure ou dans
unç faifon où l'air eil froid par-tout où ce vent ne règne
рае, l'air réchauffé & dilaté par ce vent aura toute la liberté

poffible de fe reverfer fur les colonnes voifmes, il deviendra
d'autant plus léger & le baromètre descendra d'une quantité

confidérable.

§. 30 r. D'AILLEURS les vents changent la température de us changent

l'air aune hauteur beaucoup plus grande que ne le font les rayons ^e
te

à
m^

direfts du foleil. Nous voyons au printems le foleil briller pen- grande hau-

datit plufieurs jours de l'éclat le plus vif & réchautfer confî- teur'
dérablement nos plaines, fans que nos rivières alpines s'enflent
d'une manière fenfible ; ce qui prouve, qu'il ne s'eft point fondu
de neiges fur "les montagnes & que la chaleur n'eft point par-

venue jufqu'à elles. Mais s'il s'élève un vent chaud du fud ou
du fud oueit, douze ou quinze heures après qu'il a commencé

pour en revenir Ua queftion flui a oc- 7 dixièmes de ligne, dont cette pluie
ça lionne ces calcul ï, Mi* final du re. froide & locale aura tait [monter le

'~ «*•" v-*.!*,«..* , . * . . » ,« • •• |

t'roidiflbncnt diminue p.ir celui de l'hu-. j
»liilitc, fera dans le cas iuppole , de |

baromètre.
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à foufler, nous voyons PArve groflîr à vue d'œil & quelquefois

même fe déborder & caufer de très-grands ravages. Tous les
habitans des Alpes confirmeront cette vérité ; même au milieu
de l'été, s'il ne ioufle pas un vent chaud, non feulement il fe
fond peu de neiges , mais il en tombe de nouvelles fur les
cimes élevées , au lieu que s'il règne un vent de fud , les nei-
ges fe ramolliffent & fe fondent jufques fur les plus grandes
hauteurs.

à §. 302. LE favant M. DE Luc, qui à mon gré a trop ex

don ° JtC" ^nu^ l'influence des vents & de la chaleur fur la denfité de
l'air, obferve qu'en été les vents de fud ne peuvent pas ré-
chauffer l'air de nos climats , parce que dans cette faifon nous
éprouvons des chaleurs à peu près égales à celles des païs les
plus voifins de l'Equateur. Cette obfervatio-n eft parfaitement
jufte pour la furface de la terre au niveau de la mer , pour
les couches baiJVs de l'atmofphere, mais elle ne Teil plus pour
les couches élevées. Quelques jours de nos étés peuvent , il e(l
vrai , être comparés à ceux de Lima ; mais les étés du grand
S. Bernard refTemblent-ils à ceux de la fertile & riante vallée
de Quito fituée à peu près à la même élévation ? 11 faut le

demander à ces pieux folitaires que l'amour de l'hofpitalité

fait féjourner dans cette trifte- demeure , où le thermomètre

même en été defcend prefque tous les foirs lorfque le terns eft
calme tout près du terme de la congélation , & plus bas fi le
vent eft au nord; où je l'ai vu au-deiïous de о le premier

d'août à une heure après midi malgré le 4oleil qui perçoit à
tous momens au travers des nuages ; où le meilleur abri peut

à peine fàvorifer l'accroiflement tardif de quelques laitues & de
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quelques choux les plus petits de leur efpece & qui forment
l'unique reflburce de leurs pauvres potagers.

ET fans entrer dans de plus grands détails, n'eft-il pas
confiant que, malgré l'égalité de la chaleur extrême que l'on a
obfervée en différens climats , la ligne des neiges perpétuelles
qui s'élève, comme je l'ai déjà dit, à 2400 toifes fous l'Equa-
teur , vient rafer la furface de la terre dans le Spitzberg &
dans le Groenland.

L'ÉGALITÉ de chaleur dans le tems des folftices n'eil donc
que momentanée & fuperficielle : les couches élevées de l'air
font conftamment & dans toutes les faifons beaucoup plus
chaudes dans les païs méridionaux. Par continuent , les vents
du fud , lors même que dans les grandes chaleurs ils nous
paroiffent refroidir les couches inférieures de l'atmofphere ,
réchauffent indubitablement les couches plus élevées corref-
pondantes à celles qui font plus chaudes dans les climats d'où
ils viennent.

§. 303. MAIS ce n'eft pas feulement en changeant la tempéra- Influence
Vire de l'air , que les vents doivent influer fur les variations des

du baromètre. Car feroit-il raifonnable de penfer qu'il puifle fe t u r l u d c n n
former dans un fluide élaftique des courans d'une étendue &
d'une vitefle coniJdérable , lans que ce fluide fuit coadenfé ou
raréfié par ces courans?

JE fais bien que ce que je prends ici pour l'effet doit être
aufli très-fouvent la caufe , & que les vents eux-шете« font
prefque toujours produits par des changemens locaux dans la

P p г
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denfité de l'air. Mais fans nous occuper dans ce moment de
leur caufe, confierons - les comme exiftans , & fuppofon*
qu'une grande malle d'air vienne tout à coup à fe porter
vers un lieu dont l'air étoit tranquille , je dis que cet air
tranquille réliftant par fon inertie à Pimpulfion de celui qui
le choque doit néceffalrement fe condenfer dans toute fa
hauteur , s'élever ou fe gonfler en quelque manière par en-
haut; & que fa mafle, fon poids doivent être augmentés par
là d'une manière fenfîble. Cette augmentation fera bien plus

grande encore fi deux mafles d'air viennent à fe heurter dans

des directions oppofées. (4)

Si au contraire un grand volume d'air eft tout h coup
déterminé à abandonner une certaine plage pour fe porter veri
une autre , il fe formera dans cette plage un vuide , une
diminution de denfîté qui fera baiifer le baromètre.

ENPIV le mouvement vertical de l'air de bas en haut ; occa-
fionné par la chaleur, par la rencontre des montagnes ou par
quelqu'autre caufe que ce foi t , doit auffi néceifairement dimi-
nuer la preffion qu'il exerce fur la bafe qui le porte.

Violence des §. 3<H. ON fentira mieux encore l'influence que doivent

tohawa* avoir les VentS fur la denfité de l 'air> fi Гоп réfléchit à la force
régions de avec laquelle ils foufflent dans les hautes régions de l'atmof-
•*"' phere. C'eft un fait avéré, que plus on s'élève fur les montagne»

(4") On ne fauroit expliquer d'une ï vier 1779 , par Mr. VAN SwiKDEV à
*•«"» «*««:«_ i. i iî • r. } т? ^ i. -r» •autre manière la hauteur parodigieufe

d« baromette obfcrvéc le ï« da Jan-
Franeker en Frize,
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A: plus on trouve les vents impétueux. J'ai éprouvé très-fré-
quemment que des vents qui paroifloient réguliers & d'une force
modérée dans la plaine , des vents de nord-ef t , par exemple,
qui fe foutiennent quelquefois chez nous pendant plufieurs
jours avec beaucoup d'uniformité, étoient fur les montagnes
d'une violence telle que l'on avoit la plus grande peine a y
réiifter. J'ai parlé de la violence des vents fur le Mole & ce
n'eft point une particularité propre a cette montagne ; j'ai éprouvé
la même choie fur plußeur» autres fommités, les académiciens
François l'éprouvèrent fur les Cordillieres & tons les voyageurs
font d'accord fur ce point. Mais ce qui m'a le plus frappé ,
c'eit de voir les neiges dures & compactes qui couvrent en
été les cimes inaccefliblcs des Alpes râpées en quelque ma-
nière par la violeuce des vents & enlevées à des hauteurs cott-
liderables. C'eit un phénomène connu de tous les habitans de»
Alpes : on le voit fouvent fur la cime du Mont-Blanc, & quand
le foleil couchant donne une teinte rouge à ces nerges, il
femble que ce font des flammes qui fortent de la cime des
montagnes. Cette illufion eil fur-tout frappante & forme un
beau fpecïacle quand on eft au fud-eft des Alpes, par exem-
ple , fur les montagnes des environs de Cormayor. Après que
le foleil s'eft couché derrière le Mont-Blanc, la face que pré-
fente la montagne eft en entier dans l'ombre & l'on voit ces
neiges rougics que le vent fouleve à une grande hauteur au-
detius de fa cime, briller de l'éclat le plus vif, & lortir de
cette mafle obfcure comme la flamme d'un volcan. Ces débris
de neige retombent du côté oppofé au vent , fe lient entr'eux
par la congélation & forment ces avant-toits faulants au-deïïus
des précipices que l'on obferve au bord de toutes les fommi-
tés couvertes de neiges éternelles.
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ET il faut bien obfervcr, que. les grands effets que produi-
fent les vents à cette élévation prouvent une vîteiTe beaucoup,
plus grande que s'ils les produifoient dans la plaine ; car l'air
devenant plus rare à mefure que l'on s'élève, il faut une vîtcfle
plus grande pour compenfer la diminution de fa maffc.

CETTE prodigieufe vîtefle des vents dans les hautes régions
de l'air & leur influence fur les variations .du baromètre peu-
vent fervir à expliquer la correfpondance de ces mêmes va-
nations dans des païs éloignés. En effet, on obferve fouvent,
fur - tout dans les grands mouvemens du baromètre, que le
moment du plus grand abaiflTement ou de la plus grande élé-
vation coïncide à peu d'heures près, dans des places qui font
à plus de cent lieues de diftance.

CE qui fortifie encore cette conjecture, & qui fait voir du
moins, que fouvent la caufe des variations du baromètre com-
mence par agir fur les couches les plus élevées, c'eft la con-
fidération de ces fines pommelures qui accompagnent la baiife
du baromètre, &.qui par le tems le plus beau & le plus fe-
rein annoncent plufieurs jours à l'avance le retour de la pluie.
Leur grande élévation, (§. 276), ne femble-t-elle pas prouver

que c'elt du haut de l'atmofphere que viennent les eaux dont
elles nous prédifent la chute.

D'AILLEURS j'ai fouvent obferve, que mes hygromètres expo-
fés en plein air fe foutenoient même pendant la pluie, à plu-
fieurs degrés au-deflus de l'humidité extrême; & cela prouve
qu'alors ce ne font point les couches inférieures de l'atraofr
phere qui verient leur eau par l'excès de leur faturation, mai*
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que ce font celles d'en- haut qui feules font fuperfatu'rëes au
point de biffer tomber la leur.

§. 30 f . IL me refte maintenant a faire voir, comment en ("Rapports
attribuant aux vents les principales variations du baromètre , on

peut encore rendre raifon de leurs rapports avec la pluie & rometre
I L A avec l a
le beau terns. plule.

DÉJÀ tout le monde convient, qu'en hyver les phénome- Enhyver.
nés ne cadrent point mal avec cette caufe ; parce que les vents
qui viennent à nous chargés de vapeurs & qui nous appor-,
tent la pluie, font pour l'ordinaire des vents de fud & de

fud-ouei t , qui par leur chaleur peuvent en même tems dila-

ter l'air & le rendre plus léger.

ET s'il eft vrai , comme le dit Mr. DE Luc , qu'il y a des
vents chauds qui font monter le baromètre, j'obferverai d'a-
bord que c'eft un cas iinguliérement rare : je dirai enfuite ,

que ce phénomène ne prouve autre chofe , finon que la cha-

leur n'eft pas la feule caufe qui faífe baiíFer le baromètre. Car

il eft évident que fi dans le moment où la chaleur tendrait
à le faire defccndre , pluiieurs autres caufes viennent à con-
courir pour le faire monter ; elles pourront quelquefois con-
trebalancer & môme furmontcr l'aftion de la chaleur.

§. 306". QUANT à Y été , les argumeiis de Mr. DE Luc con- f|l ^
tre l'influence de la chaleur font beaucoup plus fpécieux. En
effet les vents de fud & de fud-pueft qui font baiffer -le ba-
romètre , font auili quelquefois baiifer le thermomètre ; & il

femble que ii l'influence de la chaleur eft auffi gi;;ndc que
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je le dis, l'air en fe refroidiflaut devroit auffi fe condenfer &
qu'ainii le baromètre devroit monter au lieu de deicendre.

MAIS dans quel cas les vents méridionaux font-ils froids en
été ? Ceft quand ils font accompagnés de pluie. Or c'eit alors
la pluie qui refroidit l'air & non point le vent ; & la pluie
ïe refroidit parce qu'elle nous apporte la température froide
des couches élevées de l'atmofphere. Ces mêmes pluies ,
quoiqu'elles nous paroiiTent froides en été , viennent pourtant
d'un air réchauffé par le vent méridional qui a apporté l'humi-
dité qu'elles ont verfée. On peut donc établir comme un fait
certain, que même en été les vents méridionaux augmentent
la chaleur moyenne de l'atmofphere.

Autre objec. §. 307. MAIS il femble que l'on pourroit faire une objec-
tlQn' tion bien plus fpécieufe encore contre l'explication que j'ai

adoptée pour rendre raifon de l'accord qui fe rencontre quel-
quefois entre les variations du baromètre & l'humidité ou la
fécherefle de l'air. Et cette objection paroîtroit une conféquence
des principes -mêmes que j'ai pofés fur la nature & la forma,
tion des vapeurs.

CE feroit de dire, que s'il étoit vrai que ce fût la conden-
fation de l'air par le froid, qui fk monter le baromètre, ce
même froid devroit diminuer la force diiiolvante de l 'air, con-
denfer les vapeurs & produire la pluie : que, par conféquent,
la hauiTe du baromètre étant l'effet du froid , elle devroit être
l'indice le plus certain de la, pluie & non celui du beau tems.
La chaleur au contraire augmentant la force diifolvante de l'air»

devroit
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devroit en rendant l'air plus léger & en faifant baiffer le baro-
mètre , annoncer avec certitude un tems clair & ferein.

§. 308. J'AVOUE que cette objedion , quand elle fe fut solution Л:

préfentée nettement à mon efprit m'embarrafla pendant quel- cctte 01J1"4"

que tems. Enfin en méditant profondément fur ce fujct & en
fuivant pied Ь pied la marche de la Nature dans cette opération ,
je fuis venu à réfoudre cette difficulté d'une manière qui m'a
paru fatisfaifante.

LES vents les plus froids qui régnent en Europe, font les
tents de Nord. Ils font aufli pour l'ordinaire monter le baro-

mètre. Mais ces vents font en même tems les plus fees. Or
un air qui paroît fee malgré le froid , eil par ceh même plus

fée encore qu'il ne paroit l'être. Ces vents étant donc très-

fées par eux-mêmes, c'eft en vain qu'ils refroidilFent les cou-

ches fupérieures de l'atmofphere, la fccherelfe qu'ils y appor-
tent leur« donne la faculté de retenir les vapeurs que le refroi-
diffement tendroit à en féparer. D'ailleurs ces vents chaflent

devant eux l'air qui étoit au-deflus de nos têtes avant leur

Arrivée, & lui fubftituent l'air froid, fée & denfe dont ils font
eux-mêmes compofés. Ainfi nous avons tout à la fois le ba-
romètre haut, & un tems clair & ferein.

MAIS ii un vent de Nord en même tems qu'il eft froid étoit

auffi humide, alors nous aurions tout à la fois la pluie, & le
baromètre élevé; & on diroit, comme on le dit fi fouvent,
que le baromètre nous trompe. Si même , fans être humide ,

un air froid furvenoit tout-à-coup, dans un tems où Patmof-

phere ferait remplie de vapeurs, cet air commencerait par les
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condenfer & il pleuvroît jufqu'à ce qu'il les eût entièrement
balayées. C'eit précifément ce que MUSSCHEMBKOEK a'"obfervé eu
Hollande ; Venti orientales m Bclgio frigidi, & %elu adve-
In int folet.'t cffe ßcci cntn fereno calo, inprimif fi ilhiuus

fpirent, fed ß celet i ter poß ventos occidentales advent ent, пн-
bes ab ogcidentalibus adlatas revehunt ; tùm in principio finit
plnvioßfape uno alterove die, poßea tarnen ßcci & falubrcí. ín-
trod. ad. Philof. T. II. §. 2 f 98.

LES mêmes raifonnemens s'appliquent aux vents méridio-

naux ; ils font en même tems chauds & humides, £ prodi-

gieufement humides s'ils paroiffent tels malgré leur chaleur. Si
donc un tel vent s'élève à une grande hauteur, en môme tems

qu'il réchauffe l'air froid qu'il y trouve , il fe refroidit lui-
même , & dépofe ainfi une partie des vapeurs qu'il tenoit
en diflolution ; ces vapeurs s'accumulent Se produifent enfin
de la pluie. Si ce même vent étoit fee. il feroit bien éga-
lement baiffer le baromètre , mais alors le baromètre nous trom-
peroit, car il ne furviendroit point de pluie & ce feroit un de
ces vents, que nous appelions des vents blancs, qui font en
été le fléau des campagnes, parce qu'il« deflfedhtnt & brûlent
tout ce qui fe trouve fur leur pafTage.

Incertitude §. ,309. Au reite l'hypothefe qui expliquera les variations

sP du'ba- ^U baromètre doit, pour être d'accord avec les phénomènes,

ne p0mt donner au beau tems & à la pluie , ni aux caufes-

dont ces météores dépendent une trop grande influence fur

ces variations. Car on lait que le marquis POLÉNI fur 117!
pluies qui font tombées à Padoue pendant 12 ans, n'en a

trouvé que 758, qui aient fait baffler Iß baromètre ;. c'elt-k-
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dire, que fur 1000 prédidions du baromètre il n'y en a eu
que <?4f de vraies. Or il faut obferver , que lors -moine que
les mouvemens du baromètre n'auroient abfolumcnt aucun rap-
port avec la pluie , fur mille fois qu'il plcuvroit , le baromè-
tre defcendroit foo fois; ce qui réduit à bien peu de chofe
l'influence qu'a eu la pluie fur les variations du baromètre.

LES obfervations de Mr. VAN SWINDEN àPRÀNEKER enFri fe ,
confirment celles du marquis POLÉNI & vont même plus loin
encore, car il a vu une année (1778) pendant laquelle les
prédirions du baromètre ont été auffi fouvent fauiFes que vraies.
Cependant ce célebre phyíicien , en calculant fcs obfervations
fuivant la méthode de Mr. HORSLEV a prouvé l'influence réelle
qu'a la pluie fur la hauteur du baromètre. Car il réfulte do
fes calculs qu'en 1778 & 1779 la hauteur moyenne du baro-
mètre pendant qu'il pleuvoit a été moins grande que la moyenne
de la totalité de l'année: la différence en 1773 a été de 2 , î 9 ï
lignes du pied de Rhin, & en 1779 , ï ,751. Et ^cela doit
bien être a inf i fuivant les principes que nous avons pofés d'après
les expériences fur la dcefité des vapeurs.

§. 310. JE n'entrerai point dans de plus grands détails ; mais Conclufion.
je crois devoir avertir de nouveau , que quoique j'attribue à la
chaleur & aux vents les principales variations du baromètre ,
je ne nie cependant point l'influence des vapeurs : je l'ai au
contraire démontrée par des expériences directes, & je n'ai fait
que reftri ' indre fes effets d'après ces mêmes expériences. Je ne
nie point non plus l 'influence des modifications chymiques de
l'air, telles que ГаЫогрпопюи la génération. d'une certaine quan-
tité d'uîr pur , le mélange de quelques cfpcces d'air dont la
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pefnnteur fpécifique eft plus grande ou plus petite que la pefan-
teur moyenne de l'air commun, &c.

JE dirai même plus, il me parait vraifemblable que les phy-
fîciens découvriront quelque nouvelle caufe des variations du
baromètre : au moins eft-il certain que celles que nous con-
noiflons font infuffifantes pour expliquer tous les phénomènes.
Pourquoi, par exemple , les vents d'Eft, quoique froids & fées,
font-ils ordinairement baiffer le baromètre en Angleterre & en
Hollande, fu ivan t les obfervations de Mrs. HORSLEY & VAN
SWJNDEN ï tandis que les vents d'Oueft, qui font humides &
tempérés le font communément monter ? C'eft ce dont aucune
hypothefe à moi connue ne peut donner une raifon fatisfaifante.
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C H A P I T R E I V .

C O M M E N T IL F A U T S I T U E R ET О К S К К У E R

U H Г G ROM ET RE.

§. 311. AL y a long,terns que les phyficicns ont fenti Fautes
combien il était abfurde d'obferver le thermomètre dans l'inté- «ivia'r-
lieur d'une chambre lorfqu'on. vouloit connbître le degré de cha-

leur de l'air extérieur. Sans doute on fmtira aufli qu'on ne peut

juger de l'humidité de l'air extérieur qu'autant quo l'on t ient

fon hygromètre- ejxpofé k toutes les influences de cet ;iir. И faut

donc pour des obfervations météorologiques tenir l'hygromètre.

en dehors d'une fenôtrc, mais cela même ne fuffiroit pas fi l'on
e^oit curieux d'une très-grande exaditude. Car lî l'hygromètre
cil fufpendu môme a un pied de diitance en dehors d'âne feno-
tre expofée au foleil, l'aftion dircfte du foleil, & bien plus

encore la réverbération de la chaleur qu'il imprime à la face de
la maiíòn daHS laquelle cette fenêtre cil fituée , fait indiquer à
l'hygromètre un degré d'humidité fort inférieur à celui qu'il in-
diqueroit au milieu de la campagne. Et fi au contraire l'hygro-
mètre eft fufpen lu à l'ombre d'une mailon, il indiquera une

humidité plus grande que celle de l'air libre, fur- tout fi la mai-

ion eil grande, & li la fenêtre donne fur des cours fombres,
buuiiûes. où l'air ne joue pas avec liberté.
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3fO COMMENT IL FAUT SITVER ET OBSERVER

g. 3I2 LA manière la plus exafte de connoitre avec cet
inf t rument l'état précis de l'air eil de le fufpendre en rafe cam-
pagne au haut d'une canne ou d'un pieu dont le diamètre n'ex-
ude pas de beaucoup l'intervalle compris entre le cheveu & la
boule du thermomètre joint à l'hygromètre. On peut tourner
la canne de manière qu'elle tienne à l'ombre le cheveu & l'hy-
gromètre , & qu'elle les garantifle ainfi l'un & l'autre de l'aftion
immédiate des rayons du foleil , fans produire une made d'ombre
qui rendre l'air fenfiblement plus froid & plus humide.

CETTE méthode eft auffi la feule de connoître au jufte la
chaleur de l'air extérieur : car les thermomètres fitués auprès
des maifons foit au foleil foit à l'ombre font plus ou moins
affeftés par ces m a (Tes qui font toujours lentes à fuivre le»
modifications variables de l'atniofphere.

§• 3iJ . CEPENDANT on ne peut pas raifonnablement exige*
que i>amateur (je météorologie qui veut obferver de jour à
jour & d'heure à heure les variations de fes inftrumens aille à
chaque fois les confulter au milieu de la campagne. On peut
doue referver ce"s précautions pour les cas où il importe d'avoir
avec une extrême précifion l'état de l'air extérieur ; & dans le
cours ordinaire des obfervations i'c contenter d'écarter fes inf-
trumens des grandes maffes qui font manifcrtement plus chaudes
ou plus froides, plus feches ou plus humides que l'air ' ex-
îérieur.

Js tiens mon hygromètre d'obfervation fufpendu en dehors
& en face d'une fenêtre & je Pobferve au travers de la vitre
avec une loupe de 6 pouces de foyer. Le' foleil ne iïappe
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jamais cette fenêtre, ou du moins il ne l'éclairé qu'oblique-
ment & pendant peu de momens , & la rue fur laquelle- elle
eft fitutíe e'tant percée du nord-eít au fiid-oucft, les vents les
plus fréqùens duns notre vallée y renouvellent l'air continuel-

lement.

MAIS fi l'on ne pouvoit pas trouver dans le lieu qu'on ha-
bite une place où l'hygromètre fût toujours à l'abri des rayons
du foleil, & dont l'ait fe renouvellât avec facitité; il faudroit,
loffque le ioleil vicndroit frapper la free de la maifon fur la-
quelle eft l'hygromètre, le porter & l'obferver fur la face op-
polce. Il faut auffi avoir la précaution de ne pas le laiffèr fuf-
pendu à une fenêtre contre laquelle la pluie ou les orages
viennent battre avec violence, il courroit le rifque d'en être
dérangé. 11 faut enfin fe rappeller les précautions indiquées

dans les § § 35 , Í8 » & 70-

§. 314. Au rcfte on peut avec l'hygromètre à cheveu ob- Obferva-
ferrer fans s'arrêter en marchant, & même à cheval PhumU t'101™ «n

dite de l'air. 11 fuffit d'avoir l'attention de tenir l ' inirrument vo-aëc'
éloigné de fon corps, pour qu'il ne foit pas affecté par fa
«haleur, Se de le pencher un peu, pour que la foie qui porte
le contre - poids s'enveloppe en partie autour de la poulie &
ne faffe pas des ofcillations qui h dégagent de la gorge de-
cette même poulie. On le redreffe & on l'approche brufque-
nient de l'oeil dans le moment où on veut l'obferver ; je dis
brufquement ; car c'eft toujours ainfi qu'il faut approcher cet
inftrument, fans quoi la chaleur du corps le fait marcher
ienublement au fee. C'cft une chofe très-curieufe que de porter

ainfi cet inftrument. lorfque l'on fe promené, on le voit faire
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des variations fcnübles fuivant Já íituation des lieux par lefquel«

on paiTe.

J'AI pour le voyage de petits hygromètres, dont les dimen-
iions font les mêmes que celles de la figure 2e. de la planche
première, un petit thermomètre monté en métal eft fixé au
milieu de l'efpace vuide qui fépare les deux montans du cadre;
le tout f e renferme dans un étui plat de bois mince & léger,
& peut fe porter à îa poche fans le moindre embarras. Lorf.

qu'on veut connoitre l'état de l'air , on fort l'inftrument de
fon étui, on le fufpend avec une épingle à une canne ou à
un arbre , ou bien on le porte à la main, & après qu'il eft
refté IQ ou TE minutes en expérience il indique & la chaleur
& l'humidité du lieu dans lequel on l'a placé. Dans ces obfer-
vations j'emploie toujours une loupe ; on en retire deux avan-
tages , d*aggrandir les divifions & d'aider à éviter les еггещ
qui peuvent naître de la parallaxe.

CHAPITRE
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C H A P I T R E V .

D E L ' A C T I O N D E S R A T O N S D V S O L E I L S U R

L ' H T G R O M E T R S A C H E V E U .

$• 3 i f - J £ doutoú d'abord qu'un corps auffi délié que le
cheveu & tranfpareirt comme lui fût afFedé par les rayons du dun foldl

foleil. En eifet il femble qu'un corps très-mince & environné
d'un air qui fe renouvelle fane cefle ne doit pas s'échauffer fen-
iiblement plus que cet a i r , & les rayons du foleil ne me paroif- t lc%

foient pouvoir contribuer à la formation des vapeurs & au def-
féchement d'un corps, que par la chaleur qu'ils lui impriment.
Mes premières expe'riences confirmèrent ce foupçon ; un de
mes hygromètres expofé au foleil ne marchoit point a l'humide
lorfque je faifois tomber fur lui l'ombre d'un carton dont la
grandeur n'excédoit que de très-peu celle de l'inftrument &
que je tenois éloigné de lui à la diftance de 4 pieds au
moins : il ne marchoit pas non plus au fee lorfque je lui ren-
dois la lumière.

§. 316. MAIS ces expériences, répétées un jour où le foleil Mais un f«.
étoit plus brillant & plus vif me firent voir une variation d'en-
viron 2 degrés. Le treizième mai 1781 à une heure après midi
l'hygromètre au foleil étoit à 63 , 3 & le thermomètre à 2 r.
L'ombre du carton fit faire à l'hygromètre ï, 7 vers l'humide,
& au thermomètre ï, 3 vers le froid. En rendant le foleil
l'hygromètre retourna au fee de 2, г & le thermomètre monta
de 3 ,3 . Ces effets étoient, comme on le voit irréguliers <$fc

R r
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variables & il y en eut d'aitfres qui le' furent encore da-

vantage.

C'EST pourquoi, comme il parok impoffible de trouver une-
manière fûre de tenir compte de l'avion des rayons diredrs dit
foleiî fur le cheveu de l'hygromètre, j'ai coitfeillé de le placer
à l'ombre lorfqtie l'on fait dee öbfervatioüs qui exigent clç U
parité Se de l'exaäitude.
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C H A P I T R E V I .

HEURES DV JOUR OU REGLENT LA PLUS GRANDE

HUMIDITÉ ET LA PLUS GRANDE SÈCHERESbE.

17. ON§• Зт? . V _ y N fcroit tenté de croire, que l'heure U plus i/henre 1a
chaude de ]a journée doit auflî être la plus feche. Ci-pendant P lus feche tl*

. , , . . „ „ . , A jour c i l entre
cela n'cit point amu. Si. le terns eft pendant tout le jour par- , & 4.

faitement uniforme . c'eft-à-dtre, ou toujours clair ou toujours
également couvert, ou toujours calute ou avec un ycnt régu-
lier & également foutenu , l'hygromètre va au fee à mefure que

l'atinofpherc fe réchauffe par l'aftion du foleil , £ il continue

d'aller au fee lors même que la chaleur de l'air commence л

diminuer : la féchereiTe n'atteint fon plus haut terme que deur
licurcs ou deux 'heures & demie après que la chaleur a paíTá

Je lien.

LE moment le plus chaud de la journée e'tant donc commu-

nément dans nos climats entre une heure & demie & deux heures

de l'après-midi , le momerk de la plus grande féchereiTe eil en,

été vers h s quatre heures. En hyvcr lei termes fe rapprochent

un peu davantage ; cependant le ménie phénomène eft toujours

très-Ienfible , le moment le plus fee eft vers le« trois heureá

& même quelquefois plus tard.

r *
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§. 3 f 8- Si cette obfervation eût été faite avec un infiniment
parefTeux, on pourroit en attribuer la caufe à la lenteur même
de l'inftrument. Mai« comme l'hygromètre à cheveu fui t les
variation« de l'humidité auffi vite que le thermomètre fuit celles
de la chaleur; il faut néceffairemeijt que la caufe. d'e1 ce fait fe
trouve dans la nature marne de l'air & des vapeurs.

CE phénomène eil d'autant, plus remarquable-, qu'il faut que
l'air fe defleche beaucoup pour que l'hygromètre marche au fee

pendant que le tems fe refroidit, Car il faudroit déjà que l'air
fé deíTéchát pour que l'hygromètre* demeurât ftationnatre tandis
que cet air perd de fa chaleur ; en effet un hygromètre ren-
fermé dans un vafe plein d'air & exactement luté marche au
fee tarît que le vafe fe, réchauffe & retourne à l'humide de«
qu'il commence à fe refroidir.

§. 319. CETTE obfervation prouve donc, que les vapeure
que la chaleur du foleil fait fortir de la terre ne s'arrêtent рае
dans les couches inférieures de l'air, mais qu'elles s'élèvent
continuellement & fe difperfent dans les hautes régions de l'ai-
mofphere.

CETTE même conféquence eft confirmée par un autre fait ,
e'eft que dans les tems même les plue calmes, fi la terre eft
humide & que le foleil brille pendant plufîeurs. jours confécib
tifs, cette terre fe defleche continuellement, quoique les rofées
lui rendent foir & matin une grande partie des vapeurs dont
les couches inférieures de l'air s'étoient chargées.
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§. 320. DE même que le moment de la plus grande féche- Le moment
reiTe ne coïncide pas avec celui de la plus grande chaleur , d

e
ç
pl

e
U(J J"™'

celui de la plus grande humidité ne tombe pas non plus fur heure aprosie
celui du. plus grand froid. Dans un tems parfaitement uniforme, eve' " °
le moment le plus froid du jour eft celui du lever du foleil.
Or il arrive Couvent que le foir après la chute d'une abondante
rotée l'air dépouillé en partie de fes vapeurs laifTe revenir l'hy-
gromètre un peu au-defTous du terme de l'humidité extrême,
tellement que pendant la nuit & au moment qui précède le lever
du foleil, il eft à 94. ou 9? degrés. Enfuite lorfque le foJeil
fe levé , fes rayons en tombant fur la terre, qui alors eft couverte
de l'humidité de la rofée, en font fortir des vapeurs ; & la
quantité de ces vapeurs eft telle , dans les premiers momens,
que quoique l'air commence à fe réchauffer, & devienne ainfî
capable d'en diflbudre davantage, cependant il s'en élevé affez
pour le faturer, ou du moins pour augmenter & fon humidité
réelle & fon humidité apparente. Mais enfin une heure ou une
heure & demie après le lever du foleil, la partie de la rofée la,
plus difpofe'e à l'évaporation fe trouve diffipée & la chaleur de
l'air eft augmentée au point que les vapeurs qui s'élèvent n'aug-
mentent plus fon humidité apparente. Dès lors l'hygromètre mar-
ehe continuellement à la fécherefle.

LA. rofée du foir eft quelquefois aiTez abondante pour faire
aller l'hygromètre au terme de l'humidité extrême. Elle pro-
duit cependant cet effet beaucoup plus rarement que celle
du matin.

Au refte, on doit aifément comprendre, que des circont
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tances locales & particulières, & les rariations que fubit quel-
quefois l'atmofphere par des caufes accidentelles & qui échap-
pent à nos fens, peuvent fouvent modifier ces règles gé-
nérales.
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C H A P I T R E V I I .

DIS CAUSES jQU/ PRODUISENT DANS VATMOSPIIERS LF.S

PLUS GRANDES SÉCHERESSES ET LA Г L ÜS GRANDI!
HUMIDITÉ,

S- 321. V>» 'Es т une chofe très -remarquable , que le vent Cîrconfhn.
de f u d - o u e f t qui en général elt chez nous un vent humide & a's di;sillui

. guindes ic-
qui nous amène ordinairement la pluie, foit cependant celui dien-fles
qui a fait deux fois defcendrc l'hygromètre au point de la plus

grande fécherefle où je Taie jamais obfervé à l'air libre.

MAIS en examinant attentivement les circonllances qui ont

accompagné ce phénomène , j'en ni trouvé , ù ce que je crois ,
h caufc.

LE vent , qui cil eommurte'nient le plus fee dans notre pays
eft la bi/e ou le nord-cfl . Si ce vent règne pendant pluueurs
jours par un teins ferein , ( ï ) il deifeche réellement l'air &
un trèb-haut degré ; mais comme il elt ordinairement frais , fa

fraîcheur tempère on cache du moins fa féchcrelíe réelle. Si
donc après que l'air & la terre ont été ainli réellement def-
féchés par le vent de nord-e i t , il faute tout -h- coup au fud-
oueft , le tems continue d'abord d'être clair & ferein , fe ré-

ehauffe confîdérablement t & cependant, l'air que/ nous apporte

(.1 ) J g i l i s p « r / i n tcms fncin, parce qu'elle peut ctre très-humide, li dlfc
tbuffle par un ciel couvert île nuages peu élevas.
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ce vent au commencement de fon règne, n'eft pas encore l'afr
humide de la Méditerranée dont nous fommes éloignes d'en-
viron 7f lieues en ligne droite ; c'eft un air fee qui vient des
terres fituées au fud & au fud-ouet t de notre pays. Mais fi
le même vent continue, il nous amené bientôt l'air chargé dei
vapeur» de la mer & alors l'hygromètre va à l'humide- quoique
la chaleur augmente , le ciel fe couvre de nuages, & la pluie
vient ordinairement le troifîeme jour après que ce vent a com-
mencé à fouffler.

Premier §. 322. C'EST ce que j'obfervai au mois de mars de l'année
exemple. dernière 1781. Le teins avoit été beau & fee plufîeurs jour*

confécutifs pendant lefquels la bize avoit régoé, au moins de-
puis neuf heures du matin jufqu'au foir.

Le 2 ç à 3 heures i f minutes, qui fut le moment le plus fee
de la journée, l'hygromètre vint à 44 degrés & le thermomètre
à M- Le lendemain 26 le vent dans la matinée tourna au fud-
oueil, & dans l'après-midi l'hygromètre vint à 41 & le ther-
momètre à ï}.

LE vent de fud-oueil augmenta donc la féchereiTe de 3 de-
grés , mais ce fut par fa chaleur & non par fa féchereffe : en
effet il faut que l'air fût déjà un peu plus chargé de vapeurs
qu'il n'étoit la veille, puifqu'au point où il fe trouvoit, une
augmentation de 4 degrés dans la chaleur auroit dû en pro-
duire une de 4 dans la féchereiTe, & le changement ne fut
qu« de 3. Le lendemain 27 l'humidité monta à 50 au moment
le plus fee de la journée & le 28 il plut.

§. 323.,
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§. 323. TE fis аи mois de juillet delà même année une ob- S(tco;id

- . , r exeinpl-
fervation du même genre, mais bien plus frappante encore.
J'étois allé paffer quelques jours dans la vallée de Chamouni
pour revoir quelques montagnes dont la defcription doit en-
trer dans le fécond volume de mes voyages. Le tems étoit
beau, fgc, la bize fouffîoit depuis plufieurs jours: cependant
je n'avois pas vu mes hygromètres defcendre au-delïbus du
f2t. degré, le thermomètre étant autour du i fe . Le 2ç du
mois, le vent fauta tout-à-coup au Sud-Oueft & k 3 h. de
l'aprèe- midi l'hygromètre.vint à 41 , 2. Ici donc l'hygromètre,
de l'heure la plus feche d'un jour à la plus feche du lende-
main fit une variation d'environ a о degrés vers la féchereffe.
Mais comme le thermomètre ne monta qu'à 19,3 & qu'au
terme où étoit l'hygromètre une variation d'environ 4 degrés
dans la chaleur ne peut point en expliquer une de ao dant
l'humidité , il faut néceflairement recourir à quelque autre
çaufe.

OR ici je ne vois rien de plus naturel que de fuppofer,
fuivant les principes de Mr. DU CÍRLI , quo ce vent en traver-
fant les hautes montagnes des Alpes qui fe trouvoient fur fa
route au-deflus de la vallée de Chamouni , avoit dépofé une
partie des vapeurs qu'il tenoit en diflolution. En effet les hau-
Ces cimes étoient alors enveloppées de nuages. Ce même vent
dépofoit auifi fon humidité dans les hautes régions de l'air ; le
ciel étoit uniformément couvert de grandes pommelures beau-
coup plus élevées que le Mont-Blanc & même que le nuage
dont fa cime étoit coiffée. II plut dès le lendemain matin.

CES deux cas font ceux où j'ai obfervé les plus grandes fé-
S «



322 DES CAUSES PRODUISENT DANS UATMOSf.

Humidité
»xtréme ï«.

brouiUard»
& ks nua-

chère/Tes depuis le mois de janvier 178^, îems auquel mes
hygromètres furent alfez perfectionnés pour que je puiTc comp-
ter fur leur graduation.

§• 324. QUANT à l'humidité extrême, on a de fréquentes
occafions de l'obferver. Premièrement toutes les fois que l'hy-
grometre eft pkxngé , foit dans les brouillards des plaines ,
f0it dans les nuages qui entourent les cimes des hautes mon-
tagnes. En effet j'ai fait voir que les véficules aqueufes qui
compofent les brouillards & les nuages ne peuvent demeurer
permanentes que dans un air complètement faturé. Si l'air con-
tient moins d'humidké qu'il n'en faut pour le faturer , ces vé-
ficules s'y diffolvent & fe changent en vapeurs élaftiques tranf-
parentes. C'etl ce que l'on voit lorfqu'on ouvre la fenêtre d'une
chambre chaude dans le moment d'un brouillard épais , le brouil-
lard entre avec l'air extérieur, mais il fe fond& difparoit k
mefure qu'il pénètre dans la chambre.

CEPEMBANT fi l'air n'eft рае bien éloigné du point de fatura-
tion & que la maiTe du brouillard ou du nuage foit un peu confi-
dérable , il lui faut quelque tems pour fe diiToudre , & l'air peut
ainiî pendant quelques momens contenir du brouillard fans être
complètement faturé. C'eft ce que j'ai obfervé fur le haut du
Mont-Brevent le 23 juillet 1781 entre 9 Se ю heures du matin.
Jl y avoit eu ce même matin dans toute la vallée de Chamonui
que domine cette montagne & fur toute la pente de la montagne
même, une gelée blanche très- abondante. Lorfque le foleil fut
levé ,J1 commença à fondre & à-vapôrifer cette rofée tandis qu'il'
iéchauffoit les rocs nuds & taillés û pic dont eft compofée la
cime de cette montagne. И fè forma bientôt , ' comme cela
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arrive toi!jours dans ces cas la, un .vent vertical contre la face

orientale de la montagne, & ce vent amenoit de teins en tems

au fomraet, de petits nuages qui s'étoient formés dans les fo-
rêts & les prairies fituées au-deifourdes rocs. Mes hygromètre.«
étoient fufpendus à 4 pieds au-deflus de la cime du rocher

à l'ombre d'une petite croix. Lorfqu'il ne paffoit point de nua-

ges, ils fe tenoient autour du 87e- degré, mais pendant que
le nuage paflfoit ils venoient environ au 9îe. Le thermomètre
à l'ombre de la même croix fe tenoit à 5 degrés au-deilus de o.
Ces nuages paflagers, minces & criblés par les rayons du fo-
leil ne pouvaient donc pas faire venir l'hygromètre au terme

de la faturation, comme ils auroient fait s'ils eulfcnt été per-
manens.

§. 32f . J'AI déjà dit que les fortes rofées ramènent l'hy- A*. Pendant
grometre au terme de l'humidité extrême, & que quelquefois J!™'^^'
après y avoir été conduit par la rofée du foir, il s'en écarte n u i tc . i lme

un peu pendant la nu i t , pour y revenir après le lever du
foleil.

J'AJOUTERAI , que fouverit dans les nuits fraîches «Se calme«
qui fuccédent à des jours pluvieux, l'hygromètre fe fixe au terme
de l'humidité extrériie fans s'en écarter ; lors même que le tems
eft parfaitement clair & que les artres paroiiTent étincelans de
la plus brillante lumière. Et rien ne prouve mieux la dillo-
lution des vapeurs dans l'air, que de voir qu'il peut en être
faturé , & jouir en même tems de la plus parfaite tranfpa-
rence.

S s a
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îe. Les
pluies qui
tombent de
nuit par le

§. ^ 26". J4i obfervé avec aiTez de furprife , que dans notce
, „ \ ,- / i i . ï. / ï

Pavs du moins , l'air eft très- rarement fature d'humidité den*
\e moment de la pluie. Je n'ai jamais vu l'hygromètre venir
de jour par la pluie au terme dé l'humidité extrême , à moins
que Pair ne fût en même tems chargé de brouillards, ou que
ks nuages rie fuflent fufpendus au-defFus de nos têtes à la
diitance d'un petit nombre de toifes. S'il pleut dans le milieu
du jour , l'hygromètre fufpendu à y ou б pouces en dehors

de la fenêtre & garanti du contact môme des gouttes par un,

-petit avant-toit, fe tient communément entre 90 & 95 degrés.

Je vis même le 23e. du mois de mars dernier ( 1 7 8 2 ) entre

onze heures & midi une pluie à verfe, pendant laquelle l'hy-
gromètre ne vint qu'à 84 degrés |, (Ob thermomètre étant

à 8v И eft vrai qu'il fonffloit un vent de fud extrêmement
fort , & je l'ai déjà remarqué ailleurs , les vents violens tien-
nent toujours l'air éloigné du point de faturation.

MEME pendant la nuit, la plus forte pluie , fi elle eft accom-
pagnée de vent , ne fait point venir l'hygromètre au terme de
î'humidité extrême. Ce ne font donc que les pluies accompa-
gnées de brouillards , ou celles qui tombent pendant la nuit &

par le calme qui raflaCrtit d'humidité l'air que nous refpirons.

La neige n'a pas à cet égard plus d'efficace que la pluie.

( i ) LE peu d'influence de cette
pluie fur l'humidité de l'air ctoit d'au-
tant plus remarquable , qu'il avoit
beaucoup plu lu veille , & que dans
te moment de l'obfervation , à 11 h.
44' du matin , le baromètre appro-

choit du point le plus bas où on fe
voie à Genève. Il ctoit à 26 poucçs
ï ligne 5 Le mime jour vers les 4>,
3

> il defcendit encore d'une, ligne le
demie plus bas.
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C H A P I T R E V I I I .

DIVERSES APPLICATIONS DES TABLES QUI SERVENT A
RFDU1RE AU MEME DEGRE' DE CHALEUR LES

OBSERVATIONS HYGROMETRIQUES.

§• 327- vjN pent faire divers ufages intéreflans des tables
deftinées à comparer entr'elles des obfervations faites à des
degrés de chaleur différens. J'ai promis d'en donner des ex-
emples & c'eft à cela qu'eft deftiné ce chapitre.

IL importe fouvrnt de comparer entr'elles des obfervations
faites dans un même lieu à-différentes heures d'un même jour ,

pour voir fi /'humidité réelle, c'eft-à-dire, la quantitéabfolue de
l'eau contenue dans l'air augmente ou diminue. Car, on ne
fauroit trop le répéter, l'hygromètre ne nous montre que
fhinniditc apparente, c'eft-à-dire la difpofition plus ou moins
grande de l'air à fe deflaiiîr des vapeurs dont il elt chargé.

Et iouvent par un effet de la chaleur, l'hygromètre va au fcc,
& par conféquent l'humidité apparente diminue, lors même
que la quantité d'eau diflbute dans l'air ou l'humidité réelle

augmente feniiblement.

§. 328: AINSI le f«. Avril de cette année 1782, h 9 heures Diminution
da matin l'hygromètre étoit à go & le thermomètre \ 4 \ .

L'après midi un peu après 4 heures le même hygromètre vint
à 76, ^ & le thermomètre à 8- Les deux inilrumens varièrent tlc ll1

done l'un & l'autre de 3 degrés l Mais en couiultaut
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h table du § 92, je vois que quand l'hygromètre eft à 8»
degrés , une augmentation de 3 | degrés dans la chaleur
doit, fi la quantité des vapeurs demeure la même , le faire
venir à 71 t 3f ( ï ) c ' e f t - à -d i re , lui faire faire une varia-
tion de 7 degrés 64 centièmes. Puis donc que l'hygromètre
a fait 4, H degrés vers la féchereile de moins qu'il ne devoit
faire par l'effet de la chaleur, c'eft une preuve que l'air s'elt
chargé de nouvelles vapeurs, & que par conféquent l'humi-
dité réelle a augmente quoi que l'humidité apparente ait
diminué.

Diminution §. 329. QUELQUEFOIS au contraire, & c'eil ce qui arrive

parem d ̂  ^or^lue ^e tems e^ ^eau & doit l'^tre encore , les vapeurs
l'humidité. s'élèvent, l'air s'en dépouille & la féchereffe réelle augmente

en même tems que la féchereiTe apparente. Par exemple le 17
Avril 1781 à f heures \ du matin l'hygromètre étoit à 93
& le thermomètre à 3 {. A 4 h. de l'après midi l'hygromètre
Tint 3 5 8 , 2 & le thermomètre à 15 ~. La chaleur augmenta
donc du matin au foir de 12 degrés, & l'hygromètre alla au
fee de 34. 8. Si l'air n'eût fubi d'autre changement que celui
de la chaleur; l'hygromètre ne feroit venu qu'à 64 , 37,
c'eft-à-dire , qu'il n'auroit varié que de 27, 65. Ц a donc

fait 7, i f degrés vers la fcchcreiTe de plus qu'il n'eût fait par
la feule augmentation de la chaleur : la quantité abfolue des
vapeurs que l'air contient eft donc moins grande qu'elle n'étoit
le matin , & cette diminution doit être d'environ ï grain \
par pied cube, fi l'on en juge par les proportions qu'indiqué
la table du §. 17 6.

( O J'« détaillé dans la Note du parag. 177 la manierede faire ce calcut
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§. 330. D'AUTREFOIS on trouve la variation de l'hygromètre Diminution

proportionnelle à celle du thermomètre. Ainfi le 5 mars de ap'1™'"^'"
cette année -l'hygromètre à 7 h. du matin étoit à 97 & le tandis que la

thermomètre à + ï. Le foir à 4 h. l'hygromètre vint à 72 „leure hf"
& le thermomètre à 1 1. Je dis que la quantité des vapeurs mâne.
diííoutes dans l'air demeura la même & que la variation de 2 ç

degrés que fubit l'hygromètre doit être confidcrée comme
l'effet de la feule chaleur. Car fi l'on prend la table , on
terra qu'au 97 degré répond dans la troifienie colonne le
nombre ï, 961; ce nombre augmenté de ю dont le ther-
momètre monta du matin au foir donne u, 96 1 , qui eft
à très, peu -près égal à n , 829 , vis-k-vis duquel eft écrit
le 72 degré.

§. 331. Nous avons jufques ici confidéré les cas dans lef- La
quels la chaleur augmente entre la première & la féconde ob-
fervation : mais on peut avec la même facilité confidérer ceux tjs où la
clans lefquels elle diminue. Par exemple, le 16 mars de cette lcur

même année à 3 h. 5 du foir l'hygromètre étoit à 67 & le

thermomètre à f , 2. Le même jour à ï т h. du foir le ther-
mometïe defcendit à — ï , 8- Donc la variation dans la
chaleur fut de 7 degrés. Or le nombre qui dans la table
répond à 67 degré» de l'hygromètre eft 14, 339. Donc par
le feul changement de température l'hygromètre eut dû venir

au nombre qui correfpond à 14, 339 — 7 ou à 7, 3 3 9 »
c'elt-à-dire , à 82. Mais il ne vint qu'à 77; il varia donc de f
degrés de moins qu'il n'auroit dû faire par l'effet du rcfroi-
diflement , ce qui prouve que dans l'intervalle des deux obfer-
Tations il perdit une partie des vapeurs dont il étoit chargé »•

environ un demi -grain par pied cube,
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Còmparaifon
de fftifons
différentes.

§. 332. MAIS fi l'on compare entr'elles des obfervations
faites dans des faifons différentes; on verra des différences bien
plus confidérables encore entre l'humidité apparente ou celle
qu'indiqué l'hygromètre & l'humidité réelle, ou celle qui eil
exprimée par la quantité abfolue des vapeurs que l'air tient en
diflolution.

LE IQ d'août 1781 a midi l'hygromètre étoit tes degrés,
& le i8 de février de l'année fuivante à 91. L'humidité ap-
parente ou celle qu'indiqué l'hygromètre étoit donc de 2ç de-
grés plus grande le ig de février que le ю d'août. Mais fi
l'on coniidere qu'au ю d'août le thermomètre étoit à -f- 2Z,
f & qu'au 18 de février il étoit à — 5 , 3 , ce qui fait une
différence de- 3 ï , 8 » on verra qu'il eût fallu que l'hygromètre
fît une variation d'environ 2 6 degrés plus grande pour fe
proportionner à une auffi grande différence de température.
Car fi au nombre 4 , 034 qui dans la table répond à 91 de-
grés, on ajoute 31, 8> on a 35, 8 3 4 » auquel répond à
très-peu prêt le 39* degré. Si donc l'air n'eût pas contenu au
mois d'août plus de vapeurs qu'ü n'en conttnoit au mois de
février, le degré de chaleur qui régnoit alors auroit fait venir
l'hygromètre environ a 39 degrés. Puis donc qu'il n'a été
qu'à б f , c'eft une preuve qu'il étoit plus chargé de vapeurs
d'une quantité qui répond environ à aí degrés de l'hygro-
mètre compris entre le 39 & le 6f. Or parla dernière table
du IH, effai ces degrés là indiquent une différence d'environ г
grains 2 par pied cube.

JE renvoie au chapitre fuivant les exemples 3e comparai-
fons entre des obfervationi faites dans des lieux différens.

§. 333-
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§. 333. MAIS, comme je l'ai déjà dit pluiîeurs fois, les cal- La

culs faits d'après ces tables doivent être regardés comme des dc ?r' f'c R°l
1 . f1 сэ ne doiiiTc- p a

•approximations & non point comme des réfultats exafts &

précis. Je ne diflimulerai même pas , que la diftance du point
de faturation obtenue par la méthode de Mr. LE Roi, §. 56,

»e s'accorde pas toujours avec celle que donnent mes tables.
La furface extérieure d'un verra renpli d'eau froide commence

à fe. couvrir de rofée lors môme que cette eau ii'cft pas auflî
froide qu'elle devroit l'être d'après les nombres exprimes dans
ma table, A cela fembleroit indiquer que ces nombres font
trop grands. A i n f i , quand l'hygromètre eft à 70 degrés, il
faut, fui vaut ma table , un refroidifîement de \ г degrés -Д pour

ramener l'air au ternie de Ja faturation ; & cependant j'ai éprouvé,

qu'un jour où l'hygromètre étoit à 70 & le thermomètre ù 10,
la furface extérieure d'un verre commençoit a fe couvrir de
rofée, lorfque l'eau contenue dans ce verre n'étoit que de 8 de-
grés \ plus froide que l'air, c'eft-à-dire, quand le thermomè-
tre plongé dans cette eau fe tenoit à i\.

JE penfai que peut-être ce phénomène feroit propre au verre
feul, mais j'obtins le même réfultat dans un gobelet d'argent.
Et cette expérience répétée dans d'autres circonftances a tou-
jours donné des réfultats à peu près proportionnels à celui que
j'ai rapporté.

CEPENDANT les expériences qui ont fervi de fondement à ma
table ont été faites avec tant de foin , & fi fou vent répétées ; les
phénomènes météorologiques font d'ailleurs fi bien d'accord
avec elles, que la ditferencâ qui fe trouve entr'ellcs & les ré-

ï t
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fultats de la méthode de Mr. LE Roi ne me paroiflent point

prouver l'inexactitude de cette table.

Aaifon de §. 334. JE croirois plutôt que Tes corps qui ont une maße
ou une denfité confidérables attirent l'humidité de l'air, la lui
dérobent & l'accumulent à leur furface même avant qu'il en.
foit complètement faturé. Ainfi l'on voit certaines pierres, que
l'on a nommées fort a. propos des hygromètres naturels, s'hu-
mefter à leur furface , dans des ten» au l'air eft à la vérité

humide,, mais où il n'a pourtant point encore atteint le terme

de l'humidité extrême. J'ai de même fouvent obfervé de ta
rofce, brique tes hygromètres n'indiquoienf pas un air corn,-
plétement faturé.

J'AI fait enfin une expérience qui eft bien d'accord avec ces,
principes. J'ai appliqué verticalement contre une glace de mi-
roir un de mes petits hygromètres: il s'eft fixé k 66 degrés;

j'ai fouffîé contre cette glace au travers du cheveu, de manière
que la refpiration humide ternit toute la partie de la glace con-
tre laquelle étoit appliqué l'hygromètre. J'ai continué fans in-
terruption jufqu'au point de mouiller tout à fait la glace, &
cependant l'hygromètre n'a jamais paQe le 87*. degré. Or, ce

n'étoit pas рлг pareffe qu'il s'arrctoit à ce point , car au mo-

ment où je ceffois de fouffler il rétrogradoit vers la féch-refle
avec une extrême promptitude. Le cheveu n'attire donc pas
l'humidité de l'air comme le fait un corps maflif & denfe ; il

fuit Se avec la plus grande célérité les variations de l'air; il
«'eft faturé que quand l'air l'eft lui-même; & cet avantage

'il doit à fa. gcaade ténuité eft un. des plus précieux *pout
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IL feroit cependant curieux de drefler aufli fuivant la mé-
thode de Mr. LE Roi une table des différens degrés de refroi-
diflement néceflaires pour produire de la rofce, fuivant les dif-
férens degrés d'humidité de l'air. Mais il faut employer à cei
expériences des va/es de métal, parce que les verres, fuivant
qu'ils font plus ou moins falins, attirent avec plus ou moins
de force l'humidité de l'air. Je m'en occuperai un jour fi je
puis en avoir le loifir.

T t 2



GBSERMTtONS

e H л P i т íi E ix,

OBSERVATIONS MEW GEOLOGIQUES FAITES EN:

VOTAGEAHT РЛН$ LES ALPES.

§• 3 3 Ï - ./l. U mois de juillet de Tannée dernière 1 7 8 т >

j'al lai faire une courfe de trois femaines dans les hautes Alpes.

Le but principal de cette courfe étoit de vérifier quelques ob*

fervations importantes fur la ûruaure des roches primitives ,

de vifiter quelques montagnes que je n'avois point encore vue*

& d'autres que je n'avois pas aflfez exactement obfervées. Mais

je faifis avec empreiTement cette occafion de faire avec mon

nouvel hygromètre quelques expériences fur l'humidité de l'air

à de grandes hauteurs. Ces expériences cuiTent été plus inté-
leflantes fi j'avois pu avoir dan» la plaine des obfervations cor-
tefpondantes ; mais ne poiTédant alors que quatre de ces inf-.

trumens fur l'exaftitude defquels je puiTe compter', je cru*

devoir les emporter tous , foit pour comparer leur marche „

foit pour ne pas demeurer dépourvu fi quelques uns d'entr'emt

\eooient ц fe déranger..
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§. 3 35. JE préfente ici fous la forme de table les obferva-
tions que j'ai faites pendant les 22 jours qu'à duré ce voyage.

Comme les différentes circon (tances d'une même obfervation,
ne pouvoient être rapportées dans une ligne de ce format,
j'ai coniùléré les deux ptiges fituces vis-à-vis l'une de l'autre,

comme n'en faifant qu'une feule1: ainfi la première ligne de

la page à droite doit être confidcrée comme la prolongation
de la première de la page à gauche ; & pour qu'il n'y eût

pas d'incertitude, j'ai répété le numéro de chaque obfervation.
Ainfi le №. a de la page 337, 3,39, 341, elt la conti-

nuation de celui de la page 3 3 6 » 338, 340, & ainû
des autres.

J'AUROIS voulu pouvoir donner pour chaque obfervation la
hauteur du baromètre corçme j'ai donué celles de l'hygromè-
tre & du thermomètre ; mais fouvcnt Je n'ai pas eu le tems

de les faire; d'autres fois'le robinet de mon baromètre a été
dérangé Se alors je ne pouvois pas en faire ufage qu'il n'eût
été rajuflé. Les nombres qui expriment les hauteurs font des
pouces, des lignes, des feiziemes de ligne & des dixièmes

de ces feiziemes. Ainfi dans la quatorzième obfcrvation le baro-
mètre étoit à 25 pouces , une ligne, quatre feiziemes de ligne
& fix dixièmes de feiziemes. Toutes- ces hauteurs ont été eor-

ligées fuivatjt la méthode de Mr. DK Luc, c'e(t-à-dire, qu'el-
les ont été réduites, à ce qu'elles auraient été fi le mercure eût
eu conftamment la température de ю degrés du thermomètre-
de REAUMUR«

Explication
de la table
d'obfcrva-
tions mete«-
lologiqucs.
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LES hauten« des lieux qui forment la féconde colonne de
la page à droite , font exprimées en toifes de France & ont été
calculées, les unes fur des obfervations du baromètre, les au-
tres à l'eftime ; j'ai diftingué celles-ci par des alUrifques. (*).
Celles donc qui ne font précédées d'aucun aftérifque font , ou
des moyennes entre les réfultats de plufieurs obfervations ba-
rométriques faites foit dans ce voyage foit dans d 'autres, ou
le réfultat de l'obfervation même que préfente cette table,
comparée avec celle que faifoit en même terns Mr. PICTET

dans des lieux iîcués aux environs de Genève & dont il con-
noiíToit la hauteur au-deflus du Lac. (ï) J'ai fait le calcul 'fuivant
la méthode de Mr. DE Luc , & pour avoir la hauteur au-deiïu«
de la mer, j'ai ajouté à chaque hauteur i8?| qui eft le nom-
bre de toifes dont notre lac eft élevé au-deflus de la Médi-
terranée , fuivant les obfervations de ce même favant phy.
fielen.

LA colonne fuivante marquée bygronutrc donne la moyenne
entre les degrés qu'indiquoient mes hygromètres fufpendus à
l'ombre, ou en plein air comme je l'ai dit §. 312 , ou en
dehors d'une fenêtre.

LES thermomètre» ont aufli toujours été expofés en
plein air & à l'ombre comme les hygromètres auxquels ill
étaient attachés : ils font de mercure , leur boule eft petite ,

( l ) J'EMPLOIE auflî à dei compa-
raifons de ce genre des obfcrvations

faites avec autant de

régularité que de précifion par Mr.
BERGUER , Doct. en Médecine à Mor.
ses.
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Aue ; la dívifion eft celle qui porte le nom de REAUMUR , c'eft-
i-dire, qu'elle eft en 80 parties entre la glace fondante &
l'eau bouillante quand le baromètre eft à 37 pouces ; les nom-
bres font , comme pour l'hygromètre, des degrés & des dixième«
de degrés.
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Jfvm. Ars

1

Z

3

4
S
б

7
8
9

l u
1 1
12

1}

»4
J Ç
16

19
20

21

22

J
*4
*í
26

27
28

29
î°
31
32
H
3 4 -
И
36
3 7
38
39
40

41

Mois,

Juillet

Jour

19

21

• •

• .

• •

*}

'

'

24

• •

• •

*i

Heure.

7 li. } o'. m,
'9h.-f7-.Mt
j o l i . 2 . m.
i2 h. 47'. f.

*h. ss1. Ç
6 h. ï», f.

loh. C.

S h. 40'. m.
4 h. 20'. f.

1 1 h. f.
6 h. ï ç\ m.

ii h. 40'. m.
3 h. f.

1 1 h. ç . f.
7 h. 9 . m.
9 h. m.

1 1 h. 30'. m.
2 h. 2O'. f.

4 h. 22'. f.
6 h. 1 7'. f.
7 h. 30'. f.
8 h. f.
о h. lo . f.
ç h, m.
Ч h. is1. m

de 9 à ID h.
5 h. 50'. m.
4 h. 50'. ni.
7 h. m.
, h f) "• '•
6 h. f.
7h. f.
7 h. со'. Г.
9 h. 40'. f.

! h. f.

6 h. m.
6 h. 1 1. m.

[ Lieu,

Route de Geneve à la Bonneville.
•41 rand cHerniA près de la Bonneville.
Bonneville , fenêtre fur la pince.
Clufe, fenêtre fur vergers & fur l'Arve.
Stllenehe, jaftin découvert.
Ibid. Gallcrie ouverte fur le jardin.

. . . . Ibidem.

. . . . Ibidem
Route de Sallenche à Chamounl.
Prieure de Chamouni à la fenêtre.

. . . . Ibid.

. . . Ibid.
Foret au-deflus de l'Arveiron.
Prieuré de Chamouni à la fenêtre. .

. . . . Ibid.

. . ibid

. . . . Ibid.

. . . Ibid
A mi-côte entre le Prieuré & Plianpra.

Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . . Ibid.
. . . Ibid.
. . . Ibid.
. . . . Ibid.

Sommet de Monr-Brévan. . . .
Chalet de Plianpra.
Prieuré de Chamouni à la fenêtre.

. . . . Ibid,
jbid

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

ffautenr du
tíaionietre.

зс.о. 8, 9-

2?. 1.4» б.

2 Ç. I. 6, $.

24. i. o, 4.

22. 2. 0, б.

20. JO. II, 7.

2 с. о. О) О.
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t?*m. Aes
»bffrva-
tiont.

1
2

Î

4
S

7
S
9

10
ii
I £

I 5
I 6

17
18
ï Ч
"

гг
2 1
24

20

2T

28

• 29

H

*
17
Î8

40
41

Élévation Ли
lieu fur la

mer.

. » 220 .

. * 226 .

. . 276 .
«rf l. . »7» •

. Idem. .

. . Id. .

. * 400 .

. '. Id. .
Id. .

. * 700 .

. . с а б .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. . Id. .

. * 790.

Td

. . Id. .
Id

. . Id. .
I . . Id. .
1 . . Id. .

. Id. .

. . Id. .

1046 •

. . Id. .
Id. .

. . Id. .

. . Id. .
Id
Id

. . IJ. .
Ы

. . Id. .

. . Id. .

Hygrom.

• 7b8 •
. 68, S •

. 72, ï .

. 67, о .
Id

• 78, 2 .
• 87» 9 •
. 80, 6 .
. 70, ï .
. 86, 2 .
. 92, 6 .
. 6s, 8 •
.63,} .

• 9Í. ? •
. 86, ï .
. go, 6 '
. 81, ï .

0.2 С .

Q i т

. 8 ? , 8 -

. 86, 7 .

.96,4 .

. Id. .

TOO, ; .
(86,8)
194, 6)

. 96, J .

- ' fi

.66,4.

. 80, 4 .

. 90, 8 •
96, 9 .

Of. .• y /> •
. 98, S -
.98,0.

Tliermom.

• M, Ч •
. 19, о .
. i8. o .
. 18, J •
. i?» ï •

Id .
. 1 4, о .
. ii, ï .
. 12, 6 .
. IJ, Ç .

. 6, 2 .

. 14, J •

. I 6, 0 .

. io, 7 .

. 12, J .

. 14, 6 .

. io, 8 •
7 ч .
б с .

. 6 , 2 .

• S, 6 .
• 1, î-
. Id. .
• 1, 7 •
. J , 6 .

. 18, О .

• 4, S •
• 7, о •

• Л, 6 .
. io, 7 .
• 9, ï .
. 6, 7 .
. 6 , 0 .

• î, 6 .
. 4 ,0 .
. 4 , * .

état du Ciel.

Bize foible, foleil pâle.
Calme, foleil vif, nuages éparî.

Idem.
Soleil pâle, nuages épars, bize foiblc.
Couvert , bize foiblc.

Idem.
Clair & calme.
Soleil, nuages épars, calme.
Couvert par places , calme.
Soleil, calme, nuages épars.
Parfaitement clair & calme.

Soleil , bize- foible.
Couvert, bize.
Couvert & calme.
Munies peu au-delTu» de nos têtes.
Nuages plus élevés.
Soleil , nuées à 400 toif. au-deflue de noui.
uouvert, bize foible.

Idem.
Idem.

Clair & calme.
Clair & calme , forte gelée blanche.
Le íbleil fé levé.
Beau foleil.
Soleil , il commence à fe former des nuages.
Soleil fans nuages.
Nuages qui enveloppent le fommet de la mpm.
Soleil , nuages upars.
Clair & calme.
Soleil , calme , nuages à çootoifes.
Soleil pale bi/e foible«
Clair , bize foible.
Clair & calm«.

Idem
Idem.

. . , . . Idem.
Idem

Parfaitement clair & câlin.,'.
Idem.
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Ntim. dts |
obfcrv ci-

tions.

42

4?

44
45
46

47
48
49
S«
51
5*
5?

54

55
5б

57
58

59
60

61

62

6J
64
65
66

67
68

69

7°
7i

7*
7Î
74
75
76
77
78
79
80
8i
82

Mois.

Juillet.

Août.

Jour.

25

26

27

28

ar.

jo
î

i .

2 .

}.

Heure.

9.h. n1, m.
izh. )o/. f.

îb.. f
6 h. f.
6 h. fo1. С
7 h. 2O'. f.
8 h. ço1. f.

1 1 h 40". f.
7 h. 40'. m.

IQ h. 40'. m.
2 h. 451. f.
8 h. io'. f.

1 1 h. 10'. f.
<; h. m.

IG h. m.
í 2 h. m.

6 h. 50'. f.
ii h.. f.

Ч h.. m.
i2 h. m.

i h . } s V f.
4 M s;, г
7 h. 25'. f.
7 h. 2 î\ m.
9 h. 30'. m.

1 1 h. i <;'• m.
12 h. m.
1 1 h. f.
6 h. m.
о h. 10'. m.
ï h. 10'. f.
ï h. 42'. f.
5 h. 20'. m.
6 h. m.

i o h. 10 . m.
ï h. joV f.
í h. f.
2 h. g', f.
9 h. ï s|. f.
g h. jo1. m.
ah. f.

io h. f.

Lieu.

îois-de-Planet carrière calcaire.
?rieuré à la fenêtre.

. . . . . 'ibid. . . . . . . .
Ibid

. - . . Ibid.
Ibid

' . . . . . . Ibid.
Ibid

. . . . Ibid,

. . . . Ibid.
Ibid
Ibid

. . . . Ibid.

. . . . Ibid.

. . . . Ibid
Ibid . . .

. . .. , Ibid.
. . . Ibid

.. . . .. Ibid. ..
Col de Balme , à la plus hautclimite. .
Jhalet des Herbagcree.
Haut d e l a Forclaz . . . . .
Martigny à la fenêtre 2<J. étage.

... . . Ibid.

. . . . Ibid . . .

. . . . . Ibid.

. . . . Ibid.
St.Brançhier, fenêtre au ier. étage.

. . . . Ibid
Koute dans la vallée de Bagnes.
Uuis aii-tteflus des Muyens de Fiona,

ibid
Chalets de Chanàon. . . . , . .

. . . . Ibid.
Milieu du glacier d'Hautéma. .
Rocher au-ddïui de Chanrion. . . .
Chalets de Chanrion.
Mayens de Fiona
S. Branchier à Ц fenêtre.

. . . . Ibid.
. . . . Ibid

Chalets de Ferret

Baromètre.

25. о, i,2.
14. 1 1. is. ь

*4-

Í4-
24..

2 Ç.

ti.

2 1

26.

í 6

2?.
Z I .

20.

20.

*?•

a6.
3Î -

il. 7,o.

il. 4,o.
X I • 1 O C«

o. 9,7.
5. 5 ,5 -

1 C. 2.

9-14,7-

I 1 T

8. 4,0.
5. 4,o-

I. 12,6.

i. 1 1, i.

7- 14,5-

o. 1 4,4-
2, IO, 0.
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Гит. des

lions.

43
4Î
44
4S
46
47
48
49
5»
$ i
r J

п

54
Sî
56
47
í8
59
бо
er
62
б)
04

«Ç
66
67
68
«9
7о

•71
»

74
•»e
7б/ u

77
78
79
«о

Si
Si

Elévation dit
litu au-dtßus

de 1я mer.

. * ббо •
. . Ç26 '•
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. Id
. . Id. . .
. . Id. . ,
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
. . Id. . .
• . 1 1 8 1 •
. * 1000 .

• . 7T8 -
• . «46 ï
. . Id. . .

241
. . Id. . .
• . Id. . .
• - П8 .
. . Id. . .
. » 400 .

_ £ _
• • Id. . .
• • I I 7 S -
. . Id. . .

• • I 4 S 9 -

. . 762 .
• • И8 •
. . Id. . .
. . Id. . .
- . 8 5 9 -

Hygrom.

.61, о .
. 44, 4 .
. 41, a.

• 69, ç .
. 74, ï .
.80, s .
. 94, 2 .
. Id. .

ioa, 2 .
. 99, 2 .
. Id. .
. 9Î, o.
. 90. í .
• 87, 9 •
100, g .

100, Ç .

. 87, 8 •
• 8î, г •
• 90, Ч •
• 78s 2 •
• 84, 9 •

. 7î, í •

. 88, б.
• 93, 4 •
. 66, i .

. 68, 7 .

. 84, 2 -
• 8$, 4 •

• 7°, 7 •
. 87, î •
• 74, 8 •
• 98, î •
• 95, 4-
• 8î, 7 •
100, 7 .

Thermom

. 14, .

. 1 9 , 7 -

. 20, 2 .

. K , 6 .

• 4 ,8-
• 12, 8 •
• io, ч .
. 12. 0 .

• П, 3 •
. I 5. 7 .* j , /
. il, S •
. ii, t .
. IO, О .

• II, J •
• i l , ? .
• Io, 8 •
• 7,°-
• í, î •
• 7 , 8 -
• 9, í •
• 9, í •

• . i « t .1 ? , *

. 1 6. t .1U, J .

. ïd. .
• i?, 7 •
• Ч, ° •
. ii, j .
. i f cò .

• 1?» 7 •
. 6 , 7 .
• 6, 7 .

• 12, .

• 9, 7 •
. 1 6 , 7 -
• 4 ,6-
• M, í •
. 16, o .
. 7 , 2 -

bYaí d" eit/.

Soleil , vent de Sud-Oueft.
. . - . - . Idem.

Couv. grandes pommel. , nuag. au M. Bl. S.O.
Couvert , 0. S. 0. en haut , calme en bas.

Idem. Mais les nuages fe diflipent
Idem. La lune s'eit baignée.
Parfaitement clair & calme.
Couvert , S. 0. foi blé, il a plu de bon matin.
Pluie à verfe , brouillards trainans.
Très- cou vert, mais fans pluie.
Pluie , brouillards traînans.
Pluie, mais brouillards plus élevés.
Pluie commen(;ante,brouillards un peu élevés.
Pluie , le« nuages s'élèvent.
Il pleut encore, mais les nuages font à 400 toifes.
Soleil par places , bize roiblc.

•Grands nuages épars , bi7e foible.
Clair , brouillards fur ГЛ rve & à mi-côte , calme.
Soleil , nuages cpars , petit S. 0.

Idem.
Couvert , vent de S. 0. Foible,

Clair, vent d'Eft foible.
Clair N, E. foible;

Idem.
Clair & carme.

Idem.
. . . . . Idem.

Idem.
Clair, vent de S. , foleil levé , mais non pas ici.

Idem.
Beau foleil petit vent de Sud.
. , . ! . Idem.

11 a plu & il va pleuvoir.
Couvert par intervalles. Vent de S. 0,
Couvert.
Il a plu, mais la pluie a ceflfc , nuages bas.

Idem.
Brouillard épais, bize foible.

VT 2



340 OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES FAITES

Vltttt. At!

ebftrva-
tient.

84
fir

86

87» 1
88
89
9°
О I

92
01
QJ.

95
об
47
Qg

99
100

102

loi
* °7

IOC

307
log
1 OO

] I О
1 J I

III

Mois.

Août.

• •

, .,

• •

Jour.

• 4 .

• î •

. 6 .

. 1 .

. . .

Q

• , .

. О .

Heure.

7 h. m.
9 h. m.

ï h » î'. f.

jh. 10'. f.
to h. i f . f-

î h. ï ,«. f.
9 h. f.
6 h. IQ', m.

i2 h je' f1 •* "• i S • '•
4 h ï г ' f* • j s •
6 h со1 f
c h. до1 rn.

io>h. m.

12 h. jg'. f.
4 h. 401. f.
gh.26 1. f.
c h. m.
7 h. m
i h 10' f.
îh. îo'. f.

ii h. f
c h. c o' m
6 h. «o . m.

12 h, m
3 h. 30'. f

1 1 h. 20'. f.

Lieu.

Chalets de Ferret.
. . . . Ibid

Au plus haut point du Ce-1 Ferret.

Chalets du pré de Bar. , ...
Cormayor à la fenêtre , zA. étage. /

Ibid.
Ibid. . . .

Jondion des fchiftcs & des granits.
Cormayor à la fenêtre.

Ibid
Milieu du placier de JVlincc

Chalet du Motet
Ibid.
Ibid.

Sommiré" au N. E. du partage des Fours.
Ibid

Croix do partage du Bon-homme.
Entre Notre-Dame & les Contaminev
St. Gervais à la fenêtre.

. . . . Ibid.
Ibid

Sallenche à la fenêtre.'
Ibid.

BonnevîUe à la fenêtre.
Ibid.

. . . . . Ibid.
Frontenex à l'ombre d'un grand atbre.

Ibid.
Genthod à ï ч pieds au-dcflws du La«.

Baromètre.

aj. 2. 7,0.

20. II. 9, î

22. 2. 9, $•

n л f 1224. S. »*•
22* 6. Oiò.

22 O. 1, 2»

21 O. I, J.

22. 8- &i 2.

20. 4. 5,1-

2i- 8- J4 ï7-
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Кии,. Ле
otferva
tient.

84

86

87
88
89
90
91
92
91
94
9S
96
97
ойу о
99

loo
loi
102

10}

104

юс
106
107
108
109
no
r i ,
112

Ut

r Elfvution dt
li tu uu-de/u

dt la mtr.

• 859 •
. U. .

• "95 •

. 1050 .

. 629 .
Id. .

. Id. .

. 98o .
629 .

. Id. .

. 1076 .

. 1262 .

. 919 •

. Id. .
Id

Id .
. '067 •
» 600 .

. 408 .

. Id. .

. Id. .

. 270 .

. Id. .

. 228 •

. Jd .
. Id. •
* I JO •

. Id. .

. 190 .

<
' llygrom.

• 99, 5 •
• 91, 9 •
[ loo, 7]
1 97, îj
. 87, ï .
. 77, о .
• 98, 3 .
. 70, 9 .
• 77, 9 •
• 78, ï?
. 9°, 3 .
. 8i> ï •
IOO, . .

. 9°, 3 •

. 96, о .

. 85, 9 •
r>2 o-

. 92, 7 •

. 6j» 7 •
• 78, 2 •
. 88, 6 .
. 89, ï .
. 76, 7 .
. 66, g .

• 83, 7 •

. 94, 6 .
• 72, <5 •

. 87, 6 .

Therm.

• 7 , 7 -
• 9, 4-

• 7, 3 •

. IO, 0 .

•17, 7 •
. IQ, 7 .
. 1 6 , 7 .
. 11,2 .

• Ч, 5 •
. il, S -
. 10, б .

• 7, 3 •
• 9 , 8 -
. 4,2 .

Id .
. б, s •

• 9, 5 •
• '8, •
•Н,4-

• IS, О .

• 20, 2 -

. 1 6 , 4 .

• 12, 8 •

• ' 3 , 4 -
' '9, 8 •

. 16. 0 .

Etat du Cifl.

Brouillard , à quelques toifes au-deflus de nous.
Nuages à i?o toifes a\i-de(Ius de nous.
Momens de brouillards & de calme.
Momens de foleil & de- bizc.
Soleil , bi/e , nuages fortant du col Ferret.
Couvert par places.
Nuages très-bas. Vent de S. E. foible.
Vent de Sud très-tort.
Demi-couvert.
Calme , nuages atttachés aux hautes cimes.
Couvert, vent de S. E. foible.
Couvert , bi/e foible.
Nuagei tout près de nos têtes , S. O. foible.
Calme en bas, S. O. en haut, nuages aux cime*
Calme, foleil levé, mais non pas ici.

Soleil par intervalles. Vent de S. E. afle?, fort.
Soleil plus fnitiutnt , vent un peu moins tort.
Nuage« ambulans près de nos tctes, S. S. û. foible.
Soleil, calme.
Cluir & calme.
Nuages épars , Sud-Oueft foible.

Idem.
Soleil , nuages cpars , même vent.
Couvert, même vent.
Clair & calme.

Hem;
Idem.
Idem.

Idcau
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Comparai- §? 33 ~ Q£S que :e fus arrjve >, Chamouni mon premier
fon des hy- "
gromeues. loin fut de comparer entr'eux mes quatre hygromètres , pour

voir fi le tranfport ne les auroit point dérangés. Pour procé-
der avec exactitude , je commençai par prendre la précaution
toujours néceflaire dans ces cas là ; je les humedai tous , les
uns en les plaçant fous une cloche de verre mouillée que j'a-
vois portée pour cet ufage; lee autres en les tenant pendant
quelque tems renfermés dans leur étui mouillé intérieurement
Je les fufpendis enfuite en-dehors de la même fenêtre & ils
fe fixèrent,

B. à 70; N. à 71 , f; 0. à 69 ., g; £370 , 9.

La moyenne entr'eux tous étoit 70, 5. Ils étoient dont
à très -peu -près d'accord, puifque celui qui differoit le plue
de la moyenne ne s'en écartoit que d'un degré , & que les
deux qui differ oient le plps l'un de l'autre n'étoiént éloignés que
de ï , 7.

MAIS pour faire voir combien de pareils écarts font peu iin»
portans, je rapporterai une obfèrvation que je fis à Chamoiini
même le a ï juillet. Les hygromètres 0 & S. fufpendus en-dehors
de la fenêtre tout près l'un de l'autre & obfervés au travers dé
la vitre étoient à 6 heures précifes du matin , 0. à 9 1 , 7. S. à
93, 4: niais ils varioient d'un momenta l'autre dans l'étendue
d'environ 2 degrés , quoique le tems fût clair & en apparence
parfaitement calme : fans doute que des ondulations impercep-
tibles à nos fens apportoient un air tantôt plus , tantôt moins
humide. Cependant le« variations des deux inftrumens fe fai-
foient toujourt dans le même fens & dans des quantités k-peu-
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près égales. Mais lorfque je les éloignois l'un de l'autre autant
que le permettait la largeur de la fenêtre, leurs variations n'é-
toient plus fimultanées. Il eft donc clair, qu'il feroit abfolument
illufoire & inutile de fe flatter de réduire les écarts des hygro-
mètres à moins de deux ou trois degrés fur une échelle totale
de cent ; puifque l'air lui-même peut varier de cette quantité
d'un inftant à l'autre & à la diftance de deux ou trois pieds. A
la vérité on ne voit des variations de ce genre que quand l'air
eil très-humide. Les vapeurs dans un air fee font diftribuées
avec plus d'uniformité & de confiance.

ON verra par cette table que mes hygromètres ont quelque-
fois paífé le terme de l'humidité extrême. (Obfervations 53,

83 & 86. ) Mais ce n'a jamais été d'un degré entier, & c'eft
encore une d& ces légères imperfections que l'on doit excufer,
d'autant mieux que l'on peut y porter très-aifément remède.
Voyez le §, 67.

§. 338- LA queftion la plus intéreflànte dont lés obfervations Comparai-
b'ygrometriques faites fur les montagnes puiiTent donner la fo- fondcsob-0 fervations
lution eft celle de la quantité abfolue des vapeurs dilîoutes 13,19&*o.
dans l'air à différentes diftances. de la terre. Il faudroit pour la
réfoudre, des obfervations faite$, l'une au fommet de la mon-
tagne, l'autre à fon pied, dan« le inline moment & s'il étoit

poffible dans la теше ligne verticale. Cependant fi les tems &
les lieux qui féparcnt les obfervations ne l'ont рае très-éloignés j
on pourra toujours en tirer quelques lumières*

Si, par exemple, on compare entr'elles les obíervations 18 ,
15 & 30, ou verra que dans la première des trois l'hygrome.
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tre à Chamouni à n heures jov du matin étoit à go, 6, Se
le thermomètre à 14, 6: que 3 heures après environ à 260 toi-
fes plus haut, le thermomètre n'étoil plus qu'à t о, 8 , c'eft-

à-dire qu'il avoitbaiQe de 3 , 8 - Si donc la quantité des vapeurs
eût été la même à cette hauteur qu'à Chamouni, cette quan-
tité de refroidiffcment auroit du, fuivant ma table, ramener
Thygrometre à 90, 8; c'eft-à-dire, lui faire faire plui de то
degrés vers l'humidité : or il ne vint qu'a 81 , ï ; ou ce qui
revient au même, il ne fit qu'un demi-degré vers l'humidité.
Donc les vapeurs étoient beaucoup plus abondantes dans la

valjçe de Chamouni qu'à a 6o toifes plus haut.

EN continuant de monter, j'arrivai au Chalet de Plianpra,

plus élevé auffi d'environ 260 toifes. Le thermomètre defcen-
dit encore de 3 , ï ; ce qui auroit dû faire venir l'hygromètre
de 81 > ï à 89 » 4 •' or il ne vint qu'à 8*. f. Donc ici
encore la quantité abfolue des vapeurs ttoit moins graade que

dans la vallée & moins grande encore qu'à mi - cote.

Comparai- § ?39 LE ien(jemam 23 vers les 6 h. du matin, ( obfer-
fon des ob- ч

fervations vation a8 ) l'hygromètre au Chalet de Plianpra étoit au terme
z8 & 29. jg ja faturation & le thermomètre à 3 , 6. Trois heures après

au fommet du mont-Brévent élevé encore de 260 toifes au-

deiïus du Chalet, l'hygromètre dans les momens où il ne paf-
foit point de nuages, fe tenoit environ à 87 degrés, c'eft-a-
dire , qu'il avoit fait ï 3 degrés vers la féchereffe , quoique le

thermomètre qui n'étoit qu'à 5 n'eût monté que de ï , 4 ,
quantité de chaleur incapable de produire une auffi grande

variation.
§. 34«.
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§. 340. Au contraire.cn redefcendant au Chalet ( obferta-
* T de la} oc.

tions 29 & 30 ) la chaleur augmenta de 7 degrés, ce qui
en partant de 87 de l'hygromètre auroit dû produire fur cet
infiniment une variation de 17, 8 degrés ; «Se cependant la

variation ne fut que de 11, б ; Л qui prouve encore que les

vapeurs étoient plus abondantes dans les lieux moins élevés.

§. 341. IL eft bien vrai , comme je l'ai déjà obfcrvé , que Doutfc.

fouvent dans un même lieu la quantité des vapeurs varie, &
que l'hygromètre fait communément par le beau tems entre le
matin & l'après-midi plus de -chemin vers la fécherefle qu'il

ne devroit en faire p*r l'adUon de la chaleur feule.

CETTE table en fournit même des exemples. En comparant Comparai-
a 31'. obfervation avec la 33 e » nous voyons l'hygromètre °T

n
e'^.*c la

venir de 96", 3 à 63 , 8 ; tandis que l'augmentation de cha- î j e .

leur qui eit de i r , 2 , n'auroit dû le faire venir qu'à 5g, 8
& produire par conféquent une variation de 5 degrés plus

petite.

ET la chofe eft bien plus frappante encore quand on coin- Dcb*<»e.
pare entr'elles la 40 & la 44*. obfervations. Le 25 juillet avcc 'I4*e'
à 6 h. du matin , l'hygromètre tîtoit à 98 , f & le thermo-
mètre h 4. A trois heures de l'après-midi du njème jour l'hy-
gromètre vint à 41 , 2 & le thermomètre à 20 , 2. L'hygro-
mètre tit donc une variation de 57, 3 , tandis que la chaleur
augmenta de 16, 2; niais fi l'air fût demeuré- chargé de la
même quantité de vapeurs cette augmentation de chaleur n'au-
roit fait venir l'hygromètre qu'à 62, & auroit produit par con-
féquent une vaiiation de prèi de ai degrés plus petite. Mais

X x
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a«iïî, comme je l'ai remarqué plus haut, §. 323. il fe paiTa
ce jour là dans l'air quelque chofe de très-extraordinaire.

CEPENDANT , comme en comparant les obfervation* faites
dans les vallées avec celles ̂ ui ont été faites furies montagnes,
on voit prefque toujours l'hygromètre placé fur la montagne
aller plus au fee ou moins à l'humide qu'il n'eût dû le faire
par la feule aftion du changement de température, on a peine
à croire que cette différence foit purement accidentelle & qu'elle
ne tienne pas en effet à une loi générale.

§. 342. JE me fuis encore demandé à moi-même , fi cette
différence ne viendroit point de quelque défaut de la table qui
fert à corriger les effets de la chaleur, fi par exemple cette
table ni donnoit point à la chaleur moins d'efficace qu'elle n'en
» réellement. Mais les obfervations elles-mêmes ont levé ce doute,
parce que dans plufieurs cas la variation de l'hygromètre a été
plue petite que la table ne l'indiquoit. Un exemple rendra
cette idée plus claire.

LE a 8 juillet à f heures du matin les hygromètres indi-
quoient à Chamouni la faturation complète, & le thermomè-
tre étoit à ç degrés |. Le même jour à midi au haut du col
de Balme, c'eft - à - dire, à 6ц toifes au-deflus de Chamouni,
l'hygromètre fe fixa à 87, 8 & s'éloigna par conféquentde 12,
2 du terme de faturation, quoique l'air ne fût que de 2 , 3 plue
chaud qu'à Chamouni. Or fuivant ma table, fi la quantité des
vapeurs eût été auffi grande fur la montagne que dans la val-
lée , ce degré de chaleur n'eût éloigné l'hygromètre que de
4 ou 5 degrés de la faturation. Mais on objetfera que peut-
être cette table eft elle niai conftruite, qu'elle attribue trop
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peu d'influence à la chaleur; & qu'une augmentation de a, 3,
cil bien réellement capable de faire varier l'hygromètre de 13
degrés.

LES deux obfervations fuivantes me préfentwit la répoufe à
cette difficulté; car au paffage de la Forclaz, plus bas de 403
toiles que le col de Balme, l'hygromètre fit 2, 7 degiés du côté «к. avec la
de l'humidité, quoique l'air fe fût réchauffé de ï, 7. Et enfin 6J\ . e

de là à la ville de Martigny fituée И 7 toifes plus bas que la
Forclaz, l'hygromètre qui auroic dû faire une variation de 14
degrés j à caufe de l'augmentation de la chaleur ne varia que
de 12 \, parce que les vapeurs étoient plus abondantes à Mar-

tigny que fur la Forclaz.

LA comparaifon des obfervations 79 & 80, 87 & 88, 9<>
& 91 » 93 & 94 donne auifi des variations hygrométrique!
moins grandes que celles qui font indiquées par la table.

CE ne peut donc pas être un défaut de la table de correc-
tion, qui cil la fource des différences que nous avons obfer-
vées entre l'air de la plaine & celui de la montagne. Car lorf-
que l'air a été plus chaud dans la vallée que fur la montagne,
la variation hygrométrique s'eit trouvée plus petite que celle
qui, fuivant la table , aurolt eu lieu par l'aftion de la ftule cl»a-
leur; & au contraire cette variation a été plus grande dans
les cas où la chaleur a été plu« grande fur la montagne que
dans la plaine.

§• 343- IL y a eu cependant trois cas où la quantité abfo-
lue des vapeurs a paru plus grande dans le lieu le plus élevé.
Le ï août à 6 h. du matin, l'hygromètre obfervé en plein air т^с- ««c

f h 76«.
X x г
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auprès des Chalets de Chanrion e'toit à 8 ï , 4 & le thermo-
mètre à 6, 7. Mais à IQ h. au milieu du glacier d'Hautéma
( ï ) élevé de 291 toifes au-deiïus des Chalets de Chanrion,
l'hygromètre vint à 9f , 5 & marcha par conféquent de 10, ï
vers l'humidité, quoique le thermomètre ne fût defcendu que
de ï, 6, & n'eût dû par conféquent produire qu'une variation
de 4 degrés £. L'hygromètre & le thermomètre étoient fut
pendus à 4 pieds au-d^flus de la glace. «Se e'étoit vraifem-
blablement cette glace & la neige h demi-fondue dont «Ile
étoit couverte qui fournifïbient cette humidité extraordinaire.
Car fur un rocher peu éloigné du glacier & à peu près auffi
élevé ( a ) où je mis enfuite roes inftrumens en expérience

( i ") CluiT le vrai nom dû Glacier
«lue Mr. BOURRIT a le premiei fait
conuoitre fous le nom de Glacitr de
Clicrmotane de qu'il a décrit d'une ma-
nière très-poétique, mais à mon gré
wn peu exagérée dans fa dcfcriptioa
des Jllpes Pennines & Retiennes. Le
вот d'Hauttfma que les gens du pays
dwnnertt à ce Gîacier eft vraifembla-
blement une corruption de haute mer,

С 2 ) Du haut de ce rocher je re-
connus diftinftement la place du Gla-
cier fur laquelle je m'étois arrêté pour
faire mes obfervations. Je vifai à cette
place avec un niveau à bulle d'air
très-jufte, & je vis que je me trouvois
an-deflous de cet endroit du Glacier,
d'une quantité que j'évaluai à ç ou 6
toifes. Cependant le baromètre étoit de
JL de ligne plus bas fur le roc que fur

la glace : j'en conclus que l'air étoit
devenu plus léger pendant les jh. 20'.
Ч"! s'étoient écoulées entre les deux
ebfemtions, & effectivement le baro-
mtut Cédentaire avoit baille à Genève

dans le même intervalle de I?. Le cal-

cul auroit donc dû être conforme ai»
nivellement, & donner le rocher plus
bas que le Glacier. Cependant quand
je fis ce calcul fuivant la méthode de
Л1. DE Luc , je trouvai broc de 26
toifes plus élève que le Glacier. La
raifon en eft fore (impie; l'air qui re-
pofoit fur le milieu de cette large val-
lée de glace entourée d'autres Glaciers
plus élevés qu'elle , a*oit un froid qui
lui étoit propre & auquel ne partici-
poit point le refte de lu colonne ver.
tical« dont il faifoit le fommet ; le
thermomètre ne fe foutenoit là qu'à
5 , ï, tandis que fur le rocher il s'é-
levoit à 12. Il eft vrai que dans l'in-
tervalle des } h. qui s'écoulèrent entre
les deux obfervations, le thermomètre
dut montrer, mais non point d'une
aufli grande quantité ; il monta à Ge-
nève de j I degrés, & non pas de

б, ç comme il fit en paflant du gla -
cier au rocher. La correction que pref-
crit M. Du Luc pour les cas où la cha-
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( obferration 77 ) : la quantité abfolue des vapeurs fe trouva
moins grande qu'aux Chalets deCbanrion.

§. 344. CEPENDANT la glace ne produit pas toujours cet obfervu-
effet : car fi l'on compare entr'elles les obfervations 93 & 94 Uons9î &
on verra qu'à Cormayor à 6 h. 30 } du matin l'hygromètre
étoit à 90, 3; & que tranfporté de là au milieu du glacier
de Miage , élevé de 447 toifes au-deflus de Cormayor ,k il vint
à 8 1 t i & fe trouva par conséquent de 9 , г plus au fee qu'à
Cormayor, quoique le thermomètre fût de près dun degré,
favoir de o, 9 plus bas fur le glacier que dans la vallée. Mais
on n'ofe point infifter fur les conl'équences d'une comparaifon
faite , entre des obfervations féparées par une intervalle de 6 h.

& par une diftance horizontale affez cunfidcrable. 11 faudrr.it >

comme je l'ai déjà dit , des obfervations fimultanées aux deux
extrémités femblablcment fituées d'une ligne à peu près ver-
ticale,

§. 345. LA même journée me fournit un fecoud exemple Autres ex

d'une quantité abfolue de vapeurs plus grande au haut qu'au our'.01"'
bas de la montagne. L'hygromètre que nous venons de voir tions 94 &
à 81 , ï fur le glacier de Miage vint à ï oo fur le col de la 9s"

leur moyenne de l'air eu аи - deiToui
du o de fön thermomètre cil donc ici
beaucoup trop grande , puifquc ce froid
ctoit abfolument local & n'arTettoit
point le refte de la colonne compris
entre les deux ftations. J'ai donc cru
devoir donner dans la table de mes
obferrations, №. 76 & 77 , les hau-
leurs telles qu'elles réfultcnt de la
fimple comparaifon des logarithmes ,
fans aucune correction pour là cha-

leur de l'air ; & ainfi leur différence
s'eit trouvée exactement égale à celle
que nfavoit donnée le nivellement.

]M. TKEMBLEY a communiqué der-
nièrement à l'Académie des Science*
un Mémoire dans kquel il prouve par
un grand nombre d'obfervations, que-
cette correction écarte de la vérifable
hauteur beaucoup plus fouvent qu'elle
n'en rapproche.
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Seigne élevé de г g б1 toifes au-deflus de ce glacier; & il fît
ainfî ig , 9 vers l'humidité, quoique le refroidifiement ne fût
que de 3, 3 & n'eût dû, fuivant la table faire venir l'hygre*

mètre qu'à 89, 9.

DE même en defccndant du col de la Seigne au Chalet
Motet, fitué à 323 toifee au-deflus de ce col, l'hygromètre
vint de loo k 90, 3 ; quoique l'augmentation de la chaleur
qui ne fut que de 2, f n'eût d û le faire venir qu'à 9 7 au
plus.

IL eft donc clair , que ce jour là les vapeurs étoient réelle-
ment plus abondantes au fommet de la Seigne que dans les
deux vallées que ce col domine. Il eil vrai que dans le mo-
ment où j'obfervois fur le haut du col , les nuages poufles par
le rent de Sud-Oueft paiToient tout à fait près de ma tête
& rempliiToient par conféquent l'air d'une humidité extraor-
dinaire.

LE lendemain les réfultats furent différons & même oppofes ;
la comparaifon entre les obfervations 9g & 99 donna plus de

vapeurs dans la vallée que fur la montagne. La iooe, comparée

avec la ioie. prefente encore le même phénomène; mais la
looe. & la roi«, comparées féparément avec la ioae. donnent
l'une & l'autre plus de vapeurs fur la montagne.

En général $. 34.$. CEPENDANT comme les exceptions ne font pas nom-
breufes , & que quelques-unes d'entr'elles peuvent être expli-
quées par des circonftances particulières , je crois pouvoir coa-
Clure> qu>en §énéral ia quantité abfolue des vapeurs diflbutes

les hauteurs, dans l'air eft moins grande dan« les lieux élevés.

Obferva-
tions 98 ,
99, loo,
101, 102.

roiifcnt



EN VOVAG. DANS LES ALPES. EJfci IV, Map. IX. ЗЯ

CE réfultat eft d'ailleurs conforme à l'opinion générale : l'air
des lieux bas paiTe généralement pour humide & l'on regarde-
comme vif & fee celui des lieux élevés. Et quoique cette opi-
nion n'eût pas encore été confirmée par des expériences préci-
fes & dans lefquelles on eût tenu compte des effets de la cha-
leur, elle repofe cependant fur des faits bien connus & fur dis

raifonnemens tout-à-fait fimples & frappans.

§. 347. ЕУ effet toutes les vapeurs qui fe trouvent dans
l'air viennent originairement des eaux qui coulent ou qui fé- l'humidité
journent à la furface de notre globe & de celles doot la terre des couches

même eft imprégnée. Ces eaux font plus abondantes dans les &s a"l'air."
lieux bas où leur poids les entraîne, les terres j font plus

abreuvées ; il eft donc naturel que les vapeurs y foient plus
abondantes & l'air en général plus humide.,

§. 348. CEPENDANT cette raifon ne fuffiroit pas feule pour Secomie
rendre les vapeurs conftamnient plus abondantes à la furface aion'

de la terre. Car comme la vapeur élaftique eft un fluide plus

léger que l'air, & que celui-ci devient plus léger par fon mé-
lange атес elle, fi la chaleur demeuroit conftamment la même,
la terre fe deiTécheroit enfin, & les vapeurs s'accumuleroient
dans les régions élevées. Mais le froid de la nuit , celui des
vents feptentrionaux , viennent condenfer ces vapeurs & les

forcer à redefcendre fous la forme de pluie ou de rofée, &
rendent ainfi aux couches inférieures ce que la légèreté des
Tapeurs te les vents verticaux leur avoient enlevé. Enfuite

lorfque les couches fupérieures de l'air fe réchauffent de
nouveau , elles fe trouvent dépourvues d'humidité, & il faut

bien du tems ayant que les vapeurs venant de la terre aient!
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furmonté la vifcofité de l'air pour venir faturer ces régions
élevées. L'air inférieur au contraire, à l'inftant où il fe réchauffe,
pompe des vapeurs à la furface des eaux, il diffbut la rofée,
la tranfpiration des plantes, & il en tire de la terre même qui
eft prefque toujours abreuvée d'humidité. La quantité abfolue
des vapeurs diffoutes dans l'air ( 3 ) doit donc être communé-
ment plus grande dans le voifinage de la terre.

§. 349. CES mômes confidérations expliquent pourquoi dans

les jours calmes & fereins la variation que fait l'hygromètre

entre fa plus grande humidité du matin & fa plus grande fé-

chereiTe de l'après-midi, de même que fa variation entre cette

même fécherefle & l'humidité du lendemain matin font ordi-
nairement plus grandes qu'elles ne le feroient, fi l'air ne fubif-
foit d'autre changement que de fe réchauffer depuis le matin
jufqu'à l'après-midi & de fe refroidir depuis l'après-midi juf-

qu'au foir. Car du moment où le foleil fe levé jufques vers les

3 ou 4 heures du foir, la quantité des vapeurs diminue con-
tinuellement dans le voiiinage de la terre, parce qu'elles mon-
tent vers le haut de l'atmofphere, foit par leur légèreté pro-
pre, foit pnr le vent vertical que produit la chaleur du foleil.
Et au contraire, depuis les 3 ou 4 heures du foir jufqu'au len-

demain matin leur quantité s'accroît dans les couches inférieures

( î ) JE dis les vapeurs diffoutcs,
parce que Jcs vapeurs vcficulaires qui
compofent les nuages font plus fré-
quentes dans les régions ikvées &
peuvent augmenter prefqu'indétini-
ment In quantité de l'eau fufpendue
dans l'air. G«. mlm« nu»/«* fnnr

encore la fource d'un autre exception
à la règle générale que nous venons
d'établir; parce qu'ils fourniflent une
humidité abondante aux couches d'air
qui les iivoiCment comme le prouvent
let obfervalions S9 & 95.

mêmes nuages fonc

de
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de l'air, parce que celles des couches plus élevées redefcen-
dent à mefure qu'elles fe condenfenL

Si ce raifonnement eft juf te , ce doit être l'inverfe dai\e les
hautes régions de l'air, la quantité abfolue des vapeurs doit
augmenter depuis le lever du foleil jufqu'à 3 ou 4 heures, &
diminuer de ce moment là jufqu'au lendemain matin. La véri-
fication de cette conjecture fera difficile à faire, il faudroit pour
cela trouver au milieu d'une plaine humide un roc très-élevé,
dont le fol ne pût fournir par lui-même aucune humidité, &
obferver fur la cime de ce roc hygromètre & le thermomètre
à différentes heures; car fur des montagnes couvertes de ver-
dure , de neige ou de glace, l'obfcrvation ne feroit point con-
cluante.

Au refte toutes ces règles générales font fujettes a des mo-
difications & à des exception! fréquentes produites par les vent«
& par le concours des agens divers qui influent fur notre
atmofphere.

У У
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ciens.

C H A P I T R E X .

REFLEXIONS GFN&RALBS SUR LES PRONOSTICS
Mff Tl' OR OL OG1QUES.

Lespayfans §. 3Î°- i L n'eft rien dans la météorologie qui intéreffe

Km s'y"*" plus la généralité des hommes, que les préfages qu'elle peut
connoiflent fournir fur les changemens de tems. La théorie ne pique lu

curiofité qu'autant qu'on efpere qu'elle perfectionnera la- connoif-
fance de ces préfages. La plupart de ceux qui fouhaitent d'a-
voir de bons inilrumens de météorologie ne le défirent pas
tant pour connoître l'état aâuel de l'air dont nos fens nous
inftruifent aiTez, que pour s'en fervir à prévoir les changemens
qu'il doit fubir. 11 eft donc fort humiliant pour ceux qui fe
font beaucoup occupés de cette fcience , de voir que fouvent
unbattelier ou un laboureur, qui n'a ni infiniment ni théorie,
prédit plusieurs jours à l'avance & avec une précifion éton-
nante des changemens de tems qu'un phyficien armé de tous
les fecours de la fcience «Se de l'art n'auroit pas même pu foup-
çonner. Ces bonnes gens, toujours en plein air, l'efprit tou-

jours occupé de cet objet qui les intéreiTe infiniment plus que
nous, doués d'une vue perçante, d'une heureufe mémoire,
raiTemblent une foule de petits faits dont fouvent Us ne fauroient
pas rendre compte , mais dont Penfemble leur donne un pref-
fentiment confus, quelque chofe d'analogue à l'inftinä des ani-
maux, qui font encore leurs maîtres dans cet art. Ils joignent
à cela quelques fignes locaux, un brouillard qui s'élève à telle
ou telle heure dans telle ou telle place, un certain nuage à
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la cime de telle ou de telle montagne , le chant ou le paflage
de certains oifeaux, &c. Auffi tranfportez-les fur un autre ho-
rizon , ne fat ce qu-'à dix Jieues de leur habitation ordinaire ,
les voilà totalement dépaïl'és , & alors ce feront eux qui con-
fulteront le phyfici^ft.

§. ЗП. EN effet les connoilTances du phylicien fur cet objet Maïs le»

ne font pas bornées à un horizon particulier: elles font gêné- ^"du p
raies comme la théorie <jui leur fert de baze : fes idées font i"cien 1о|1С

.diftinftes , il peut exprimer & développer les fignes qui le f lus gawra

.dirigent. Il a donc cet avantage fur le laboureur, & il en au-
roit de bien plus grands encore s'il avoit le tems & la volonté
de multiplier ces fignes & de les rendre moins équivoques en
les combinant & en les rendant plus précis.

rcu-
§. 3S2. TE dis d'abord qu'il faut les multiplier, parce que i l^ufJ ^ r biner & icii-

ce n'ell que leur combination & leur concours qui peut lever n;r ри,г,еш.,

l'incertitude inféparable de chacun d'eux en particulier; nous
avons déjà vu que le baromètre feul ne donne que des indices

.peu fürs ; on peut en dire autant de l'hygromètre , du ther-
momètre , des vents ; mais fi tous ces fignes font d'accord ils
ne tromperont pas une fois fur dix , & que fera-ce fi l'on y
joint plufieurs autres fignes qu'il eft tout auffi facile d'obferver.

§. зи- Aussi a i- je vu avec bien de la peine, que par un
amour extrême pour une perfection idéale , un obfervateur tel me

que Mr. VAN SWINDEN ait rejette l'hygromètre de fes obferva-
tions météorologiques. Pour moi j'aimerois mieux qu'il fe fût
fervi de l'inftrument le plus imparfait, d'un fil de chanvre
teudu par le poids d'une pierre, que d'avoir négligé un indice

Y y a

tlc-
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d'une auffi grande conféquencc ; d'autant que même des con-
noiíTances vagues, telles que celles que l'on attache aux mots
très-fee, très-humide, médiocrement fee, médiocrement humide,
peuvent donner des lumières importantes fur l'état de l'atmoi-
phere.

CEST for-tout en comparant ta marche de l'hygromètre avec
celle du thermomètre que l'on peut en tirer des inductions &
des pronoftics : car quoiqu'il y ait des exceptions, & que
j'en aie noté moi-même une très-remarquable, §. 322 , en géné-
ral pourtant, c'eft un indice de beau tems qui trompe rare-
ment , que de voir l'hygromètre faire entre fa plus grande
humidité du matin & fa plus grande féchereffe de l'après-midi
une variation plus grande qu'il ne devroit la faire en raifon de
l'augmentation de la chaleur, & le contraire eft auffi un des
indices, les plus fürs de la pluie.

Détails fut §. 3f4. JE voudrois auffi que l'on détaillât avec plui de
.e" précifiort les diverfes obfervations qui concernent l'état du ciel

& des nuages. Qye m'apprerment les mots couvert, demi-cou-
vert ; rien, abfolument rien > parce qu'il y a tel ciel couvert
qui annonce prefque fûrement le beau-tems, & tel autre qui
préfage indubitablement la pluie. On fe pique d'avoir un ther-
momètre qui ne trompe pas l'obfervateur d'un quart de degré ;
de mefurer jufqu'à une feizieme de ligne de la pluie qui tombe ,
& on fe tait fur la tranfparence de l'air, fur le« rofées , fur
l'élévation, la forme, la grandeur, la difpofition, la couleur,
la denfité des nuages, chofes faciles à obferver , faciles à dé-

même en très-peu de mots, & qui n'auroient d'autre
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inconvénient que d'exiger des tables météorologiques de deux
ou trois pouces plus larges.

§. 35 f. UN phénomène que je viens d'indiquer, auquel on Tranfpaten.
, , „ . n , ce de l'air,

fait communément peu d'attention, & qui elt cependant pour
les habitans des montagnes un des pronoftics les plus fürs, c'eft
la tranfparence de l'air. Lorfqu'ils voient l'air parfaitement tranf-
parent ï les objets éloignés d'une diftinftion parfaite, & le ciel
d'un bleu extrêmement foncé, ils regardent la pluie comme
très-prochaine, quoique d'ailleurs il n'en paroiiTe pas d'autre
figne. En effet j'ai fouvent obfervé que, quand depuis plufieurs
jours le terns eft décidément au beau, l'air n'eft point parfaite«,
ment tranfparent, on y voit nager une vapeur bleuâtre qui n'eft

pas une vapeur aqueufe, puifqu'elle n'affede pas l'hygromètre »
mais dont la nature ne nous e<t point encore connue.

Voici à ce quit me femble, la raiTon de ce phénomène.
Les vapeurs huileufes » & en général toutes celles qui ne font
point aqueufes, & qui dans un tems beau & fee troublent
feules la tranfparence de l'air y exiftent alors fous la forme de
véficules; les conditions nécefTaires pour la formation & pour
la durée de ces véficules non aqueufes font vraifemblablement
les mêmes que pour les véficules aqueufes. Lors donc que ces
vapeurs bleuâtres non aqueufes flottent dar« l'air & troublen*
fa tranfparenee , c'eft une preuve de l'exiftence adluelle des
conditions néceflaires pour la formation des véficules ; d'où il
fu i t , que lors même qae l'air viendroit à être fuperfaturé d'hu-
midité, cette humidité furabondantc ne tomberont point fous
la forme de pluie, mais qu'elle demeureroit fufpendue dans

l'air fous la forme de nuage ou de brouillard. Gar pour qu'il
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pleuve, il ne fuffit pas que l'air foit fuperfaturé, puifqùe l'air

eft fuperfaturé dans le fein des nuages & qu'il ne pleut pour-
tant pas toutes les fois que le terns eft couvert; mais il faut
outre cela l'abfence des agens ou des conditions néceflairei
pour la formation on pour la durée des véficules aqueufes. Or
la tranfparence de l'air prouve l'abfence des véficules non aqueu-
fes & par cela même l'impoffibilité de la formation & de la
fufpenfion des véficules aqueufes. Cette tranfparence indique
donc cet état de l'air, qui eft la première condition nécetfairc
pour l'exiftence de la pluie: elle prouve, que s'il vient une
quantité fuffifante de vapeurs, fous quelque forme qu'elles vien-
nent , elles fe réfoudront en pluie.

L/L confidération de la tranfparence de l'air doit donc fer-
vir de complément aux pronoilics tirés de la confidération de
l'hygromètre. Car l'hygromètre combiné avec le thermomètre,
§. 3 f 3 , nous apprend bien fi la quantité des vapeurs en dif-
folution dans l'air augmente ou diminue ; mais il ne nous ap-
prend point fi ces vapeurs font difpofées à fe réfoudre en
pluie où à demeurer fufpendues fous la forme de brouillard
ou de nuage.

Couleur des §. 3^6. UN autre phénomène auquel je n'ai pas vu non plus
paffent4fous 4u'on eut ^с l'attention qu'il méri te , ce font des couleurs
le foleil. que l'on obferve quelquefois dans les nuages blancs qui paiTent

immédiatement fous le foleil. En obfervant avec foin ces nuages,
on y découvre quelquefois des teintes bien prononcées, des
couleurs de l'iris, fans qu'il y ait pourtant ni pluie, ni arc en
ciel ; ce font des couleurs vives, parfemées fans ordre dans les
parties du nuage les plus fortement éclairées. C'eft un figne de
pluie prefqu'infaillible ; je ne me rappelle pas qu'il m'ait jamais
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trompé, il m'a même un« fois rendu un très-grand fervice. Le
ajc. juillet 1777 j'allois obferver les montagnes qui font au
fond de la mer de glace du Grindelwald : le tems avoit la
plus belle apparence , & je marchois avec la féeurité que donne
au voyageur la certitude d'une belle journée , lorfque je vis
paffer';1 auprès du foleil un petit nuage blan-c , qui me parut
fouetté par places de rouge & de verd. Averti par ce fîgne
je hâtai ma marche , je ne perdis point de tems & je fus de
retour avanfun orage terrible, qui s'il m'avoit furpris fur le
ientier étroit & fcabreux qui domine le glacier, m'auroit certai-
nement mis dans un très-grand danger.

CES couleurs prouvent, que les véficules dont le nuage eft
compofe fe réfolvent en gouttes folides , car les nuages qui
ne contiennent que des véficules laiifent pafler la lumière fans
la rompre ou du moins fans féparer feniiblement fes couleurs.

§. 3Í7. C'EST par la même raifon que les halo & la lune Lune bai.
qui fe baigne font des figues de pluie. 11 f au t cependant faire à s»aiue,haio.
l'égard de ces pronoftics une obfervation que l'on néglige aflez
communément: c'eft qu'ils ne font point de fi mauvais augure,
quand ils ne paroiffent que le foir, au moment où la rofée
fe forme , du moins ne prouvent-ils alors que l'abondance de
cette rofée. En effet les fortes rofées produifent fouvent une
vapeur-concrète, compofée de gouttes très-petites, mais pour-
tant pleines & capables par cela même de divifer les rayons.

MMS quand ces météores fe montrent dans d'autres momens
que-1 Celui de la rofée, ils prouvent alors une difpofition géné-
rale de l'air & des nuages à abandonner leurs vapeurs fous la
forme qui produit la pluie.



3<So REFLEXIONS ffENFR. SVR LES PRONOST. МЕТРО*.

Efpcrances §• 3 f 8. JE ne m'étendrai pas davantage fur ce fujet, mon
de la météo. deflfem n'étoit point de l'approfondir ; nous atone encore trop
rologie.

peu de données. Mais il y a lieu d'efpérer que le zèle avec
lequel on s'applique actuellement aux obfervations météorolo-
giques , les beaux inftrumens inventés par Mr. le Chevalier LAN-
BRIAN ï, les grands travaux de Mr. VAN SWIHDEN & fur-tout
l'établiiTement d'une Académie ( ï ) uniquement deftinée à l'étude
de cette fcience, les excellentes directions qu'elle donne à fes
collaborateurs, l'envoi gratuit qu'elle leur fait d'inftrumens com-
parables , contribueront puiiïamment à perfectionner la météoro-
logie Se en particulier la branche curieufe & piquante des pro-
noítics.

( i ) Sodetas meteorológica Palatina à Sercnißmo Elcßorc Carolo Theodora
reténs inflituta.

«HAPITRE
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C H A P I T R E X I .

DE СБ QUI RESTE A FAIRE POUR PERFECTIONNER

VHYGKOME'TRIE.

§, 379. J ' A i indiqué ça & là dans le cours de cet ou- But de ce
vrage quelques-unes de fes imperfections, (bit relativement aux chaPltr<e'
objets qui auroient pu être mieux traités, foit relativement
à ceux qui ne l'ont point été du tout & qui pourtant auroient

dû l'être. Il me paroit cependant utile d'en préfenter ici un

tableau ; d'autant mieux que j'ai omis des choies qui ne doi-
vent point être paflees fous fîlence.

§. 360. QUANT à l'hygromètre lui-même, j'avouerai ingé- П n'cft pas

miment que je ne crois pas que l'on ajoute beaucoup à ia Prob';bll!>

perfection. Déjà je fuis. perfuadé qu'après avoir tout eilayé on faire àè
finira par revenir au cheveu. Sa foibleffe étoit le feul défaut K^ndscba.f geinens a
que l'on pût raifonnablement craindre ; or en le préparant rhy(:i >mf-
comme je le fais , en ne le chargeant que du poids de trois tu' a chc"
grains, ce défaut eft prefque nul: j'ai dit hygromètres conf-
truits depuis deux ans, que j'ai portés en voyage avec moi,
qui font continuellement en expérience, qui ont même louffert
quelques chocs aflez vifs & qui pourtant font toujours jultes,
fi ce n'eil que le cheveu s'eft allongé d'un degré ou d'un degré
& demi de la divifion en ï oo degrés , erreur légère , dont

on peut tenir compte , fi l'on n'aime pas mieux la corriger en
ramenant l'iiguille à fon point par le moyen de b vis de rappel.

Z z
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D'ailleurs ils font toujours d'accord entr'eux & n'ont fouffert

aucune altération fenfible.

JE ne crois pas non plus que Ton trouve une meilleure ma*
niere de les graduer t ni des extrêmes d'humidité & de féche-
reflTe plus fürs que les miens. Si donc on perfectionne cet rnf-
trument, ce iera dans fa conftrudion méchanique ; je doute
cependant beaucoup qu'on puifle y faire des changemens avan-
tageux fans le rendre ou embarraflant, ou compofé & cher,

ou iujet à fe déranger.

Maisilfau- §. 361. MAIS creft la. fcience même de l'hygrométrie qui
d.ra pcrf^ eft bien éloignée de fa perfection. Elle n'y fera parvenue que
taMes de ré- quand on aura une table générale telle que l'exige le §. 173;
duction' en forte qu'à l'aide de cette table, quelles que foient la déni-

fité & la chaleur de l'air, l'hygromètre indique fur le champ
avec la plus grande précifion, la quantité abfolue de l'eau que
l'air tient en diiïolution. J'ai indiqué dans ce même chapitre la
méthode qui me paroît la meilleure pour conftruire cette table,
& c'eft là que doivent principalement fe diriger les travaux de
ceux qui voudront perfectionner l'hygrométrie.

IL faudra pour compléter cette table étudier avec un nou-
veau foin les diminutions qu'apporté la rareté de l'air à fa force
diflolvante, de manière qu'on puifle évaluer ces diminutions de

demi-pouce en demi-pouce ou au, moins de pouce en pouce du
baromètre.

Dreflerune §, 353. IL faudroit auffi drefïer une table des diftances du
terme dc utu«ton pour les diiférens degrés de l'hygromètre
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Sc du thermomètre conformément à la méthode de Mr. LE Roi, fcturatioe
fuivanc №r.

§• 332. Le Roi.

§. 353. UNE recherche analogue a celle-1k & intéreffante à Eprouver la

bien des égards feroit d'éprouver la quantité d'humidité qu'atti- d'humidité
rent différentes efpeces de verre avant que l'air foit parvenu au qu'attiré ler ^ r verreàdiffe-
point de faturation. §. 107. rcns degrés

d'huitidicé.

IL faudroit pour cela pefer à une balance tris-fenfible une
grande plaque de verre mince après l'avoir deiTéchée foit par
la chaleur foit par un féjour dans un air artificiellement défle-

ché ; & la repefer enfuite après l'avoir expofée à un air dont
un bon hygromètre indiqueroit le degré d'humidité. Ces re-
cherches devroient même précéder les expériences néceiTaires
pour la conftruclion des tables générales dont nous venons de
parler; & cela en confidération du doute élevé dans le §. 291.

§. 3 64. POUR tirer parti des obfervation« hygrométriques fai- Drcffcr un

tes jufqu'à ce jour , il feroit à fouhaiter que l'on fe donnât la çf^i
peine de former un tableau de comparailon des hygromètres desditterens

dont on a fait te plus d'ufage , comme de ceux à corde de c„nnu'"C Г

boyau, & de ceux à plume ; mais il faudroit en même tems
étudier les influences de la chaleur fur ces divers hygromètres,
comme je l'ai fait fur l'hygromètre à cheveu.

§. 3<?f. IL feroit aufli intéreflant & curieux d'approfondir Approfon.
plus que je ne l'ai fait les rapports des différentes efpeces d'air dir !es,ггф"v n ' rr ports des
avec Геаи «Sc les vapeurs, la quantité qu ils peuvent en diiTou- différens ;iir*
dre ; fi la marche de l'hygromètre plongé dans ces différens airs avcc les va"
eft la même quand la chaleur ou la denfité de l'air augmen-

Z г я
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tent ou diminuent ; fî les phénomènes des vapeur« véficulaire«
y font les mêmes que dans Pair atmofphérique, &c. &c.

joindre l'eu- §• 366' IL convtendroit de joindre aux obfervations météo-
diometre rologiques , celles de l'eadiometre ; mais il ne fuffiroit pas de
aux inftru- , . j j- • .
mens météo, noter la plus ou moins grande diminution que fubiroient par
rologiqites. ieur mélange l'air nitreux & l'air atmofphérique: i) faudroit

encore déterminer quelles font les efpeces d'air , qui dans telle

ou telle circonilance altèrent la pureté de l'air atmolphérique,
fi c'eft de l'air fixe, de l'air inflammable, de l'air phogiftiqué,
&c. Ce feroit là le feul moyen direft de connoître jufqu'à quel
point les changemens chymiqnes de l'air influent fur les varia,
tions du baromètre.

Etudier l« §• 367. Voici une belle expérience, mais bien difficile à
nature ci, la faire avcc exadtitude.
vapeur claf-
tique dans

ie vuuie. PLACER un thermomètre,.. un hygromètre & un manomètre
dans un grand récipient , deflecher l'air de ce récipient, en.
retirer les fels qui auroicnt fervi à le deflecher , le purger enfuite
d'air le plus exactement poffible ; voir alors quelle quantité d'eau

il faudroit pour faire venir l'hygromètre au terme de la fatura-
tien , & à quelle hauteur monteroit le manomètre ; faire en-
fuite éprouver à ce même appareil des alternatives de chaud &
de froid & voir quelle influence ces changemens de tempéra-
ture auroient fur l'hygromètre & fur le manomètre. On con-
noîtroit ainti la denfité de la vapeur élaftique pure, fun élafti-
cité, là dilatabilité par. la chaleur, &c. &c.
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§. 3$8. IL y auroit auffi bien des recherches à faire fur la Recherchés
„ , , _ . . , , /r- , à faire fur lee

yapéur véficulaire, fur la nature du fluide dont les veficulei VaPeuriv«£U
font remplies , fur leur atmofphere , fur Pépaiffeur de la lame culairw.

d'eau qui les forme , fur leur dilatation dans un air raréfié &

principalement fur la nature des conditions qui décident les
vapeurs furabondantes dans l'air, tantôt à prendre ou à confer-
ve.r la forme de véficules , tantôt à fe réfoudre en pluie.

§. з<?9. ET combien de chofes à étudier dans les nuages! Surlwnna.
Pourquoi les uns ont-ils leurs bords pour ainfi dire fondus , tan. 8CS>

dis que d'autres ont leur circonférence arrondie & tranchée
comme les corps les plus folides & les plus denfes? Pourquoi
ces plumes , ces étoffes chinées qu'ils femblent quelquefois imi-
ter font elle« des indices de pluie? Pourquoi font -ils, quel-
quefois diftribués par flocons détachés, & forment-ils d'autres
fois un voile parfaitement uniforme? &c. &c.

§. 370. POUR parvenir Ь connoître la quantité d'eau fuf- Sur laquât*.

pendue dans les nuages , il faudroit faire des expériences fur ^is
d
Co„"

celle que contiennent les brouillards; remplir un grand vafe tiennent.
d'un air qui en feroit chargé & éprouver enfuite par le moyen
des fels abforbans la quantité d'eau que contiendroit cet air.
Il faudroit enfuite eflayer de déterminer la deniité des brouil-

lards par leur plus ou moins grande tranfparence , par la dif-
tance à laquelle ils permettent de diitinguer un objet donné
avec une quantité donnée de lumière , & étudier enfin par la
voie de l'expérience le rapport de la quantité d'eau avec lu d иг-

fite ainfi déterminée.
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Trouver un

mètre!"0"

§. 3 7 r < A cet égard & à bien d'autres un diapbmometre t

c'eft-à-dirc , un appareil ou un inftrument qui ferviroit à me-
furer la tranfparence de l'air feroit une addition importante
aux inftrumcne de météorologie & à laquelle je ne crois pas
que l'on ait encore penfé.

Etudier la §. 372. CET inftrument ferviroit à eftimer la quantité &
aue'ronvoit aideroit peut-être à connoître la nature de cette finguliere efpece

d'exhalaifon qui diminue la tranfparence de l'air & qui lui donne
une couleur bleuâtre même dans des tems très-fées ( ï ) & où
il n'y a certainement dans l'air aucune vapeur aqueufe fous la
forme véficulaire.

quel'or
dans des
tem» fees.

La force ré-
fringente
des vapeurs,
&c.

§. 373. IL y a un nombre de recherches qui dépendent
de diverfes branches de la phyfique & qui mettront au jour
diverfes propriétés des vapeurs aqueufes. On pourra, par exem-
ple , remplir un prifme creux, tantôt d'un air parfaitement def-
féché , tantôt d'un air iâturé d'humidité & comparer ainfi leurs
forces réfringentes. On pourra de même, comparer leur per-
méabilité à la chaleur, au lluide éleftrique, &c.

( i ) C'EST vraifemblablemcnt de va-
peurs de ce genre, qu'eil compofé le
brouillard qui accompagne conftamment
ce fingulier vent de terre, qui règne
fur certaines côtes de l'Afrique & auquel
les naturels du pays donnent le nom
d'H-arinattan. Au moins, efl-ilbien cer-
tain que ce brouillard n'eft pas compofé
de réikuUs aqueufes, puifque le vent
qui règne en même tems que lui eft
d'une fi grande fécherefle qu'il brûle
pour ainfi dire la peau des hommes ,

1 les Teuilles des arbres, & qu'il deiTeche
en peu d'heures l'huile de tartre par
défaillance. C'eft même par h ftcherefle
proprement dite & non point par fa
chaleur que ce vent produit ces effets,
car fa chaleur eft très-modérce pour ces
climats-, elle n'excède pas go degrés de
F A R E N H E I T ou 21 ' de R É A U M I » .
P/ii/ofophicalTranfaff. V. r.xxi. p. 46 ,
Л Journal de Vlujfiquc 17S2. Tom. II.
pag. 48-
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§. 374. ENFIN il faudroit généralifer la théorie de l'évapo- Gcnéralifet
ration; Toir fi tous les corps qui en font fufceptibles fe rèdui-
fent en vapeurs élaftiques, fi ces vapture peuvent fe difloudre

dans l'air, fi elles y prennent une forme véficulaire, ou fi au
contraire la nature a employé des moyens difFérens pour vola-
tilifer les difFérens corps.

MAIS il fuffit d'avoir indiqué les recherches les plus impor-
tantes à faire fur ce riche & fertile fujet. Le génie auif des
phyficiens étendra bien cet agenda : la folution de chacun de
ces problèmes développera de nouvelle» idées & ouvrira de

nouvelles carrières; & lors même que cet ouvrage recevroit

aujourd'hui un accueil favorable, on trouvera bientôt que s'il

eût exifté un titre plus modefte que celui d'effai, c'étoit celui
qu'il falloit lui donner.

F I N .
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L'HYGROMETRE A CHEVEU,

POVR SERVIR DE SUPPLÉMENT AVX ESSAIS
SUR L 'HYGROMÉTRIE.

I N T R O D U C T I O N .

J_j E s Eflais que j'ai publiés fur l'Hygrométrie ont reçu du

Public un accueil fort au-deflus de mes efpérances. Les
Joimialiftes les ont annoncé avec éloge : plufîeurs Profefleurs

& Démonitrateurs célèbres ont admis mes principes dans leurs

cours ; «Se prefque tous les Auteurs qui ont écrit fur des fujets
analogues ont auffî adopté ces principes , & ont accordé leur
confiance aux expériences qui leur fervent de bafe.

Si au milieu de tous ces applaudiflemens aucune critique

ne s'étoit fait entendre , ç'auroit été un exemple unique dans

les faites de la littérature, & je n'étois point fait pour mériter

cette exception.

A
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TROU phyficiens fe font élevés contre cet ouvrage ; mais

plus encore contre Pinftrument que contre la théorie : & ce qu'il

У a de bien remarquable, c'eft que chacun de ces trois phyfi-

ciens eft inventeur d'un hygromètre différent du mien ; & que
chacun d'eux n'a déprimé mon hygromètre que pour exalter
le fien. Je parle de MM. D« Luc, CHÏMINELLO & du Père
JEAN-BAPTISTE.

MON deflein eft de travailler encore à perfectionner mes

recherchches fur l'Hygrométrie, lorfque j'aurai achevé l'ou-

vrage fur les montagnes & fur la géologie auquel je travaille.

Mais comme il s'écoulera nécefTairement plufieurs années avant

que cet ouvrage foit terminé, j'ai cru devoir dire un mot en

faveur de cet hygromètre fi vivement attaqué ; je ferois fâché

que les phyficiens qui en ont acheté de M. PAUL cruffent avoir

fait une trop mauvaife emplette.

JE commence par M. DE Luc , & fans m'arrêter à fes
raifonnemens généraux, je viens d'abord à fes objections cpntre
mes termes d'humidité & de féchereÎTe extrême.
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C H A P I T R E I .

ï HUMIDITÉ DE L'AIR RENFERMÉ SOUS UNE CLOCHE HUMEC-

TÉE EST BIEN UN TERME D'HUMIDITÉ FIXE ET EXTRÊME.

1 OUR obtenir l'humidité extrême, je fufpends mon hygromètre
dans une cloche dont les parois intérieures font conftamment
humedées, & qui repofe fur un baffîn rempli d'eau. J'ai cru,

& je crois encore, que de l'air qui eft ainfi renfermé dans

un petit efpace entouré d'eau de toutes parts fe charge bientôt

de toute l'humidité dont il eft fufceptible.

M. DE Luc croit qu'il vaut mieux plonger l'hygromètre

dans l'eau. Mais d'abord le cheveu fe refufe à ce procédé. Ce
n'eft pas à caufe de la ftrufture de l'hygromètre : j'en ai fait

dont le cheveu pouvoit très-commodément être plongé dans

l'eau. Mais le contrepoids qui tient le cheveu tendu eil trop

foible pour furmonter l'adhérence que ce cheveu contraire avec
l'eau. Il vient bien aux environs du terme de l'humidité extrême ;
mais il ne s'y fixe point avec précifion ; la vifcofité de l'eau

qui s'attache à lui fait qu'il fe tient indifféremment dans un

efpace de 4 ou f degrés autour de ce terme. M. DE Luc
auroit bien éprouvé cet inconvénient avec fes rubans de baleine,
puifque la grandeur de leur furface les expofe à une adhérence

beaucoup plus forte : mais il tend fi fortement fa baleine, que

l'effet de cette adhérence devient abfolument infenfible.

J'AI donc renoncé à l'immerflon dans l'eau, & je ne l'ai

nullement regrettée. En eflet ce n'eft pas l'humidité de l'eau

A ij
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que l'hygromètre eft deftiné à mefurer; c'eil l'humidité de
l'air : & M. DE Luc doit fentir cet argument avec plus de
force que performs ; lui qui a filaborieufement démontré, que
les mefures & leurs corrections doivent toujours être analogues
à l'objet & à la partie de l'objet que l'on veut mefurer. Cepen-
dant cette raifon ne ïuffiroit pas pour juftifier mon procédé,
fi l'humidité de l'air qtié renferme ma cloche ne donnoit pas
tout à la fois un terme fixe & un terme dlhumidité extrême.

QUE ce foit un terme fixe, c'eft ce que prouve d'abord
l'accord de mes hygromètres. M. PAUL en a conftruit enviroû
I fo ; la plupart ont pafle par mes mains : je les ai toujours
trouvés d'accord & entr'eux & avec les miens. M. SENKBIER
& M. PICTET qui s'en fervent conftamment leur rendent le
même témoignage. M. DE Luc lui-même eft forcé d'avouer
que les deux qu'il a obfervés ont entr'eux tout l'accord dont
ce genre d'inftrument paroit être fufceptible. Or cet accord
feroit-il concevable fi l'un ou l'autre des termes n'étoit pas un
terme fixe ?

ON m'objedera peut-être, que dans les épreuves que M. DE
Luc a fait fubir à mes hygromètres fous une cloche mouillée,
ils font defcendus à 97 & même à 96 , au lieu de demeurer,
comme ils l'auroient dû, fixés au nombre IOO. J'en conviens;

mais cet écart ne tient point à la fixité du terme, & M. DE
Luc le fait bien ; c'eft la fuite d'un défaut de certains cheveux;
que j'ai nommés retrogradei : j'en parlerai ailleurs. Et la preuve
que cette rétrogradation ne tient point à quelque changement
dans l'humidité de l'air renfermé fous la cloche, c'eft que quand
ces cheveux font parvenue au dernier ternie de leur rétro.
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gradation, ils demeurent fixes, même pendant plufieurs jours,
comme on peut le voir dans les expériences de M. DE Luc :
Idées fur la météorologie, p. 70. S'il« varient, ce n'eft que de
quelques fraftions de degré dont M. DE Luc convient bien que
l'on ne peut pas répondre. Puis donc que les expériences
même faites & citées par M. DB I^uç pour combattre mes
hygromètres démontrent, qu'au moins*pour eux , ce terme eft
un ternie fixe, comment peut-il lui coritefter cette propriété ?

M. DE Luc répond que cela ne prouve rien, & que fi mon
hygromètre n'a point varié fous cette cloche humeftée, lorf-
qu'elle changeoit de température, c'eft mon hygromètre qui a
tort ; puifque le fien qui étoit en même tems fous l'appareil y
a fubi des variations confidérables,

UN phyficien qui fe défieroit un peu de fes forces & qui
fentiroit la difficulté de fon fujet , ne pourroit voir un nouvel
inftrument de fon invention tenir un langage oppofé à la théorie
d'un phyficien connu , & cette théorie confirmée par le témoi-
gnage d'un inftrument long-tems éprouvé par ce même phyfi-
cien , fans concevoir quelques doutes fur la ve'rité du langage
de ce nouvel inftrument. Mais M. DE Luc n'a pas le moindre
doute : il décide fans héfiter que ma théorie & mon hygromètre
ne valent rien, parce qu'ils ne font pas d'accord avec fon inftru-
ment ; avec cet inftrument dont il n'a pas même étudié la
marche dans des airs d'une humidité déterminée; avec cet
inftrument dout il n'avoitpas encore pu comparer trois entr'eux;
dont il n'avoit même polfédé deux à la fois que pendant quel-
ques inftans, & auquel il n'a fait fubir prefqu'aucune des nom-
breufes épreuves auxquelles j'ai afiujetti les miens.
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L^TONNEMENT augmente lorfque l'on obferve dans les expé-

riences de M. DE Lue la marche de cet infiniment ; on le voit

cheminer de la manière la plus irréguliere, & faire des écarts

énormes dans un fens oppofé à celui qu'il devroit fuivre d'après

les principes de fon inventeur. M. DE Luc croit que fous
une cloche conftammeat humeftée la chaleur doit faire marcher
l'hygromètre à la féchereffe. Lors donc que la chaleur eft le
feul agent qui fubiflTe quelque changement fpus cette cloche ,

les variations de J'hygrometre doivent lui être proportionnelles

ou du moins à-peu-près. Le 8 Janvier à 3 h. 4f ' ( Idées fur la

météorologie, p. 70.) l'hygromètre de M. DE Luc eft déjà

depuis plus de 3 heures \ renfermé fous la cloche mouillée -r

& il doit par conféquent s'être bien mis à l'uniflfon de l'air d«

cette cloche. Cet hygromètre paroît fixe au 94e. degré, tandis

que le thermomètre eft à 49 de Farenheit. Depuis ce moment

jufques à onze heures du foir le thermomètre baifle de 3 degrés!

& l'hygromètre monte de J 3. Voilà donc à-peu-prèa un degré

que l'hygromètre fait vers l'humidité, tandis que le thermomè-
tre en fait un vers le froid. Pendant la nuit le thermomètre
monte de 6 degrés; l'hygromètre auroit donc dû marcher d'en-

viron 6 degrés vers Já féchercíTc. Point du tout, il demeure

fixe, il refte exadement au même terme. Dans un autre mo-

ment, un feul degré de différence dans le thermomètre pn>

duit une variation de 7 degrés ~ dans l'hygromètre. Enfin ce

qu'il y a de plus remarquable , on le voit faire un écart pro-

digieux en fens contraire. Le Ю Janvier à II h. 3f' il eft à

89 quand le thermomètre eft à 65? \. A 2 h. 3O', Je thermo-
mètre fe trouve plus bas d'un demi degré ; l'hygromètre devroit

donc fe trouver d'environ un demi degré plus à l'humide; &
au contraire il 'eft à 78 , c'eft-à-dire, de U degrés plus au
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fee. Conçoit-on que tandis que M. De Luc met fous In yeux

de fes ledteurs des écarts auffi énormes de (on propre inftrt».

ment, il ofe reprocher au mien des variations irrégulieres de

quelques dixièmes de degré. Ce procédé me paroiflbit li
étrange, que j'eus befoin de relire ces nombres à plufieurs

reprifes, pour me perfuader qu'ils étoient bien tels que je viens

de les tranfcrire ; je foupçonnai enfuite une faute d'impreffion ;
mais l'accord de la fuite des nombres avec celle de leurs diffé-
rences me prouva qu'il n'y en avoit aucune.

ON me demandera. peut-être, comment il eft poïïible que
l'hygromètre de M. DE Luc fubiiTe de fi grandes variations

fous cette cloche, ii l'air qu'elle renferme a une humidité

toujours fixe & invariable. C'eft ce que j'expliquerai dans la

fui te , & à ce que j'efpere d'une manière parfaitement fatisfai-

fante. Je dois auparavant dire un mot des principes de théorie,

fur lefquels M. DE Luc fe fonde, pour aiTurer que fous la

cloche humeftée l'hygromètre doit aller au fee, lorfque l'aie
fe réchauffe,
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C H A P I T R E I I .

CONTINUATION DU MÊME SUJET. ARGUMENS TIRÉS DE

LA THÉORIE-

ECOUTONS M. DE Luc. * Quand le milieu eil a la même
„ température que lean qui s'évapore, les vapeurs produites

» font d'autant plus loin de leur maximum, que la température
» eft plus chaude. Et l'hygromètre nous avertit de cet effet ;
и pafrce que fa fubftance étant réduite à l'état tbermofcopique &
» hygrofcopique des vapeurs, ne leur enlève plus ni/«/, ni eauf

„ & qu'elle nous montre ainû par fon propre état, celui des
« vapeurs dans le milieu. „ Idées fur la Météorologie, §_ 46.

Si ce paragraphe eft favant, il faut avoner an moins qu'il
n'eft pas clair. Et lorfqu'après bien des efforts je fuis parvenu
à le comprendre, je n'y ai TU qu'une répétition de cette même
affertion , que l'air renfermé fous la cloche eft d'autant plus
éloigné d'être faturé de vapeurs, qu'il eft plus chaud. Cepen-
dant M. DE Luc paroit regarder cette aflertion comme une
preuve » & il ajoute que cela eft confirmé par les expériences-
qu'il a faites avec fon hygromètre fous la cloche mouillée.
Mais j'ai déjà fait voir , & je démontrerai encore mieux quel
fonds on peut faire fur le rapport de cet hygromètre.

M. Djt Luc s'appuye encore de l'exemple de la mer. II
prétend que l'étendue de l'eau qui s'évapore, fupplée en plus
grande partie aux parois mouillées d'une cloche , & que pour-
tant il ne règne point toujours à fa furface une humidité

extrême.
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extrême. J'obferve d'abord que M. DK Luc dit, que l'étendue
de la furface fupplée en plus grande partie ; il ne dit pas
qu'elle fupplée entièrement ; cette affertion auroit été trop
abfurde. Mais je foutiens qu'elle n'y fupplée qu'en très-petite
partie. En effet , ne fait-on pas que l'air en s'élevant & en
s'éloignant de la furface de la mer , fubit très - fréquemment
des cbangemens qui le dépouillent de l'humidité dont il s'étoit
chargé ; que les vents, les viciffitudes du chaud & du froid
font redefcendre cet air defleché, le mêlent à celui qui rampe
à la furface de la mer , & le forcent à participer à leur fé-
cherefle ; que fouvent même celui qui eft à la furface de l'eau
s'élève avant d'avoir eu le temps de fe faturer, & qu'ainfî cet
air abfolument libre du côté du ciel, n'a pas la moindre reïïem-
blance avec celui qui eft confiné dans un petit efpace , &
entouré d'eau de toutes parts. Employer de pareils argumens,
c'eft bien prouver qu'on a une mauvaife caufe î) défendre.

J'en dirai à-peu-près autant de celui que M. DE Luc tire de
ce que les bois employés dans les piftons de la machine à
vapeurs s'y deflechent & s'y crevaflTent. S'ils fe defféchent, ce
n'eft point par l'action de la vapeur ; c'eft parce que leur union
.avec le corps de la machine leur fait contracter, au moins par
intervalles,1 un degré de chaleur fupérieur à celui de la vapeur
qui les entoure. D'ailleurs le jeu alternatif de la machine doit
uéceiTairement les expofer à être par intervalles fortement ré-
chauffés dans des momens où ils ne font entourés d'aucune
vapeur, & alors leur deiTéchement doit être très-confidérable.

QUANT à la féchereile de la vapeur de l'eau bouillante dont
parle M. DE Luc, il y a une diftmftion à faire : fans-doute,,

В
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cette vapeur eft féche lorfqu'elle eft renfermée dans des vafes
ou dans des tuyaux très-fées & très-chauds; mais il eft tout
auffi certain qu'elle eft complètement humide lorfqu'elle eft
contenue dans des vafes humides. C'eft ce dont on voit la
preuve dans ces marmites inventées par M. PARMENTIER , &
connues fous le nom ^de Marmites Américaines. Dans ces mar-
mites , les légumes expofés à la vapeur de l'eau bouillante, fans
être en contaft avec l'eau même, fe cuifent & s'attendriflTent

dans la plus grande perfection, & par conféquent cette vapeur

ne les defleche pas.

POUR moi, plus je réfléchis fur cette queftion , & plus il
me paroît évident, que lorfqu'un petit volume d'air fera entouré
d'eau de toutes parts il s'en raflafiera. Car, que ce foit l'air
lui-même qui diifolve l'eau & la métamorphofe en vapeur,

que ce foit le feu renfermé dans cet air, que ce foit l'un &
l'autre, pourquoi ne s'en fatureront-ils pas? Suppofons que
dans un moment donné , le diflblvant quelconque de l'eau qui
produit les vapeurs iftn foit p«s faturé, pourquoi n'en pren-
dra-t-il pas, puifqu'il en eft entouré, puifqu'aucun obftacle ne

l'empêche d'en prendre ? Et quand on voit une théorie fi fimple,
fi conforme à toutes les loix connues, confirmée par le témoi-
gnage de tous mes hygromètres, quand on voit ces inftrumens
fi mobiles, fi fenfibles, inébranlables autour du même degré,

malgré des changemens confidérables dans la température de

la cloche, peut-il refter encore quelque doute ?
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C H A P I T R E III.

CONFIRMATION DES MÊMES PRINCIPES, PAR LA CONSIDÉRA.

TIOX DE LA ROSÉE TANT ARTIFICIELLE OJJE NATURELLE.

IL exifte encore un phénomène auflî décifif que bien conftatë

par mes expériences , qui confpire à prouver que le terme
i'upérieur de mes hygromètres eft bien celui de l'humidité

extreme. Mais je dois définir ce mot. J'entends par humïditc

extrême un degré d'humidité , tel que l'air en l'oit iaturé, c'eft-
;i-dire , qu'il refiife d'en admettre davantage, & que fi l'on en

introduit une plus grande quantité il ne puifTe pas lu confervcr,

mais qu'elle retombe immédiatement & mouille les corps

qu'elle touche. D'après cette définition , lorfque l'air dépofe

de l'eau fur un corps qui eft en contait avec l u i , c'eft fans-

doute une preuve que cet air, dans le point où il touche ce

corps , eft actuellement au terme de l'humidité extrême, oti

qu'il eft faturé de vapeur. Or, dès que mes hygromètres attei-

gnent le iooe. ou plus exactement le 98e. degré de leur échelle,

on voit à l ' inftant même l'eau fe féparer de l'air & mouiller

les corps qu'il touche , fi du moins ces corps ne font pas

plus chauds que cet air. J'ai cent & cent fois renfermé un

de mes hygromètres dans une cloche féche pofée fur du mer-

cure, ou fcellée avec de la cire molle; j'ai introduit fous cette

cloche une carte humectée; j'ai vu mon hygromètre marcher

à l'humide, & les parois du vafe demeurer féches, tant que

l'hygromètre reftoit au-defTous du 98e. degré, mais dès qu'il

avoit atteint ce degré, je voyols des: gouttes de rofée paroitre

.fur quelque point de la furface intérieure du vafe. Si j'appro-

В ij
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chois ma main de l'endroit où ces petites gouttes s'étoient

réunies, cette chaleur les réduifoit en vapeurs, elles difparoif-

ibient; mais .au même mitant je les voyois reparoître fur quel-

qu'autre point de la paroi intérieure du vafe. L'air de ce vafe

étoit donc faturé. Si l'on demande comment il pouvoit fe
faire que dans cet ak feturé la carte continuât de fournir des
vapeurs ; je répondrai, que même dans un vafe clos il y a
continuellement des variations de chaleur imperceptibles à nos

fens & à nos inftrumens, mais qui fuffifent pour produire des

vapeurs, qui fe forment dans un endroit, pour fe condenfer

dane un autre. Mais ce qui démontre que la fomme totale des

vapeurs contenues dans le vafe étoit conftamment la même

dès que l'hygromètre avoit atteint le 98e. degré, & tant que
la chaleur moyenne des vafes demeuroit la même , c'eft que

l'élafticité de l'air que je mefurojs en même tems demeuroit

invariablement la même. C'eft donc le <?8e. degré de mon

hygromètre qui indique le vrai point de faturation de l'air ;

les deux derniers degrés dont il s'élève, lorfqu'il eft plongé
dans un air fuperfaturé, ле font qu'une extenfion méchanique
produite par cette eau furabondante. C'eft par cette raifon

que dans toutes mes tables hygrométriques on voit le 9.8e. degré

correspondre au point de la faturation.

Cette expérience, je l'ai variée & répétée dans des vafes de

formes & de grandeurs différentes, avec tout le foin dont un

long apprentiflage dans l'art d'expérimenter a pu me rendre

capable. J'étois le premier qui marchois dans cette route ; je
n'avois .perfonne à réfuter ni à défendre ; je cherchois la vérité

pour la vérité même,; & û je rue fuis formé une théorie, c'eft

d'après ces expériences, j çaj je n'avois adopté aucun



DE L 'HYGROMETRE A CHEVEU. Cbaf. III. ï;

avant de les avoir faites. Si donc on veut détruire cette théorie,
ce doit être par des expériences du même genre, & faites avec
le même foin, & non par des apperçus ou des argumens
vagues & indirefts, ou fur Je témoignage d'un infiniment im-
parfait dont on n'a conftaté la marche par aucune expérience.

MAIS M. DE Luc, dont les hypothefes réfiftent rarement a
des épreuves trop féveres, dira, fans-doute, comme il Га fait
en d'autres occafions, qu'il fc défie des expériences faites dans
<îes vafes fermés, &»que les chofes fe pafTent tout autrement
à l'air libre. Eh biep, je lui alléguerai des expériences faites
en .plein air , & je l'inviterai à les répéter lui-même. S'il a un
de mes hygromètres en bon état, qu'il le fufpende en été en
rafe campagne, à quelques pieds au-deffus du fol , quelques
momens avant le coucher du foleil ; & qu'il ait auprès de lui-
& à la même hauteur que l'hygromètre * ou des feuillages
verds, ou une plaque de verre mince, nette, dont la tempéra-
ture puifle fuivre au plus près poflible les variations de celle
de l'air : il verra que la rofée commencera à fe manifelter fur
ces feuillages ou fur cette plaque, préciféraent au moment où
mon hygromètre arrivera au 98e- ou au 99e. degré de fa gra-
duation. Or, la formation de la rofée n'eft-elle pas l'indice le
plus certain de l'humidité extrême ?
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C H A P I T R E I V .

DE LA NATURE DE LA BALEINE RELA TIVEMENT A L'HTGRO-

METRIE, 'ET QUEL ESTA f EU PRÈS LE DEGRÉ DE L'HYGRO-

METRE DE BALEINE QUI INDIQUE LE TERME О a L'AIR EST

SATURÉ DE VAPEURS.

1 OUROJJOI donc l'hygromètre de M. DE Luc donne-t-il des

indications fi différentes ? Celt ce que je puis expliquer clai-

rement. Il y a des fubftances dans lefquelles l'application de

l'eau produit un relâchement & une extenfion indéfinis : telles

font les fubftances purement muqueufes ou gélatineufes. La

baleine n'eft pas dans la claiTe de ces fubftances, puifque M.

Ï)E Luc aflure que fon alongement dans l'eau a des limites

invariables. Il paroit cependant qu'elle contient une quanti té

aflèz confidérable d'une matière muqueufe ou gélatineufe, dif-

féminée entre fee fibres longitudinales. Si ces fibres n'étoient
pas liées entr'elles par quelques filets tranfverfaux , la baleine

fe relâcheroit fans fin & fans ceiTe par l'application de l'eau.

Mais ces fibres font aflez lâches pour permettre à la baleine

de fe dilater en travers dans le fens de fa largeur, au-dtlà du

terme où la conduiroit l'affinité hygrométrique de fa fubftance

avec la vapeur aqueufe.

DANS l'expérience qu'a fait M. DE Luc pour éprouver mes

hygromètres, il a commencé par pofer fur l'eau la cloche qui
renfermoit fon hygromètre & le mien , fans mouiller les parois
de la cloche. Dans ce cas-là, lorfque les parois de la cloche
demeurent féches, l'air fe fature plus lentement que fi la cloche
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eût été humeftée ; cependant mes hygromètres vinrent au 980.
degré, qui indique comme je l'ai prouvé le vrai point de Ja

faturation ; & depuis 6 h. \. du foir , jufqu'à 9 h. du lendemain ,
ils réitèrent fixes à 98, ou ce qui revient au même, ils ne s'en
écartèrent que de 3 dixièmes de degrés. Ceux de M. DE Luc

fe fixèrent auffi , mais feulement au 80 ou 8 Ie. degré de leur
échelle.

ON doit conclure de-là, que le go on 81e. degré marque
fur l'hygromètre de M. DE Luc le terme de la faturation ou
de l'humidité extrême de l'air, & que tous les degrés fupérieurs
jufqu^au юое. mefurcnt, non point des vapeurs diflbutes ou

dans le f e u , ou dans l'air , mais la quantité de l'eau qui a

pénétré la baleine après s'être dépofée matériellement fur elle.

LORSQUE la cloche ne fait que repofer fur l'eau fans que
fes parois intérieures en foyent chargées, l'air fe fature bien
de vapeurs, mais il ne s'en forme cependant pas aflfez, du
moins dans les premières heures, pour dépofer une quantité

confidérable de rofée. C'eft pourquoi l'hygromètre de M. DE
Luc ne dépaife pas dans ce cas-là le 8l*. degré. Mais quand
la cloche eft chargée d'eau dans toute fa furface intérieure, les
alternatives du chaud & du froid, celles mêmes qui font im-
perceptibles à nos fens , prodtiifent des evaporations & des
condenfations finiultanées, & les vapeurs fe dépofent fous la
forme de rofée, tantôt dans une place , tantôt dans l'autre.
Lorfque j'ai laiifé mes hygromètres plufieurs heures de fuite fous
Ja cloche humeflée , je les ai vu cent fois charges de goutte-
lettes d'eau qui embraiToient le cheveu comme autant de petites
perles. Et comme le cheveu n'eft 'que très-peu lenfible à Гас-
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tioa immédiate de l'eau , cette application ne le fait marcher

quede 2 degrés, ou de 98 à loo; au. lieu que la baleine

fubit par cette même altion de l'eau une extenfion de 18 à 20
degrés. Si donc on vouloit adopter l'ufage de la baleine dans

les hygromètres, il faudrait ne tenir aucun compte dès degrés

au-deflus de 80. Je dis 80 > par forme d'exemple, car il fau-
droit déterminer par des expériences faites dans ce deiTein, &

même difficiles à faire avec précifion, le degré qui correfpond

réellement à la faturation de l'air. Et comme ce degré eft

très-éloigné de celui auquel l'application immédiate de l'eau fait

marcher la baleine, il eft très-douteux qu'il fe trouve au même

point dans les différentes baleines que Гол pourra employer.

C H A P I T R E V .
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C H A P I T R E V .

POURQUOI L'HYGROMETRE DE M. DE LUC SUBIT DES VARIA*

TIONS SI IRRÊGUL1ERES SOUS LA CLOCHE HUMECTÉE.

J_jEs principes que j'ai pofés dans les chapitres précédens me

fournifTent les moyens de rendre raifon des étranges anomalies
que l'hygromètre de M. DE Luc lui a préfentées fous la cloche

humeftée, lorfque cette cloche a changé de température. M.

DE Luc n'a pas eflayé d'en rendre raifon ; il n'en a pas même
fait la plus légère mention, parce qu'elles ne peuvent s'expli-

quer que par des principes qui condamnent entièrement cet

hygromètre.

QUAND après un long féjour fous la cloche, il s'eft dépofif

fur le ruban de baleine une quantité de rofée qu'il a abforbée,

& qui Га fait marcher au-delà du 80^. degré , ou du terme où

l'air eft faturé de vapeurs, fi l'appareil vient à fe réchauffer ,'

l'augmentation de chaleur produit une evaporation, & cette
evaporation fe fait, ou aux dépends de l'eau furabondante que

contient la baleine, ou aux dépends de l'eau qui tapiffe les

parois de la cloche. Dans le premier cas l'hygromètre marche

au fee ; dans le fécond il demeure ftationnaire. De même, fi

l'appareil fe refroidit, une partie de la vapeur fe condenfe, &

cette vapeur condenfée tombe , ou fur la baleine, ou fur les

parois du vafe : fi elle tombe fur la baleine , l'hygromètre va

à l'humide ; fi elle tombe fur le verre, l'hygromètre demeure

au même degré. Comme le ruban de baleine, par fa ténuité,

fe piété aux variations de température plus promptement qur

С
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Jes parois de la cloche, le cas le plus fre'quent eft celui où
l'eau fe condenfe, ou s'évapore à la furface de la baleine, &
aînfi pour l'ordinaire l'hygromètre marche à l'humide par le
froid , & au fee par le chaud. Mais comme pourtant la cha-
leur , lorfque c'eft une chaleur proprement dite & purement
obfcure, doit premièrement agir fur les parois du vafe, avant
d'affefter l'air & le cheveu qui y font renfermés, il doit arriver
auffi quelquefois que Jes changemens fe font fur les parois du

vafe & non fur la baleine. On voit aifément combien la com-
plication de toutes ces caufes doit produire de mouvemens

irréguliers dans l'hygromètre à baleine.

LE cheveu, au contraire , n'étant nullement affeâé par l'eau
furabondante, ou l'étant du moins infiniment peu en compa-
raifon de la baleine , il ne peut être mu par l'ailion de la
chaleur, que quand elle eft aflez forte pour que l'air ceiTe d'être
faturé ; ce qui n'arrive point fous la cloche humectée. Ceft par
cette raifon qu'il demeure immobile fous la cloche, malgré les
changemens de température qu'on lui fait fubir.

CETTE différence eft fondée fur un principe que j'ai établi
dans mes eifais fur l'hygrométrie , & que M. DE Luc , non-
feulement ignoroit, mais n'a pas même bien faiii. C'eit qu'il
faut diftinguer l'eau qui eft liée avec les élémens d'un corps
par l'aflion de cette caufe que j'ai nommée affinité hygrométri-
que , d'avec cel'e qui eft répandue dans leurs pores, ou à leur
furface comme un corps étranger, & fans aucune liaifon intime
avec leurs élémens. La première, celle qui eft liée par l'affi-
nité hygrométrique, ne peut être féparée d'un corps que par
une affinité plus forte ; au lieu que la féconde, celle qui eil
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étrangère, peut être délogée, non - feulement par la chaleur,
mais encore par des moyens méchaniques. J'ai fait voir l'im-
portance de cette diilindion dans la conftdcration de l'influence
de l'éleftricité fur l'évaporation. J'ai prouvé que l'éleftricité
augmente l'évaporation de l'eau furabondante , mais qu'elle
n'agit point fur celle qui eit combinée. Le cheveu donc qui
ne renferme que de l'eau combine'e, n'en perd que quand il fc
trouve dans un lieu qui contient proportionnellement moins
d'eau qu'il n'en contient lui-même. La baleine, au contraire,
qui cil fufceptible de fe gorger d'eau furabondanre, peut perdre

cette eau par des caules qui n'ont aucun rapport avec l'humi-
dité & avec la fécherefle ; & ce vice feul fuffiroit pour la rendre
abfolument impropre à l'hygrométrie.
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C H A P I T R E V I .

DU TERME DE SÉCHERESSE EXTRÊME.

í OUR obtenir ce terme , M. DE Luc emploie la chaux à
grandes dofes ; & il ne lui a pas fallu un grand effort de génie
pour fubftituer la chaux à Palkali cauftique que j'avois employé ;
il n'avoit pas befoin de dériver cette invention de fes principes
fur Vincandescence. On connoît l'analogie que ces deux fubf-
tances ont entr'elles ; l'une & l'autre font privées d'eau & d'air
fixe, l'une & l'autre cauftiques, l'une & l'autre préparées par
une grande chaleur. D'ailleurs le procédé de M. DE Luc eft
abfolument calqué fur le mien ; & la preuve du deiféchement
extrême, qu'il tire comme moi de Palongement du cheveu par
la chaleur, eft une rencontre trop extraordinaire pour être pu-

rement fortuite.

JE n'ai point encore eu le tems de comparer la force
defficative de la chaux avec celle de Palkali cauftique. Mais je
délire beaucoup que mes expériences confirment celles de M,
DE Lue ; que la chaux conferve long-tems fa force, & n'ait
pas befoin d'être calcinée de nouveau à chaque fois qu'on l'em-
ployé ; cela fera beaucoup plus commode ; & la graduation de
l'hygromètre par fes deux points fixes ne m'en appartiendra
pas moins, car fans-doute, ceux qui ont changé quelque chofe
dans la matière des carafteres de l'imprimerie, n'ont pas pré-

tendu pour cela avoir inventé cet art.

JE doute cependant que la chaux donne un degré de fe'-
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cherefTe plus grand que l'alkali, & fi cela fe trouve vrai, ce
fera à caufe de l'énorme quantité que M. DE Luc en employé.
Car on fait que l'alkali cauftique attire quatre ou cinq fois plus
d'eau & avec une promptitude incomparablement plu« grande
que la chaux.

EN attendant, comme l'alkali employé avec les précautions
que j'indique, donne un degré de féchereife parfaitement fixe
& déterminé, on peut fans inquiétude fe fervir de mes hygro-
mètres , & en conftruire de nouveaux fuivant ce procédé.
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C H A P I T R E VIL

DE LA R É T R O G R A D A T I O N .

JE viens enfin à la rétrogradation, ou à ce défaut de certains
cheveux, qui dans l'humidité extrême, commencent par s'al-
longer pour fe raccourcir enfuite. J'ai fi peu difîîmulé ce dé-
faut, que je lui ai moi-même donné le nom qu'il porte. J'ai
même indiqué le moyen de le reconnoitre , & j'ai foigrieufe-
ment averti de mettre au rebut les cheveux qui rétrograderoient
de plus d'un ou 2 degrés. Il paroît que l'on a négligé ce foin
dans les deux hygromètres qu'a obfervés M. DE Luc, puilque
leur rétrogradation eil de 4 degrés. Je dis de 4 degrés, & je
m'en rapporte pour cela aux expériences, dont M. DE Luc
donne les détails aux §§. 74 «fe 76, car pour ce qu'il dit va-
guement qu'il en a vu un à 90 dans un brouillard où le fîen
étoit à loo, je n'en tiens aucun compte ; l'inilrument étoit
furement dérangé, ou le brouillard venoit de fe diff iper , car
ni M. S E N E B I E R , ni M. PICTET, ni moi , qui avons fi fouvent
obfervé cet initrument dans le brouillard, n'avons jamais rien
YU de pareil.

EN effet, il eft bien naturel que toutes les tortures que M,
DE LXÍC a fait fubir à cet inftrument l'ayent enfin dérangé r

& l'on en trouve la preuve dans ce qu'il dit, §. 78 , qu'il ne
revint plus au terme de la fécherefle extrême, puifque ceux
qui font en bon état y reviennent conftamment.

MAIS l'expérience que M. DE Luc rapporte au §. 82, en
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donne une preuve bien plus for^e encore, & complète même
la démonitration du dérangement produit par les vexations
qu'il a fait effuyer aux deux hygromètres qu'il a eus entre les
mains. Il dit qu'il commença par les tenir long-tems fous la
cloche humeftée ; qu'enfuite il les en tira promptement & les
porta au fee dans un autre endroit de la chambre ; que dans
les f premieres minutes ils dépendirent à 84 degrés, & qu'en-
fuite ils rétrogradèrent continuellement pendant f o minutes,
au bout defquelles ils fe trouvèrent remontés à 91 degrés,
tandis que le fien pendant cet intervalle fuivit une marche
confiante & régulière vers la fécherefle.

C E T T E expérience m'étonna beaucoup ; il me paroiiToit
étrange que dans les épreuves innombrables que j'ai faites
& que mes amis ont faites comme moi avec ces hygromètres,
nous n'euffions jamais obfervé d'auffi grands écarts. Cependant
je réfléchis que jamais je n'avois laiflTé mes hygromètres fous
la cloche humedtée auffi long-tems que l'avoit fait M. DE Luc.
Comme j'avois toujours vu qu'au bout de quelques heures ils
ne fubiiToient plus de variation fenfible, & qu'un plus long
féjour fous cette cloche rouille le métal, le ternit du moins ,
fait tomber le vernis que M. PAUL applique fur le cadran, &
gène le mouvement de Paiguills fur (on axe, je ne les y avois
jamais laûTés trois jours de fuite comme Га fait M. DE Luc.
Je réfolus donc d'en faire l'expérience. Le 24 Mai de cette
année 1787 > j'ai pris 4 de taes hygromètres, conftruits à diffé-
rentes époques, & avec des cheveux coupés fur des têtes
différentes ; je les a^ placés fous la cloche, & les y ai laifTés
pendant 3 jours & 16 heures de fuite, en tenant cette cloche
conftamment humeclée. Dans cet efpace de 88 heures, celui
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des quatre qui a fubi la plus grande rétrogradation, n'a rétro-

gradé que d'un degré & 7 dixièmes; le fécond feulement de

7 dixièmes, le 3e. de 6 dixièmes, & le 4e. de 3 dixièmes de

degrés. Enfiu leurs variations dans les changemens de tempé-

rature qu'a fubi mon laboratoire pendant cet intervalle, n'oat

été que d'une ou deux dixièmes de degrés, & doivent par

conféquent être regardées comme nulles.

APRÈS ce long féjour dans l'humidité extrême , j'en retirai

brufquement ces 4 hygromètres, & je les portai au fee au fond
du laboratoire. Un cinquième hygromètre, qui depuis long-

tems n'avoit point été dans l'humidité, étoit fufpendu au milieu
d'eux, pour indiquer les changemens qui pourroient furvenir

dans l'air pendant l'expérience. J'obfervai tous ces hygromètres

exactement aux même» époques auxquelles M. DE Luc avoit

fait fes obfervations. Celui des quatre, dont la marche étoit la
plus prompte, vint au bout de f minutes à 70, 3 ; au bout

de 8 à 70, & au bout de 16 à 69, 3 où il demeura fixe.
Les autres arrivèrent un peu moins vite à ce même degré ,
mais aucun des quatre ne rétrograda, pas même d'une dixième

de degré ; & le lendemain matin ils étoient encore d'accord,
& entr'eux, & avec celui qui n'avoit point été avec eux fous

la cloche.

COMME M. DE Luc n'avoit point employé la précaution que

j'avois prifé, d'avoir un hygromètre- diftinCt de ceux qui fortoient

de l'intérieur de la cloche, pour favoir s'il ne furviendroit point
de changement dans l'humidité de l'air de la chambre pendant

l'expérience ,, je ferois en droit d'attribuer la rétrogradation de

mes hygromètres à une humidité contractée par l'air qui les

entouroit ;
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entouroit; & la marche parefleufe de l'hygromètre de M. DE
Luc , dont les allures n'ont point été étudiées, n'auroit pas
fuffi pour renverfer cette fuppofition. Mais je vois une autre
raifon de cette rétrogradation , & je fuis convaincu qu'elle vient
d'un tiraillement extraordinaire qu'ont iiibi les cheveux de ces
deux hygromètres.

J'AI expreflement averti dans mes EfTais fur l'Hygrométrie,
§. If & 16, que les cheveux qui avoient été tiraillés ou trop
fortement tendus, devenoient fujets à ce défaut. J'ai dit que
c'étoit pour les préferver de ce tiraillement que j'affujettillois
leurs extrémités avec des pinces à vis, plutôt que de let nouer
comme je le faifois d'abord. J'ai dit encore que les mêmes
cheveux qui devenoient rétrogrades lorfqu'ils portoient des
contrepoids de 12 grains, ne le devenoient plus lorfque ces
contrepoids n'étoient que de 3 grains; & qu'en conféquence,
les contrepoids que leur adapte M. PAUL ne furpaiTent jamais
cette quantité.

JE foutiens donc, qu'il eil impoflîble que des cheveux bien
choifîs & bien ménagés rétrogradent jamais de plus d'un degré
ou d'un degré & demi, & fi j'adopte pour un moment la
poffibilité d'un écart de 4 degrés que M. DE Luc a obfervé
dans mes hygromètres , lorfqu'il les a placés fous la cloche
humeftée ; c'eft uniquement parce que ces obfervations font
d'ailleurs très - favorables l\ ces hygromètres, & très-contraires
h celui de M. DE Luc. J'obéis à ce principe de jur i fprudcnce,
qui ne permet pas h un plaideur de prendre dans un afte ce
qui lui cil favorable, en rejetant ce qui lui eft contraire.

D
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OR , en admettant cet écart de 4 degrés, en fuppofant que

mes hygromètres foient rétrogrades à 96, au lieu de fe tenir

à loo comme ils l'auroient dû ; l'erreur qui paroît d'abord

de 4 degrés, n'eft réellement que de 2 ; parce que l'humidité

extreme eft réellement au 98e. degré, comme je l'ai déjà dit ;
les deux degrés de 98 à ЮО n'indiquent qu'une humidité

furabondante. Et quand l'humidité de l'air fera aflTez grande

pour faire rétrograder les hygromètres à 96, on ne s'y trom-

pera pas, on verra fur le champ qu'ils font en défaut ; l'eau

qui fe précipitera en abondance, & fur les inftrumens, & fur
tous les corps voifins, fous la forme de rofée en été & de

givre en hiver, dépofera contr'eux, & manifettera leur défaut.
Enfin, fi jamais ces hygromètres étoient aflez répandus pour

que les phyfîciens puflTent les choifir eux-mêmes chez les artiftes

qui les conftruifent, ils les eflayeröient avant de les acquérir.

& ils rebuteroient ceux qu'ils verroient rétrograder de plus

d'un degré ou d'un degré & demi.

OR on doit 8'expofer fans peine au danger d'une erreur

d'un degré ou d'un degré & demi, lorfqu'on voit qu'un phyfi-

cien tel que M. DE Luc, qui depuis tant d'années s'occupe à
inventer & à perfectionner des hygromètres, finit par nous en

propofer un , dont les vingt degrés fupérieurs font abfolument
infignifians, & qui fait des écarts de onze degrés, dans des

épreuves choifie« à deflein, pour nous donner une haute idée

de fa perfection.
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C H A P I T R E VIII.

EXPÉRIENCES DÉCISIVES P R O P O S É E S À

M. DE L U C .

JV1. D E L u c répliquera , fans-doute , car avec de l'efprit il
n'eit point d'argument, ii démonftratif qu'il foit , auquel on ne
puifle répondre. Si donc on vouloit terminer cette controverfe,

il faudroi t imaginer quelque expérience déciiive , d'après la-

quelle on put furement prononcer, & fur nos inrtrumens, &
fur nos procédés. И s'agit de trouver un principe que nous

admettions l'un & l'autre, & qui puiiTe fervir de bafe à ce ju-

gement. Or, le fluide élaitique, dans lequel l'eau fe convertit

au moment où elle s'évapore, doit nous fournir ce principe ;
puifque nous l'admettons également M. DE Luc & moi.

ON établira donc une efpece de combat judiciaire entre nof

hygromètres, & le manomètre qui eit la nielure des fluides
expanfibles fera le juge de ce combat

ON renfermera ces deux hygromètres dans un grand vafe

bien net, qui contiendra de l'air, dont la fécherefle ira au
moins à 60 ou à 70 degrés du mien. On, leur joindra un.
thermomètre & un manomètre. Au moment où on fera prêt

à. fceller le valè, on y introduira un peu d'eau, ou un corps

imprégné d'eau, dont Pévaporation foit aflez lente pour que les

hygromètres puiflent en fuivre les progros. Si le vafe ett bien

fermé, & fi l'air qu'il renferme ne le refroidit point, au moment

où l'évaporation commencera , on verra le mercure monter

D ij
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dans le manomètre ; cette afcenfion fuivra la marche de l'évapo-
ration, & elle fe ralentira graduellement avec elle, fi du moins

la chaleur demeure, comme il le f au t , conftamment la même
pendant l'expérience. Au moment où le manomètre ceflera de

monter, il conviendra d'agiter un peu le vafe fans cependant
l'ouvrir, pour faciliter & l'évaporation, & le mélange de l'air
faturé avec celui qui peut ne l'être pas encore. Lorfque, malgré
cette agitation, le manomètre perfiftera dans- fon immobilité ,

il fera bien certain qu'il ne fe forme plus de vapeur élaftique,

& qu'ainfi cette vapeur a atteint fon maximum dans le vafe.
Ce fera donc le moment d'infpefter les hygromètres. Si le

mien n'eft pas alors à 98 ou tout près de 98, & fi celui de
M. DE Luc , celui du moins qui a fervi h fes dernières expé-

riences , ou un autre à fon uniflbn, n'eft pas refté h 80, ou

tout au plus à 83» je me regarderai comme condamné, &
j'avouerai que je me fuis trompé dans toute cette théorie. (*).

Mais fi au contraire l'événement eft tel que je l'annonce, il

faudra que M. DE Luc convienne que l'hygromètre b cheveu
n'eft point un inftrument fi méprifable ; que le 98e. degré de
cet hygromètre indique bien le maximum de la vapeur élaftique ;

qu'en revanche tous les degrés dont l'hygromètre à baleine fera
demeuré au-deflbus du iooe. font abfolument illufoires, &
qu'ils ne proviennent point de la vapeur élaftique, mais d'une

mouillure proprement dite, ou de l'eau qui ie dépofe à fa

furface.

Si M. DE Luc fe refufoit à cette décifion, ou cherchoit h
l'éluder, fous quelque prétexte que ce pût être, j'efpere que

( * ) Comme on pourroit croire que fens, qu'avant de prononcer, on attende
le retard du l 'hygromètre de M. DE Luc encore une heure , à compter du moment
tient à la lenteur de fa marche , je con- où le manomètre aura cede de monter.
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les phyficiens ne fufpendroient plus leur jugement : parce
qu'enfin, fi la vapeur n'eft autre chofe qu'un fluide élaftique,
la ceflation de la production de ce fluide démontre néceïïaire-
ruent la ceflation de la production de la vapeur.

Au refte, ceux qui fouhaiteront de faire cette épreuve n'au-
ront point befoin pour cela des deux hygromètres; on peut la
tenter avec un feul; parce que fi l'un des deux a raifon,
l'autre a néceflairement tort.

L'EXPÉRIENCE fur la rofée, dont j'ai parlé p. 27 , peut auffi
être regardée comme décifive. En effet, l'apparition de ce météore
eil également un figne certain de la laturation de l'air dans
lequel il fe forme. Qu'on fufpende donc nos deux hygromè-
tres en plein a i r , quelques momens avant la chute de la rofée ,
& qu'on regarde comme vaincu celui des deux , qui , au mo-
ment où elle commencera à paroître, fe trouvera feniiblemcnt
éloigné de fon ternie d'humidité extrême. Cette épreuve peut
aufli fe faire avec un feul hygromètre; parce que, encore une
fois, l'un des deux ne peut pas être jufle fans que l'autre foit
ncceflairement faux.

JE dois feulc'incnt avertir ceux qui penferoient à faire fubif
à un hygromètre l'une ou l'autre de ces deux épreuves, qu'il
faut commencer par s'aflurer fi le terme de l'humidité eft bien
placé h fon point fur l'inltrument qu'ils fe propofent d'éprouver.
Pour cet effet il faut le plonger dans l'eau , fi c'eft un hygro-
mètre à baleine, & dans une cloche humectée de toutes parts
fi c'ett un hygromètre à cheveu. Le degré , quel qu'il foit ,
où ils fe fixeront, eil celui qui doit ftrvir de règle.
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ENFIN , Я l'on vient jamais à déterminer par des expérience*

directes & précifes la valeur réelle des différens degrés de

l'hygromètre à baleine , comme je l'ai fait pour ceux de

l'hygromètre à cheveu, je propoferai à M, DE Luc d'en placer

un fous le récipient de la machine pneumatique , & d'eflTayer

fi des épuifemens égaux & fucceffifs ne produiront pas fur cet
hygromètre des effets correfpondans à des deiféchemens réels»

continuellement plus grands. Si ces effets font égaux, dans ce

cas-là encore , j'avouerai que mon hygromètre ne vaut rien.

Un comprendra les raifons pour lefquelles je propofe cette-
épreuve* Lorfqju'on aura lu le Chap. X..
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C H A P I T R E I X .

ЮЕ CE QUE M. DE LUC A P P E L L E SON SYSTÈME.

ьи о ï Q_U E le but principal de cet écrit foit la défenfe de
l'hygromètre à cheveu, je ne puis cependant pas aie difpenfer
de dire un mot de la théorie. J'y fuis d'autant plus obligé,
que c'eft avec un argument tiré de la théorie, que M. DE Luc

prétend porter le dernier coup à mon inftrument, à ma théorie
& à la totalité de mes recherches far l'hygrométrie.

J 'OBSERVERAI d'abord, que ce que M. DE Luc appellefon

fyßeme eft précifément le mien. M. DE Luc dit en 1786.
^evaporation, dans mon fyßeme , eß teffet d'une union particu-
lière du feu à l'eau , & fon produit (ft un fluide expcaißble par-

ticulier , &c. Idées fur la météorologie, §. 2. Or, j'avois

imprimé en 1785. La vapeur claßique cß im mixte qui réfulte
de l'union des élément du feu avec ceux du corps qui s'évapore.,.
& la vapeur invißble qui s'élève de l'eau par la ßwple chaleur
de tatmofphcre eß un fluide claßique de la même nature. EUais

fur l'hygrométrie, $§. 188 & 139-

PEUT-ETRE M. DE Luc croit-il pouvoir s'approprier ce fyftéme,
parce qu'il l'explique par les corpufcules de M. LK SAGE. Mais
M. DE Luc n'ignore pas, qu'expliquer n'eft pas inventer, «Se
que le phyficien qui expliquer oit le plus heureufement la déto-
nation de la poudre, ne pourroit pas pour cela fe vanter d'avoir

inventé la poudre.
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IL eft vrai que M. DE Luc croît mettre une grande diffé-

rence entre fon fyftême & le mien, en n'admettant pas que
l'air foit le diflolvant de la vapeur élaftique. Mais ce n'elt point
là l'effentiel de ce qu'on peut appeler un fyßeme fur la nature
de la vapeur. L'eflentiel étoit d'énoncer dirtindement, & de
prouver par des expériences diredles, que dans toute evapora-
tion proprement dite, l'eau fe combine avec le feu, & fe change
ainfî en un fluide élaftique. Or, c'eft ce que j'ai fait, finon le
premier de tous les phyßciens, du moins certainement avant

M. DE Luc.

MAIS demander enfuite fi cette vapeur élaftique, lorfqu'efle
fe mêle avec l'air, & qu'elle forme avec lui un tout homogène,
s'y trouve dans un état de dilîblution, ou dans un état de
iimple mélange , c'eft une queftion purement fecondaire. Et
lorfqu'elle eft réduite à des termes auffi fimples, ce n'eft même
plus une queftion, au moins pour tout homme qui a les pre-
mières notions des principes de la chymie. Car dès les pre-
mières leçons, on enfeigne aux étudians, que toutes les fois
que deux fluides mêlés enfemble forment un tout homogène &

tranfparent, ils fe diiïblvent mutuellement , comme l'eau &
l'efprit de vin ; & qu'au contraire, lorfque deux fluides ne font
pas de nature à fe difloudre l'un l'autre, & que par des moyens
méchaniques, tels que la fecouife ou Je broyement , on les

force à fe mêler enfemble, ils forment un tout opaque, & fe
féparent bientôt par la différence de leurs pefanteurs : l'eau &
l'huile en donnent un exemple. Or, l'air & la vapeur élaftique,
lorfqu'ils font mêlés enfemble en dofes convenables , forment

un tout parfaitement homogène, & ne fe féparent point malgré
la différence de leurs pefanteurs. Ils ne peuvent être féparés

que
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que par des corps qui ont avec l'un des deux une affinité fupé-
rieure, ou par le refroidiiTement ; ce qui forme encore deux
carafteres connus & certains de la diffolution chymique.

JE ne m'arrêterai pas davantage fur cette queilion, perfuadé
comme je l'ai dit, que l'expofer, c'eft la réfoudre ; & quoique
M. DE Luc me dife que j'aurois fait quelques progrès dans
l'hygrométrie, fi cette opinion n'avoit pas entravé ma marche f

je fuis déterminé à y perfifter ; & j'ofe lui répondre, que tout
homme qui aura des notions claires de ce qu'eft une diiTolution,
croira comme moi & comme je l'ai prouvé dans mes eOTais,
que la vapeur élaftique fe diflout réellement dans l'air dans toute
la rigueur de ce terme.

MAIS M. DE Luc porte fes prétentions bien plus loin encore ;
il veut que la théorie entière de l'hygrométrie qu'il donne
d'après les découvertes les plus nouvelles, & d'après les miennes
en particulier, ne foit qu'une conféquence des idées qu'il a
publiées dans fon ouvrage fur les modifications de Patmofphere.
11 dit à la p. 7 de fes idées fur la météorologie : les premiers
germes des principes (Fou découlent ces propoßtions, c'eft-à-dire ,
toute la the'orie de l'evaporation, fe trouvent déjà dans mes
recherches fur les modifications de l'atmofpbere.

CETTE aiTertion peut être vraie dans ce fens : c'eft que les
premiers germes de tous les êtres fe font trouvés originairement
dans le chaos. Car le chaos n'étoit pas plus confus que les
idées que M. DE Luc a données fur les vapeurs dans fes re-
cherches fur l'atmofphere. Et c'eft ce que je vais prouver.

E
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J'OBSERVERAI d'abord, que dans les nombreux endroits de
ce livre où il eft question des vapeurs, M. DE Luc n'applique
qu'à la vapeur ds l'eau bouillante la qualification de fluide élaf-
tique. Or, il ne peut pas s'en faire un grand mérite, puifque
de tous les pliyfîciens, qui depuis la renauTance des lettres ont
parlé de la vapeur qui fort .du bec de l'éolipyle, il n'en eft pas
un feul qui n'ait reconnu que cette vapeur étoit un fluide
élaftique. Et cependant, je vais faire voir à -quel point cette

notion même de la vapeur de l'eau bouillante le trouvoit con-
fufe dans la tête de M. DE Luc lorfqu'il écrivoit cet ouvrage.
11 veut expliquer le phénomène connu de ces petites boules

de verre creufes que l'on jette fur les charbons ardens, & qui
n'éclatent point fi elles ne contiennent que de l'air, mais qui fe>
brifent avec une expiofion violente fi l'on y a renfermé un

peu d'eau.

" L'AIR renfermé, „ dit M. DE Luc " dans une petite boule
»• de verre fcellée hermétiquement, réfifte à Tintroduaion du
» fluide igné, 5e la phiole peut refter long-tems expofée à
„ l'action du feu fans fe rompre. Mais fi l'on y renferme une

„ feule goutte d'eau, le feu Ja réduit auflî-tot en vapeurs, &
„ s'accumule en fi grande quantité dans fes pores, que la petite
» boule fe rompt avec éclat „. Recherches, §. 677.

JE prierai M. DE Luc de nous dire fi cette explication eft
un de ces germes qui receloient de fi grandes découvertes. Elle
a cependant le mérite de l'originalité. Il falloit vraiment être
l'inventeur d'un fyftême pour favoir que la boule, quand elle
ne contient que de l'air, ne crève pas à caufe de la réfiftance
que Tair appprte à l'introduction du feu, & qu'en conféquence
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l'intérieur de la boule demeure froid au milieu des charbons
ardens. Et, fans-doute, qu'en vertu du même principe, fi cette
boule avoit été purgée d'air, comme rien n'auroit empêché
l'entrée du feu , elle auroit fai t , même fans eau, une explofion
terrible. Et ces pores de l'eau dans 'efquels le feu s'accumule
Je demande fi un phyficien qui le fcroit formé une idée nette

de la converfion de l'eau en vapeur élartique, ou qui auroit
eu feulement le germe de cette idée , auroit eu recours à de
pareilles explications.

ENSUITE , lorfqu'il eft queftion des vapeurs qui fe forment
naturellement dans l'air, M. DE Luc fe donne une très-grande
peine, pour prouver que le feu concourt à leur formation.
Mais ce n'eft apparemment pas cela qu'il appelle fon fyflème.
Car tous les phyficiens l'ont dit depuis Ariftote, & même ,
fans-doute, avant Arillote. En effet, le fa u vage qui feche fés
vétemens au foleil, ou devant le feu de fa hutte, a aufli pour
fyitéme que la chaleur contribue à l'évaporation. J'en dis au-

tant de la légèreté des vapeurs, chofe fi connue, que de tout
îems les vapeurs ont été l'emblème de ce qui s'élève ou doit
s'élever vers le cieL

CE qu'il y avoit de difficile, ce qui pouvoit faire l'objet
d'un fyftéme, c'étoit de déterminer la forme que le feu donne
à l'eau, lorfqu'il la change en vapeurs. Or, c'ert ce que M.
DE Luc n'a point déterminé. Il fait dans le §. 6"7f Pénumé-
ration des différens fyftémes que les phyficiens ont imaginés
fur ce fujet ; mais il n'en adopte aucun. Quelle que fut celle de
ces opinions dont l'expérience eût démontré la vérité , M. DE Luc
auroit pu également en trouver les germes dans fes Recherches.

E ij
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IL avoit cependant alors une idée favorite a laquelle il reve-

noit continuellement, c'eft que l'évaporation eft le produit d'un
enlèvement purement méchanique des parties de l'eau par celles
du feu.

CETTE idée eft clairement énoncée dans le §. 707. " Si la
,, chaleur du fluide qui s'évapore eft beaucoup plus grande

M que celle de l'air, elle produit une evaporation vifible, parce
n que le feu fortant plus rapidement enlèvera des molécules
„ plus greffes ; leur groiTeur & la quantité du feu dont elles
» feront pénétrées faciliteront leur afcenfion, elles monteront
„ donc avec rapidité dans l'air fans fe mêler avec lui. Mais fi
„ la différence de chaleur entre l'eau & l'air fe trouvent moin-
„ dres, fi elle devient même contraire, comme il arrive en été
„ dans les grandes malles d'eau ; le fluide igné agira par fa feule
„ agitation, & non comme un courant ; les particules qu'il
„ détachera de l'eau feront petites , & n'altéreront point fa
« tranfparence, „.

JE dis que l'on voit dans ce paragraphe le feu enlever l'eau

d'une manière purement méchanique, comme le vent enlève
de la poufflere ; on ne le voit point contracter avec elle une
union intime, de laquelle réfulte un être nouveau tel qu'un
fluide élailique. Et M. DE Luc achevé de le démontrer lui-

même dans le paragraphe fuivant. Il eft fi éloigné d'avoir l'idée
d'une combinaifon , d'une union intime du feu avec l'eau ,
qu'il croit que dans un efpace vuide fuffifamment élevé, le feu
abandonneroit l'eau, & que celle-ci retomberoit par fa pefan-
teur. " H eft très-probable „ dit-il, « & M. HOMBERG Га déjà
» remarqué, que le feu lailteroit échapper les particules d'eau
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„ qu'il a féparées de la maflc dont il eft ibrti, fi les récipiens
„ vuides d'air avoient aflez de hauteur : comme il abandonne
„ les particules vilîbles de cuivre & de plomb, qu'il détache
n par fes élancemens, lorfque ces métaux font dans une forte
„ fufion,,.

M. DE Luc, quand il écrivoit fes recherches, n'avoit pas
des idées plus nettes fur la différence qu'il y a entre la vapeur
véficulaire & la vapeur diadique. Ici il ne voit entr'elles d'autre
différence que celle de la groffeur de leurs parties ; le §. 707
que j'ai tranlcrit plus haut en préfente la preuve. Là, il affirme
expreffément qu'il 7 a entr'ellfcs une différence effentiette, Se
voici cette différence. " L'humidité,,, dit-il, §. 672, " qui agit
„ ordinairement fur l'hygromètre, n'ert point femblable à celle
„ que nous voyons fous la forme de brouillard. Ceux-ci ne
„ font рчв baifler Je baromètre, & l'hygromètre n'en eft prefque
„ point affedé quand il eft dans une chambre bien fermée. „
M. DE Luc confirme un peu plus bas cette même idée, en
difant que les particules du brouillard flottent darts l'air fans
laffeãer finjiblement, c"eft-à-dire, fans le mouiller. Si cette idée
eft un des germes dont eft fortie la théorie que M. DE Luc
appelle aujourd'hui/o«j3:/?t5w?, il faut qu'il avoue que ce germe
a bien changé en fe développant. Car dans l'origine M. DE
Luc n'accordoit pas à ces particules la faculté d'humecbr l'air
qui les entoure, & dans fon fyftéme aftuel il reconnoit, ce
que j'ai prouvé dans mon hygrométrie, qu'un corps plongé dans
le brouillard fe trouve non-feulement dans l'humidité, mais dans
ce qu'il appelle Humidité extrême réelle. Idées fur la Météorol.

§.
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LORSQUE l'oti voit ce profond filence fur la vraie nature
des vapeurs, & cet aflèmblage d'idées confufes & contradic-
toires, conçoit-on que M. DE Luc ofe dire en propres termes;
qu'il avoit déjà énoncé dans fes recherches fur les modifications
de tatmofphere le fyftéme vrai, fimple, clair, qu'il a adopté
dans fou nouvel ouvrage.

J'AJOUTERAI que M. DE Luc, dans le Chap. II de fes idées,
donne fans me citer un extrait des principes que j'ai le premier
de'veJoppés fur les affinités hygrométriques ; à la vérité il change
leur nom en les appelant hygrofcopiques ; mais ce nom eft la
feule chofe qui lui appartienne, du moins auroit-il de la peine
à en montrer le germe dans fes Recherches. En effet, s'il en
avoit eu la moindre nofion , il en auroit fans-doute parlé dans
les notes du §. 671, où il ramené toujours & uniquement fon
principe favori du feu qui charie l'eau, & qui la dépofe à la
furface des corps qu'il pénètre.
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C H A P I T R E X .

DE LA MARCHE DE L'HTGROJIfETKE À CHEVEU DANS UN
AIR RARÉFIÉ.

IL ne me refte plus pour achever cette tâche pénible qu'à
juftifier mon hygromètre fur la marche qu'il a fuivie dans un
air graduellement raréfié. J'avois vu, que quand je raréfiois
l'air autant que je le pouvois par le moyen d'une bonne pompe,
& avec les précautions que j'ai indiquées dans mes fffiiis, l'hygro-

mètre à cheveu placé fous le récipient de cette pompe mar-
choit de 70 ou 7f degrés vers la féchereiTe. Je fus curieux

d'étudier la loi fuivant laquelle fe faifoit ce deiTécheineut. Pour
cet effet, au lieu d'épuife'r tout de fuite mon récipient, je com-
mençai par extraire une partie déterminée, une huitième, par
exemple, de l'air qu'il renfermoit ; je notai le nombre de degrés
dont l'hygromètre marchoit au fee par l'effet de cette raréfac-
tion; enfuite je fis fortir une féconde huitième, je notai de
nouveau le deiTéchement produit par cette extraction, & ainfi
de fuite. Cette expérience répétée plufieurs fois, avec tous les
foins poffibles, me fit voir conftamment que le deiTéchetnent
iuivoit une progreffion croifTante ; c'cft-à-dire, que la féconde
extraction de l'air deiTéchoit l'hygromètre f lus que la première ;
la troifieme plus que la féconde ; «Se ainfi des autres. Après avoir
conftaté le fai t , j'eiTayai d'en rendre railbn.

M. DE Luc n'a pas goûté mon explication ; & il Га combattue
par des fubtilités, qui ont été ,-il l'avoue lui-même, inintelligibles
à fcs amis, & qu'il a vainement efTayé de rendre plus claires dans
ion appendice. Mais je n'entre point dans cette difcuflîon, j'en
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épargne l'ennui à mes Lecteurs. Je ferai mieux placé pour traites
ce fujet d'une manière intéreffimte , lorfque je viendrai à le
remanier, comme je me le propofe, & que je tâcherai de le
perfectionner par des expériences nouvelles & décifives. Dans ce
moment je ne veux défendre que mon hygromètre.

M. DE Luc prétend que des épuifemens égaux doivent
néceflàirement produire des deiTéchemens égaux,. & que fi mon
hygromètre les a marqués inégaux, c'eft parce qu'il eft vicieux.
M. DE Luc, comme on le voit, conferve toujours la même
manière d'argumenter. L'expérience la mieux faite & la plus
concluante eft-dle contraire à fes idées ; cette expérience eft
trompeufe, & l'inftrument qui a fervi à la faire eft entièrement
défedueux. Et quelle eft la conclufîon générale qu'il tire de
cette manière d'argumenter ? C'eft qu'on ne peut faire aucun
fond ni fur les expériences, ni fur les formules, ni fur les
tables pour lefquelle« je me fuis fervi de cet inftrument. Et M.
DE Luc a une telle confiance dans fes propres idées, qu'il ne
daigne pas feulement répéter avec l'hygromètre de fon invention
une expérience auffi facile & auffî fimple que celle du defle-
chement dans le vuide. Il décide a priori qu'indubitablement
fon inftrument fuivra une toute autre marche ; & d'après cette
décifion, il prononce fans héliter fa fentence contre tout mon
ouvrage.

Us tel procédé caraftérife-t-il bien un critique impartial &
de fens-froid? En effet comment M. DE Luc n'a-t-il pas vu
que les accroiifemens de la férié que m'a donné l'expérience
font trop grands pour venir de ce que mon hygromètre indique
des dcflechemens égaux & progreffifs par des nombres de

degrés
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degrés continuellement plus grands. Car j'ai déterminé avec le
plus grand?fein la marche de mon hygromètre, & cette marche
ne peut pas rendre raifon, même de la moitié des accroiiTemens
que j'ai obfervés. Et M. DE Luc n'ignore pas que j'ai déter-
miné cette marche, car le parti qu'il a tiré de mon livre prouve
qu'il Га lu. Mais il aime mieux paroître l'avoir devinée ; d'abord
pour faire h l'on génie l'honneur de cette découverte, enfuite
pour demeurer dans le-„-»vague & pour donner ainfi la plus
grande latitude à cette prétendue imperfedion de mes hygro-
mètres. En effet , fi M. DE Luc avolt calculé les réfultats de
mon expérience d'après la table que j'ai donnée au § J 76, il
auroit vu que non-feulement les aèïlecnemens apparens, mais
aufli les defféchemens réels ont iuivi une progreflïon croilfaute;
enforte que le dernier deiTéchement réel a été plus que double
du premier.

Si donc M. DE Luc veut perfifter à foutenir que des
épuifemens égaux produifent des deiTéchemens égaux, il faudra
qu'il anéantiffe les expériences par kfquelles j'ai déterminé la
marche de mon hygromètre. Or,, comme je l'ai déjà dit, ее
n'eit que par des expériences contradictoires aux miennes qu'il
parviendra à détruire celles que j'ai faites & répétées plufieurs
fois & par difterens procédés, avec toute l'exaclitude dont elles
font fufceptibles. Tant que M. DE Luc n'oppofera que fes
opinions & fés appenjas à des faits auffi bien confiâtes, les juges
éclairés ne pourront lui accorder aucune confiance.

J'OSE donc me flatter d'avoir fatwikit aux objedlions que
on critique a élevées contre l'hygromètre à cheveu. J'ai

F
mon



4 г D É F E N S E

démontré les vices effentiels de celui qu'il a prétendu lui donner
pour juge (*) : j'ai indiqué des expériences tranchantes, à la

décifion defquelles M. DE Luc ne peut pas fe fouftraire , &
que pourront tenter tous les phyficiens à qui il refteroit encore

des doutée : j'ai fait voir que dans fes recherches fur les modi-
fications de l'atmofpbere M. DE Luc n'avoit donné que des idées
faufles ou confufes fur tout ce qui tient à la théorie de l'éva-
poration, & que ce qu'il a appelé fa théorie rfétoit autre chofe

que la mienne.

JE ferai voir dans la fuite & avec la même évidence, que

les théories qui font vraiment propres à M. DE Luc ne valent
pas mieux que fon hygromètre. Je ne prends pourtant pas
l'engagement de répondre à toutes fes critiques : ce feroit un

travail trop long, trop pénible, trop ennuyeux pour mes leäeurs.

QU'ON ne me croye cependant point ennemi de la contradic-

tion, j'aime au contraire à entendre des objections contre mes
opinions, lorfque ces objections font propofées dans la vue de
foutenir ou de découvrir la vérité. Mais lorfqu'on voit manifefte-

ment l'intention de déprimer un ouvrage ; lorfqu'on voit un auteur
y chercher des fautes pour le plaifir de les mettre au grand

( *) Je n'ai parlé que des vices de cet
hygromètre qui font relatifs à ceux que
M. DE Luc a reprochés au mien. Mais
il en a d'autres qui lui font propres, &
qui ont frappé tous les connoifleurs ;
comme l'extrême tenfion qu'on eft obligé
de donn« à la baleine ,• les variations
que fubit la force du reflort par le froid
& le chaud, par l'accourciflement & l'a-
longement du cheveu & par la continuité

même de fa tenfion : la difficulté & la
délicatefle de l'opération par laquelle on
donne à Ja Meine le degré de ténuité
qui lui cft néceflaire : la difficulté de la
rendre uniforme dans toute fa longueur,
& furtout dans les différer)s hygromètres
que l'on voudroit conftruire fans modèle.
Enfin dans les petits, la grandeur des
frottemens produits par le nombre de«
roulettes fur lefquellct paiTe ta baleine.
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jour; jouer fur un mot pour vous Donner l'apparence de vous
contredire vous-même; s'efforcer de s'approprier à lui-même
ou d'attribuer à d'autres ce que vous avez fait de bon ; vous
attaquer fur des opinions généralement reçues, comme fi elles
n'appartenoient qu'à vous; préfenter les vôtres fous le jour le
plus défavorable & prendre enfin vis-à-vis de vous le ton d'un
régent qui corrige le thème de fon écolier, & qui diilribue
magiftralement le blâme & la louange, on eft également choqué
& des éloges & des critiques.

LORS donc que je reprendrai ce travail, je ne relèverai point
ces critiques à demi - perfonnelles qui ne peuvent fervir qu'à
aigrir l'efprit & à le rendre minutieux. Je ne traiterai que les
grandes queftions de mon fujet : j'avouerai avec candeur les
erreurs que j'aurai commifes, & je m'appliquerai à développer
les vérités dont j'aurai été convaincu par l'expérience ou par
le rationnement,
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C H A P I T R E X L

RÉPONSE AUX CRITIQUES D E M . C H I M I N E L L О.

. CHI MI N вы. о, aftronome attaché à Pobfervatoire de

Padoue, remporta en 178? le prix propofé par l'Académie des

Sciences de Manheim, pour la conftruclion d'un hygromètre

comparable.

LA matière de fon hygromètre eft le tuyau d'une plume

d'oye rempli de mercure. Il détermine fa graduation par deux
termes fixes. Celui de l'humidité extrême , il l'obtient par

l'immerfîon dans l'eau. Pour celui de la féchereiTe , il choifit un

moment où, fur le rapport d'un autre hygromètre a plume

d'une graduation quelconque , l'air paroiiTe d'une fécherefle

moyenne. Alors il prend l'hygromètre qu'il veut graduer, il

l'expofe au foleil ou devant un feu modéré, jul'qu'à-ce qu'un
thermomètre de REAUMUR placé auprès de l'inftrument s'élève

précifément au 2fc. degré, & il tâche de le maintenir dans ce

même degré de chaleur pendant quatre heures confécutives.
L'hygromètre fe trouve avoir contradlé alors un certain degré

de fécherefle , • qui n'eft pas la fécherefle extrême ; mais que

M. CHIMINELLO croit être aflez fixe pour fervir de bafe à la

divifioii de fon inftrument.

On pourroit faire des objections d'une grande force contre
cet inftrement & contre fa graduation -, mais , je l'ai déjà dit ,

cet écrit n'eft point deftiné à l'attaque; mon but unique eft de

me défendre.
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M. CHIMINELLO décrit avec beaucoup de foin & de

tout ce -qui concerne la conftrucîion & l'ufage de fon hygro»
mètre. Enfuite, dans un pofl -fcriptum, il fait fes obfervations
fur le mien, dont la defcription n'a paru qu'après que fon
mémoire a été couronné par l'Académie de Manheim. Comme
fes objeftions font numérotées, je fuivrai dans mes réponfes

l'ordre de fes numéros.

Ire. Obje&ion. « M. DE SAUSSURE nous a donné un hygro-
„ mètre dont la conftrudion eft très-compliquée & difpendieufe,
„, tandis que l'on pouvoic la réduire à une forme beaucoup
„ plus fîmple, comme à celle d'une balance ; ce qui diminue-
„ roit beaucoup le prix de fon hygromètre,,. (*)

Réponfe. Je fuppofe que M. ÇHIMINELLO entend par la forme
d'une balance, celle dans laquelle le cheveu С В eft fixé à un
point immobile par une de fes extrémités C, & à l'aiguille БАК
par fon autre extrémité В , tandis qu'un poids P fufpendu au
même côté de la même aiguille tient le cheveu tendu. Cette
aiguille étant mobile autour du centre A, le point В monte ou
defcend fuivant que le cheveu fe raccourcit ou s'alonge, &
l'extrémité R de l'aiguille fe meut en fens contraire & marque
fçs variations fur Гаге de cercle rRN,

CETTE forme eft en effet très-fimple ; je l'adoptai d'abord
dans les premiers hygromètres que je conftruifis moi-même
pour eifayer fi le cheveu pourroit être employé à cet ufage.
Mais lorfque j'ai voulu donner à cet inftrument toute la per-

( * ) Comme je n'ai pas le mémoire ceci de l'Italien des 0/ш/соЛ Scelti «te
original de M. CHIMINEUO , je traduis Шар, Tdm. IX, p. I & 2.
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feéhon dont je l'ai jugé fufceptible, j'ai vu qu'il falloit renoncer
à cette conftruftion, parce qu'elle a des inconvéniens qu'un
peu de réflexion rend palpables & tout homme qui connoit les
premiers principes de la méchanique.

EN effet, lorfque l'aiguille «A Amt »ne fituation horizontale
comme B R, le cheveu eft tendu par tout l'effort du poids P (*).
Mais lorfque cette aiguille prend une fituation inclinée telle
que br, l'axe de l'aiguille A porte une partie de ce poids.
Cette partie eft proportionnelle au finue de l'angle r AR;
tellement que fi l'aiguille s'élève ou s'abaifle de 30 degrés ,

Peffieu portera la moitié de P & par conséquent le cheveu ne
fera plus chargé que de la moitié de ce poids ; & fi l'aiguille
venoit à po degrés, le cheveu ne porteroit plus rien du tout ;
la totalité du poids repoferoit fur l'effieu.

CETTE extrême inégalité dans la tenOon du cheveu me parut
un vice trop grand pour être racheté' par h /implicite de cette
conftruftion. Et celle que j'imaginai pour rendre cette tenflon
toujours égale n'étoit pas fort compliquée. Je donnai à l'extré-

mité de l'aiguille la forme d'une poulie à double gorge, je fis
pafler le cheveu dans l'une de ces gorges, & la foie à laquelle
tient le contre-poids dans l'autre. Suivant cette difpofition,
quelle que foit la pofition de l'aiguille, le cheveu eft toujours
chargé de la totalité du contre-poids, & fa tenlion eft par
conféquent toujours la même.

(*) Je fai» abftraftion du poids de
l'aiguille même, parce qu'elle doit être
tonftruite & leftéc de manière gué dans

quelque pofuion qu'elle fe trouve elle
foit toujours en équilibre autour du
centre A.
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UN autre inconvénient qui réfulte de la conftruftion de

l'aiguille en forme de balance, c'eft que fes mouvemens ne font
pas proportionnels à l'alongement & à l'accourciflement du cheveu.

EN effet, lorfque l'aiguille pafle de la pofition B R dans la

pofition b r le cheveu s'alonge de la quantité zb & l'aiguille

indique un alongement exprimé par Гаге Br. Or la ligne z b
ou le prolongement réel du cheveu eft íe finus de l'angle
Z Ab ou de fon égal r AR ou de l'arc Rr. (*) Donc lorfque

l'aiguille a la forme fimple d'une balance, les arcs décrits par la

pointe R de cette aiguille ne font pas proportionnels aux
alongemens ou aux accourciflemens réels du cheveu. A la

vérité lorfque l'aiguille ne décrit pas de grands arcs l'erreur

qui réfulte de là n'eft pas bien coniidérable, mais enfin il en

réfulte une erreur.

LORSQU'AU contraire le cheveu fe roule autour d'une circon-

férence concentrique à l'arc décrit pwr-i'extrémité de l'aiguille

qui marque les degrés, les mouvemens de cette extrémité font

exactement proportionnels aux prolongemens & aux accour-
ciflenieiis du cheveu.

ON voit donc que j'ai eu des raifons bien légitimes pour
préférer la conftruilion que j'ai adoptée.

LA IIe. objeâion de M. CHIMINELLO porte fur les incerti-

tudes qui peuvent réfulter de la préparation du cheveu. Mais
cette préparation eft fi facile, toutes fes circonftances font dé-

( * ) Je fuppofe lextrémité fixe du
cheveu C aflcz éloignée de l'aiguille ,

pour que les lignes CB,cb demeurent
ienfiblement parallèle».



4 8 D É P E N S E

terminées avec tant de précifion, que bien loin d'en faire1 un
fujet de reproche, on doit au contraire confîdérer fa (implicite
comme un des principaux avantages du cheveu. En effet,
eft-il poflîble d'imaginer quelque chofe de plus fîmple, & qui
foit plus fufceptible de préciiion, que de faire bouillir des che-
veux pendant un nombre déterminé de minutes dans une quan-
tité déterminée d'eau à laquelle on ajoute une quantité déter-
minée d'un fel connu & invariable. Cette préparation ne fait
que dégraiiTer la furface du cheveu en lui laiiTant la forme &
l'efpèce d'écorce dont la Nature l'a pourvu, tandis que la plume
de M. CHIMINELLO & la baleine de M. DE Luc doivent être

coupe'es, raclées, limées d'une manière qu'il eit impoffible de

déterminer exactement.

LA III«. critique de M. CHÍMINELLO roule fur fe procédé
que j'cmploye pour obtenir le terme de l'humidité extrême. U
m'objede d'abord qu'il n'eft pas certain que fous la cloche hu-

medée j'aye toujours à différens degrés de chaleur le même
degré d'humidité. J'ai déjà répondu à cette objection dans
le Chap. Ier.

ENSUITE pour prouver que l'humidité qui règne fous cette
cloche n'eft pas la plus grande poffîble, IVL.CHIMINELLO ajoute ,
que fans - doute un cheveu qui feroit plongé pendant 24 h. dans
l'eau feroit plus humefté qu'il ne l'auroit été dans les vapeurs
de la cloche, & que pourtant il a vu fes hygromètres marquer
à fair libre une humidité de plufîeurs degrés plus grande
que celle qu'ils avoient contractée en féjournant dans l'eau pen-

dant 24 h-
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CE raifonnement eft fort extraordinaire. M. CHTMIKILLO
prélume que l'application de l'eau dilateroit plus un hygro^
mètre que celle d'un air humide, dans le moment même où
il nous apprend que fon hygromètre eft plus dilaté par Tais
humide que par l'eau.

POUR moi je tir« au €ontraire de ce fait un nouvel argu*
ment en faveur de m<*> procédé. Car il fournit une nouvelle
preuve de cette vérité connue; que l'application immédiate de
l'eau produit fur certains corps des effets fort ditférens de ceux
de la vapeur proprement dite. On о УЦ que la baleine fe dilate
d'environ 2O degrés de plus dans l'eau que dans l'air faturé
de vapeurs; & on voit ici qu'au contraire la plume fe dilater
de plufieurs degrés de plus dans l'air humide que dans l'eau.
Puis donc, que c'eft l'effet de l'humidité de l'air que l'on veut
mefurer, & non pas celui de l'application de l'eau, & que ce
dernier eifet eft tout dfflerent du premier, c'eft dans celui-ci,
c'eft dans l'air humide & non pas dans l'eau, qu'il faut plonger
les hygromètres pour lavoir comment ils feront affeftés par lar
plu»- grande humidité de l'air.

LA IVe. objection porte fur le terme de féchereflè. M. Cm.
MINELLO dit que mon procédé n'eft pas bien commode, A
j'avoue qu'il a ralflwi. Mais il doute que ce procédé donne
conrtamment le même terme ; & en cela, il a tort, comme le
prouve l'expérience.

DANS la Ve. M. CHIMINIOW infifte fur l'incommodité de ce
même procédé, qui exige qu'on laïfle Thygronietre dans Гар-
pa/eil pendant A ou43 jours. Que dira-t-il donc quand il'verra

G
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M. DE Luc employer la chaux, qui au lieu de ,2 ou 3 jours,
exige 2 ou 3 femaines.

MAIS c'eft qu'il faut avouer qu'un terme de fecfrereiTe tout à
à la fois commode & fixe eft une chofe bien difficile à trouver.
Celui de M. CHIMINELLO ne parolt pas très-embaraflant, quoi-
qu'il ne foit furement pas bien facile de tenir pendant 4 h., exac-
tement au même degré de chaleur, un ioûrument qui n'eft point
renfermé.

MAIS à qui M. CHIMINELLO perfuadera-t-il que fon procédé
donne un terme fixe ? N'eft-il pas évident qu'en été, lorfque l'air
libre aura un degré de chaleur qui approchera du 2fe. de Reau-
mur , fon hygromètre, qu'il tiendra pendant 4 h. dans un air
réchauffe à 2f degrés, ne contrariera qu'une féchereiTe très-
approchante de la féchereffe ojoyenne qui doit fervir de bafe à

fa graduation. Et en hyver, au contraire, le thermomètre ne
fût-il qu'à о dans le moment où les hygromètres indiqueront
une fécherefle moyenne, fi vous augmentez de 2f degrés la
chaleur de l'air, ne lui donnerez - vous pas un degré de féche-
refle prodigieufement fupérieur à cette même moyenne ?

VIe. Lç poids que porte le cheveu , dit M. CHIMINELLO ,
lui aide à s'alonger lorfqu'il s'humecle, & l'empêche de fe rac-
courcir quand il fe defleche, & par conféquent le mouvement
de l'hygromètre de l'homidité à la féchereife, n'eft pas le même
que de la fécherefle à l'humidité.

LE critique n'a pas pris garde, que fi cette objection avoit

quelque force, eile profcriroit fans retour ion propre hygro-
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mètre. En effet, dans cet hygromètre, le poids du mercure
qui eft .renfermé dans la plume & dans le tube de verre, favo.
rife auffî Ц dilatation de la plume par l'humidité, & s'oppofe
à fa contraction par la féchereife. Cette colomne de mercure
exerce même contre la furface intérieure de la plume un effort
qui eft plufieurs milliers de fois plus grand que celui que mon
contrepoids de trois grains exerce Шг le cheveu de mon hygro-
mètre. Et il y a encore cette différence аи préjudice de l'hygro-
mètre à plume, c'eft que dans celui - ci cette preffion varie
comme la hauteur du mercure dans le tube, & produit par
conféquent des effets différens, non-feulement a diftcrens degrés
d'humidité, mais encore fuivant le degré de la chaleur qui pro-
longe plus ou moins cette colomne. Or, c'eft cette inégalité qui
nuit à l'exaclitude ; car ü le poids eft conftamment le même,
comme il l'eft dans mon hygromètre, la tenfion du cheveu eft
auffi conftamment la même, & ainfî l'hygromètre revient tou-
jours au même point par les mêmes degrés d'humidité & de
féchereife.

LA VIIe. critique porte fur un cas particulier, dont j'ai parlé
dans mes Effais, §. 68- Je dis que deux de mes hygromètres,
d'ailleurs bien d'accord entr'eux, ne reviennent pas précisément
au môme degré lorfqu'on les porte dans un air d'une féche-
reife moyenne, après qu'ils- ont féjourné long-tems dans des
airs ttès-fecs & inégalement fées.

MAIS j'indique au même endroit le moyen de prévenir cette
irrégularité, c'eft de commencer par tenir les hygromètres pen-
dant quelques initans dans un air humide. Et fi l'on trouve
cette iujétion incommode, il faudra pour avoir le droit de s'en

G ij
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plaindre ptéfenter quelqu'autre hygromètre , qui placé dans les
mêmes circonftances , ne foit point fujet à ce défaut. Or , je
crois cela difficile , & M. CHIMINELLO ne nous dit pas feule-
ment qu'il ait fournie fon hygromètre à cette épreuve,

Le VIIIe. reproche fait à mon hygromètre eft d'etre derange
par la pouffiere & par les fils d'araignée. J'avoue que cet inl-
trument exige des foies & de la propreté. Mais avec un peu
d'adrefle on peut toujours réparer ces petits accidens , & re-
mettre l'hygromètre en bon état en lavant le cbeveu avec un
pinceau humeflé.

IX. L'HYGROMETRE a cheveu n'a pas des variations auffi
étendues .que celui à plume. Celui-ci , à ce que dit M. CHI-
MINELLO parcourt une échelle de 400 degrés , & par confé-
quent quadruple de celle du mien.

Sans-doute , cette étendue eft un avantage précieux ; mais il
ne faut pas l'acheter aux dépends de l'exaditude ; & cent degrés
aflez gçands pour qu'un œil exercé les fubdivife aifément en
dixième« , fuffifeat bien à nos befoins.

La Xe. critique eft fort • extraordinaire г- M. CHIMINELLO me
blâme .de donner des règles pour déterminer la quantité abfolue
de vapeurs que renferme l'air atmofphérique ; il prétend qu'on

ne doit s'occuper qu'à mefurer l'humidité ou la fécherefle qui
les corps & l'air qui nous environnent.

D'AUTRES phyficiens , au contraire , ont fort applaudi à cette
recherche, fin effet, la connoiflànce de la quantité réelle d'eau
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que renferme un volume donné d'air, doit être le but & H
réfultat final de toute l'hygrométrie. Mais en fuppofant que
j'aye eu tort de donner des formule» pour déterminer cette
quantité, c'eft un tort qu'il faut m'imputer à moi feu!, l'hygro-
mètre à cheveu en eft parfaitement innocent, & il eft injufte
de compter ce tort au nombre de fes défauts. En effet, je n'ai
point cherché à entraver par ces règles les indications que
donne mon hygromètre : on peut obferver immédiatement les
degrés qu'il indique fans «'enibarafler de mes formules ; & biffer
aux amateurs de l'hygrométrie le foin d'en déduire la quantité
abfolue de l'eau contenue dans l'air.

LE XIe. & dernier reproche que M. CHIMINELLO fait à mon
hygromètre, c'eft que la nature du cheveu ell variable. Mais
il ne fonde ce reproche fur aucune raifon, fur aucune expé-
rience ; c'eft une aflTertion vague & arbitraire. Je ferois tout
auifi fondé à dire que la plume eft variable, & que le cheveu
ne l'eft pas. D'ailleurs je n'ai jamais foutenu que les cheveux
fuifent tous parfaitement femblables : ß j'avoie cru qu'ils euifent
cette belle propriété, je ne me ferois pas donné la peine de
chercher des ternies fixes d'humidité & de fécherefle, il auroit
fuffi de prendre pour divifions des parties aliquotes de leur
longueur. Et puifque M CHIMINELLO a auifi recoursa ces termes
fixes, il faut bien qu'il croye que toutes les plumes ne font pas
parfaitement femblables entr'elles. • .

MAIS je dirai de plus, que M. PAUL s'eft foutant plu à me
faire obferver combien les hygromètres , dont les dimenfions
étaient les mêmes, s'écartoient peu les uns des autres dans leurs
variations , même avant que leurs divifions eufTent été fixées
par les termes fixes d'humidité & de fécherefle.
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ET c'eil poor cela que quand il nous 'arrive de caflèr le cheveu
d'un de nos hygromètres, M. PAUL parvient toujours aifément
à en fubftituer un autre qui fait fes variations- exactement entre
les mêmes termes.

JE ne puis donc pas foufcrire à la conclufîon que M. CHI-
MINELLO tire de fes. onze critiquée, & j'ofe croire que l'hygro-
mètre à cheveu peut encore fe foutenir contre l'hygromètre
à plume. Mais je ne terminerai pas cette réponfe fans témoi-
gner à M. CHIMINELLO ma iîncere reconnoiiTance des éloges
qu'il veut bien faire des autres parties de mon ouvrage fur
l'hygrométrie.
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C H A P I T R E XII.

O B J E C T I O N S DU P. J E A N - B A P T I S T E .

JLjE troifieme adverfaire de l'hygromètre à cheveu eft le Père
JEAN - BAPTISTE , Cajtacin du couveot de St. Martin à Vicence.

DANS Phygtometre qu'il a inventé & qu'il oppofe au mien ,

c'eft un ruban de baudruche qui fert à mefurer l'humidité de
l'air, & qui fait les fondions que fait le cheveu dans le mien :
fa conitruftion cil d'ailleurs à-peu-près là même.

POUR le terme fixe d'humidité, le Père JEAN-BAPTISTE fe fert
d'un procédé aíTez femblable au mien ; il introduit des vapeurs

aqueufes dans un vafe où eft renfermé fon hygromètre, & il
allure que la chaleur plus ou moins grande de ces vapeurs

n'influe point fur le terme auquel il fe fixe.

QUANT au ternie de fécherefle, il prend une petite écuve; il
la réchauffe jufqu'au foc. degré du thermomètre de Reaumur
en la tenant ouverte ; la maintient à ce degré pendant quelque
tems ; après quoi il la ferme & y place fon hygromètre. Le
degré de fécherefTe qu'il obtient par ce procédé ef t , à ce qu'il
dit, abfolument invariable.

TOUT en faifant l'éloge de ce procédé, le Père Capucin cri-
tique le mien & le taxe d'incertitude, à raifon de la plus ou
moins grande cauflicité des lels que j'emploie, de leur plus ou

moins grande quantité, & du plus ou moins d'humidité que
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peut avoir l'air dans lequel je les renferme. Mais le Père JEAN-
BAPTISTE fie prend pas garde que ce dernier inconvénient eil
d'une bien plus grande conféquence dans fon propre procédé.
Car la chaleur qu'il communique à cet air ae détruit pas l'hu-
midité ; elle ne fait que rendre fon aflion moins fenfible , au
lieu que les fels, fi cm eo- m«t »ne quantité fuffifante, abfor-
bent cette humidité, quelqu'abondante qu'elle puifle être. Et il
oublie de plus que j'ai trouvé fcn critère, un fígne certain auquel
on peut reconnoitre fi le cheveu a bien contradé toute la fé-
cherefle dont il eft fufceptible. Effais fur VHygrom. §. 21.

MAIS je viens aux quatre objections que le Père JEAN-BAP-
TISTE propofe en forme contre l'hygromètre a cheveu.

Imo. dit-il , "Je cheveu nous paroît un corps trop mince
„ ( troppo efile ) (*) pour fuivre dans tous leurs degrés les varia-
„ tions de l'humidité & de la féchereflfe, & pour être 'employé

» avec tant de referve, „

Réponfe. IL eft difficile de comprendre comment la fincffe
d'un corps peut l'empêcher de fuivre les variations de l'humidité
& de la féchereffe de l'air ; il femble au contraire que cette
même finelfe doit le rendre propre à fuivre ces variations avec
Ja plus grande promptitude. Il eft vrai, cependant, que fi le
cheveu étoit un corps fufceptible d'être diffbus par l'eau ou par

l'air, fa ténuité l'expoferoit à une deftruftion plus prompte ;
jnaie on fait que c'eft au contraire le corps organique connu
qui réfifte k mieux à toutes les injures de l'air. Il eft vrai auiîi

(*) Je traduis auffi et» objection« de l'Italien des Opufcoli Scehi de Milan,
Tom. VIII > p. 4.

que
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que l'on ne peut pas manier un cheveu aufli rudement que
l'on manieroit un cable. Mais quels font les inftrumens délicats
qui n'exigent pas des attentions ou des foins de la part de ceux
qui s'en fervent? Je puis aifurer que dans une longue fuite
d'obfervations, on ne dérange pas plus d'hygromètres à cheveu
que l'on ne cafTe de thermomètres. Or, la fragilité de ceux-ci
n'a jamais fait une objeftion contre leur'ufage.

LA féconde critique porte fur la conftruflion. Le Père JEAN-
BAPTISTE dit que mon hygromètre eíl exceífivement compliqué
& difficile à exécuter, au lieu que le fien eft réduit à la plus
extrême fimplicité.

Il ne me paroît pas qu'aucun phyficien, fi l'on en excepte
M. CHIMINELLO & le Père JEAN-BAPTISTE, ait jugé que mon
•hygromètre portatif fût trop compliqué; mais il eft vrai que le
Père Capucin l'a encore fimplifié , non par une conftruflion
eiTentiellement différente, mais en fupprimant des pièces qui
contribuent à la perfection de l'inftrument, & à la commodité
de fon emploi. C'eft ai n fi qu'il a fupprimé la vis de rappel qui
fert à faire monter & defcendre le cheveu, & à faire venir l'ai-
guille au point où on veut la fixer. 11 a de même fupprimé
les pinces à vis qui fervent à retenir le cheveu ; il s'eft contenté
de lier fa baudruche avec des bouts de fil. Il a auffi fupprimé
la pince qui fert à fixer l'aiguille quand on veut tranfporter
l'inttrument. Il a enfin fupprimé le contre - poids, en tenant la
baudruche tendue par le poids même de l'aiguille, qu'il évalue
à 60 grains. Les trois premières fuppreflïons rendent l'inltru-
ment moins commode, mais n e l e rendent pas défeftueiix';--nu
Heu que la dernière a l'inconvénient que j'ai développé dans lu

II
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Chap, precedent ; c'eft que la baudruche n'eft plus chargée d'un
poids égal dans fés poütions différentes ; qu'elle porte les 60
grains que péfe l'aiguille lorfqu'elle eft horifontale , tandis qu'elle
n'en porte que 3 O , & même moins, lorfqu'elle eft inclinée de
30 ou 40 degrés. Si donc 60 grains font néceflfaires pour don-
ner à la baudruche le degré de tenfion qui lui convient, elle
eft trop peu tendue defqu'elle fort de la ligne horifontale ; &
fi au contraire elle ne doit être tendue que par un poids de
30 ou 40 grains, elle le fera trop toutes les fois qu'elle appro-

chera d'être parallèle à l'horifon.

LA IIIe. raifon de la preference que le P. JEAN-BAPTISTE accorde
à la baudruche c'eft l'étendue de fes variations. Il dit qu'elle eft

d'un tiers au moins plus expanfible que le cheveu ; enforte
qu'un hygromètre à baudruche long de 8 pouces fera autant
de variation« qu'un hygromètre à cheveu d'un pied de longueur.

CETTE expanfibilité eft certainement avantageufe. Mais le P. JEAN-

BAPTISTE ne peut pas nous aflurer qu'elle ne foit pas compensée
par le peu de durée ou par le peu de ténacité de la baudruche.
11 s'eft preífé de publier la defcription de fon inftrument fans
le foumettre , comme j'ai fournis le mien, à de longues épreuves;
& j'avoue qu'à cet égard j'ai quelques préventions contre
la baudruche, Lorfque dans la nouveauté des aëroftats on
employoit cette fubftance à leur conftruftion, je l'ai vue perdre
à l'air fa flexibilité, devenir caifante, fe laifler entamer aux
infecles ; enforte que j'ai peine à croire que ni la baudruche,'

»i la baleine puiifent avoir la permanence, je dirai prefque
rindeftruftibilîté reconnue du cheveu.
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ENFIN le IVe. & dernier reproche que le P. JEAN-BAPTISTE fait

à mon hygromètre, c'eft de coûter 2 louis ou 84 uvres de
Venife; tandis que le fien ne coûte que f de ces livres, o%
un peu moins de 3 liv. de France.

JE re'ponds, que fi l'on vouloit dans l'hygromètre à cheveu
fubftituer une planche de bois à un cadre de laiton, employer
un clou pour fixer le cheveu au lieu d'une vis de rappel,
fupprimer les pinces à vis auflî bien que celle qui fixe l'ai-
guille quand on tranfporte l'hygromètre; fi enfin on vouloit fis
pafler d'un étui pour cet inftrument & détacher le cheveu de
fa planche pour le mettre dans fa tabatière , lorfqu'on le

tranfporte, comme le P. Capucin fait avec fa baudruche, ou
pourrait conftruire des hygromètres à cheveu qui vaudraient
encore moins d'un petit écu, car enfin ce n'eft pas le prix du

cheveu qui les renchérit.

IL ferait cependant ridicule de fe jeter dans un excès d'éco-
nomie qui rendrait cet inftrument néceiTairement infidclle. Je
ne confentirai, par exemple, jamais, a lui donner pour baie
une planche de bois ; les viciïïîtudes de la fécherefle & de
l'humidité extrême que cet inllrument eft deftiné à fubir ,
excluent néceflairement de fa conftrudion une fubitance que la
fécherelfe & l'humidité afferent autant que le bois. Mais il y a
des moyens de le rendre moins coûteux fans facriHer trop de

fou exactitude. M. PAUL a depuis long-tems fur ce fujet des
idées qu'il auroit mifes en exécution fi fa fanté toujours chan-
celante le lui avoit permis. Mais à prélent qu'il va être aidé
par un de fes fils qui fe voue entièrement a le ftconder dans

la conftruftion des inftrumens de ph'yfiqiie, j'efpere que nous

H ij
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y réuffiroris. Et je le defire d'autant plus, que je fuis perfuadé

que malgré Tes défauts le cheveu eft encore de tous les corps
,<}ue l'on a éprouvés jufques à ce jour celui qui eft le plus
propre à la conftrudion des hygromètres.

CEPENDANT , ceux que M. PAUL a conftruits jufques à pre'fent
talent bien leur prix; & il n'en pourra faire de moins chers
qu'en les finiflant moins & en fupprimant quelques-unes des
pièces qui contribuent à la commodité de leur ufage; ainii les
amateurs de phyfique qui pourront confacrer deux louis à un
infiniment de ce genre, feront toujours bien de s'adreiïer à lui

pour s'en procurer de femblables à ceux dont j'ai donné la
defcription dans mes eflàis.

F I N.
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